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NOtr« Atttettt ccmmmce (on Tniké de 
l'Analogie i)ar^KpJi<)uer la diiFecen- 
ce/iu*il y a entro It Métapliore & TAnalo- 
gie. La Métaphore ^ dit il , confifte à em- 
pfofocirTIclée ou la Notion ti'une cSoft àmr 
fe Terme' qui Texprioie , pour réprélenter 
une autre chofe, qnî à quelque rapport ap- 
parft» .^Vee k piinftîéi^^ ftiîU$ ftû$\^'il y 
ait aucune refTembiance .réelle , ni aucun 
rapport véritable entre les chofes , que Ton 
compafe; c'eftoôifi^iitle f fahnHfe lexprimç 
h vcrdttfe & la fécondité des champs par 
rire&L cbantir: L'Analogie au contraire y can** 
fille i iUbftkuer Tidée ou la nociôn, d'une 
chofe' à' la place d*ane autre, ptwit îa re- 

le, &.durappor|: yéritaye qu'il y, a dans 
la natote même des<hefeé, que .roû com- 
pare, r ' - r, . 
■ La M^aphore & l'AïiîÛqjie conviennent, 
premieremem: en eé eue par l'une de par 
rauiTre (A iubfticDe l'idée <rune «hofe i la 
place d'une.0oire « & -quepar leltos un ihot 
efl: détourné de £i fignification propre & 
primitive â un Xens éloigné. .^ 
* En fécond lieu* élîes^-^^cc^nvîènnëht en » 
t|âè <H <ian& rofi^ ^ ^^ûs 4^aâ€te ks I<}ées 
<iu les NotiociB ibbftiçùées Jt'bfitent à l'ci^rit 
l^d^ deJa aacure prQiK«.& Jté^Ue A^ q[io- 
^sfKîprefentées, telles qu'elles font en el- 
les mfnpi ce ne^ fol^, .put ,ap. p|vs. q^^ 
aeslunilitudes ou des^rç^einblaiice^ ^ 
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Mai$ la Métaphore & rAotlogîe diffift. 
raie» en ce que le foodemeoc 49 )9 pr^^ 
miére n'eft qu^uoe »0QmbIafK:€ apparence ^ 
ou \m rapport imagîiiwe» coopiaM Ion m'a 
dï dit ^^queDieaz dp nioms, dif oreilles ^ 
des jeux 9 &c« au lieu ijue la fon^egieot do 
rAoalôgie eft uœ reflèmblaocê féalle • 
comme lûrs qu^ cO^ pvlé de laconoo<(^ 
fince de Dieu» ^ià puiflance^ de À boa^. 
té, &c. îl y a uDç rafSnnbliince ré^» 
entre ixs perfeâioos de la Divioicéi & 
les ouaiicez de l'bomme c^ui leur cerr<^ 
pondent & auxque&ea on dîumt te inéiaf 
nom* 

Ia Mâtaphote e^ papeesenc arfejtraif e i 
die eft f eSec de J'imagioaciân, 'Uj>^ %^1* 
de Ingage , pHkât qu^uoe véritable f^mni'' 
blmoe oa coQipatiaifiin. des cl^o&s; «c'«i9; 
pourquoi >f He appanicnt propoemax è )%; 
khécoriqus jfc à la f oëtiqoe, Mia^s l'Âoa* 
\0^ étant fondée dans lanatutie ifi^f. 
ds^ cbofts ^ elle dexdeBjt par là 00 Àôkff 
de concevoir^ de iiioe médiode lum ieule^ 
meoe 4idles mats- «léniè neoeiTaiceis; c'eft 
Miifqooi rAnalo«pe eft le ûyet delà Pby» 
fi^ & de la Metaidiyik|«e, {.a cofrmar 
nifoD) qui a lieu dans l'Analogie^ renreF* 
me noQ feulement qui^lgue choie de réel » 
mais même de fenij&^Ie^'de eorréfopn- 
dajwû. far e^erople/ lors nnefDkiû ett^pfi 
p^é Pfcre par rappptjr à Mif$ Chrlfi , pir- 
ce fuel^i JMtOfis SLX»m^^ aa Jjl« d^vé dg 
•A» X»c^ 
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4^ BtfeLîOTflEQUE BltlTANNICÎUft/^ 

Père ; les Notions ](^^) . auflî bîettqae 
les 'teSrines de Peré &* de Fils • font ap- c 
pUquées à Dieu & à JefuB-^Cbrift^rv une* 
Analogie fondée' dans la nature même de ^ 
éieu & de l'Iiomme^ - & voici opnunéiic ^^ 
Ge 4ii'un Père eft p^irapjjort à, fon Fils 
engendré félon le cours ordinaire de là'Na-i 
ture. Dieu Teft par rapport ^> JefUs-Chrifl: 
dérivé de lui par une ^génération : furnatciT. 
Telle ; de forte que L'appikation qu'on fait 
des Notions & des termes de Père ôcde* 
Fils à Dieu & à J^fus. Chrift n'eft pas. arbi- 
traire 5 niais fondée fur un rapport réel. 

Notre Autre s'attache après cela à faire 
voir la -dîfifefencequ^l y a entre PAtalogie 
humaine, & PAnalogie Divine. > Dans la: 

i)remiere , la reffemblance qu'il y ar entré, 
es choies i que l'on compare^ eft ^ ou 
^euc être connue,, au moiqs eu partie j;^ par 
exemple, lors que nous atcribuons lesru&si 
d'un renard à fa fineflb,- âoustronnoifloM^. 
jufqu^à un certain point le rapport (Ju'ii y. 
a entre ce 'que nous nommons ânefledans 
cet animal , & la£néfie de l'homme. Mdi» 
lors ouc par Analogie Jious trîinlporcon« 
nos iNotioms & nos Exprcflions deJ'hoEBm^ 



> 



(^) Nous fommes obliçé^ d*cmploïcr Je.tçrme 
de Noîiqn^ ati I^^u de celui d'Idce,' parce due 
notre Autcut ne donne ce dernier notti '^. xjU^îuix' 
Idces çu^ ^^^^ viennent des fcns } & jcjucr fet 
Idées } TelcTf lui , ne font paf propf ci à rcptékti-i 
tf r ki "chafcs divines. 
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IKeUj te rapport oa la reflemblaoce qu*it 

y a encré ce que nous affirmons de rhom* 

me & ce que nous affirmons de Dieu» nous 

eft non feulemenc aâuellemenc inconnu» 

mais même auffi incompréhenflble , ^ que 

les choies divines , que nous rcprcfçntons 

par nos notions & nos expfeffions.. Par 

exemple, ce que la faggéfle cft dans Thom- 

me, une certaine Perfçftion fenMabk^ cor* 

njpondante^ mais incomprébenfible,reften 

lîiea; nous nous repréfentons ces deux 

chofes (la Sagefle de Dieu & celle de 

l'hetame) par une feule & même notion» 

BOUS l'exprimons par le même mot, & nous 

tranfportons anafogiqueraent cette notion 

& ce terme de la SageQc dont nous avons 

une connoiflànce immédiate par nous mô- 

?îcs à cette, perfeûion inconcevable & 

ineflàble de la Divinité , quoique nous 

foions entièrement aveugles par rapport à 

la nature réelle & intrinféque de cette per- 

fcûion. 

L'Analogie Divine diffère encore de TA^ 
nalogie humaine en ce que celle-ci eft en 
grande partie arbitraire ; car les chofes hu- 
maines, que nous exprimons analogique- 
n^ent, peuvent être connues par des idées 
otides notions direûes, & exprimées par 
^termes propres, quoique peut-être 
njoins énergiques & moins élegans, que] les 
termes analogique^ ; ainfi la finejje d*yn re- 
nard peut s'exprimer plus proprement par 
&Q inftina. Mais Tufage de ^'Analogie 
A3 Divi* 
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Divine eft fondé fwt une necefficé abfoluc^ 
pftrce que nous n'avons ni idée ni terme 
ptopce, ni notion direâe, qui puiflfent 
convenir aux chrofes divines & fumatureU 
ies) de forte qu'il ftut ou n'y penfcr & 
j^'en parler jamais, oa le faire par Ana« 
logie. 

fin croiûéme lieu 4 Mnalogie humaine 
peut confifter à repréfenter certaines cIkh 
ibs par les idées, qui.naiflent de la fenfa* 
tion*^ Mais rAnalogie divine doit confifter 
à rept^fenter les choies divines , non par nos 
idées, mais par des conceptions ounotfons 
eomt>lexes : La raifon de cela eft , qu'il ne 
ftuToit y avoir aucune rcffemblance rèd* 
le entre les objets des fens, & des êtres 

Eurement ibirituels : Mais les propriétés ^ 
rs fàcultez fit les opérations de notre Efprit ^ 
av^c les npdons qui naiflent du fentimenc 
intérieur, que nous en avons, nous four* 
nilftnt une reflfemblance réelle, & un vrai 
rapport entre les. propriétés & aflions des 
Créatures humaines, & les attributs & opé- 
rations des Etres fumaturels fie divins; ce 
qut fufHt pour atteindre au but de la mora* 
le fit de la Religion dans cette vie. 

fin quatrième lieu, on ne fauroit dire, 
que dans l'Analogie divine le même terme 
ou la même notion foient attribués à une 
chofe dans an fens propre, fie à une autre 
dans un fens impropre,, comme cela a lieu 
datis la Métaphore; fit fouvent aufli dans 
l'Âfialogie humaine t Carpuifqœ nous n'a« 

vons 
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OcTOn. NOVEMB. ET DSCBMB* 1734. Y 

vons aucun terme • qui puifTe exprimer d)^ 
«aetnent les choies divines, on ne fauroit 
dire, que ce fbk les exprimer d'une ma- 
nière impropre, que de lies repréfenter par 
les feuls termes, & les (butes notions* que 
nous puîflions emploier pour cela. Nous 
difons donc , que le même mot, & la mê- 
me notion font emploies dans le fens pro^ 
pre & literal , pour exprimer ou repréfen- 
ter une chofe diredlement, & pour en ex- 
primer ou reprëfeuter une autre analogi- 
quement: Par exemple, le terme tinter- 
ceffiouy avec Ja notio'n qu'on y attache, eft 
emploie dans le fens propre à, literal pour 
lignifier Paâion d'un homme, gui s'atnreflb 
à un autre pour obtenir de lui le pardon 
. d'un tiers; cependant ce même terrhe ex- 

tîrjnje, non pas improprement, mais ana- 
ogiquement rintercefflon divine & incom- 
prehenfible de Jefus Chrift auprès du Père 
en feveur des pécheurs : parce que c'eft je 
fcul terme: & la feule notion que noq$ 
ayons pour exprimer & repréfenter cette 
action du Sauveur; ce terme avec la no- 
tion qui y eft attachée , eft neceflaire pour 
nous communiquer la connoiHance a'une 
chofe , dont la nature réelle & la venta*- 
ble manière ne fauroient s'exprimer par 
aucun terme propre , ni être reprefentéci 
par aucune idée ou notion direfte. 

L'/futeur propofe enftiite les differens 
Syftèmes , qu'on a inventez, pour expli- 
quer de quelle manière, nous conaoiQbn^ 

A4 les 
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les cjiofes divines & furnaeurelles, il Iqs re*» 
jette tous , fans s'amufer à les réfuter , 
perfuadé fans doute, qu'il lui fufSt de pro- 

Ïiofer le fien ,* pour faire abandonner tous 
es autres. 11 pofe donc,. comme un prin- 
cipe inconteftable , qu'il nous eft impomble 
d'avoir la inoindre notion des chpfes celet 
tes, telles qu'elles font en elles mêmes, 
tout comme un homme né aveugle eft in- 
jcapable de recevoir les idées de la lumié- 
jé & des couleurs: & afin qu'on ne croie 
Jîas que cette comparaifon lui foît échap- 

Î)ée , & que par confequent il ne faille pas 
a preffer , non feulement il y revient plu- 
sieurs fois , mais même il s'y étend beau- 
coup, la croiant très propre a donner une 
jufte idée de fon fyfléme^ 

3j Suppofons, dit-il, que tous les hom- 
3^ mes euflent toujours été privés de la^ 
3, vue, & que Dieu voulût leur révéler; 
5, qu'il y a de la lumière dans le Monde , 
„ puifque les hommes n'auroient ^oint 
„ d'idée de la lumière, ni de nom pour 
3, l'exprimer, & qu'ils feroient même in- 
3, capables d'en avoir la moindre idée, il 
3, èft clair, que l'exiftence de la lumière ne 
3, pouroit pas leur être révélée fous le nom 
3, de Lumière y terme qui leur feroit entié- 
35 rement inconnu, & n'exciteroit aucune 
3, idée dans leur efprit. La Révélation ne 
„ fe feroit pas non plus par V^preffîon 
3, direâe & immédiate de la lumière fur 
3, leurs Organes i puifque, felon la fuppo- 

• ^ fition , 
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OCTOB. NOVEMB. ET DeCEMB. I734. 9 

5> fîdon, ils n'auroient point d'organes pro- 
yy près pour recevoir cette impreffion. En- 
„ fin, on ne peut pas fuppofer, que Dieu 
5, voulut communiquer à l'ame immediatc- 
„ ment , & d'une manière furnaturelle ; 
5, quelque idée de la lumière ; car quand 
„ même la chofe feroit poflîble, celui, ' 
3, qui auroit reçu cette impreflîon miracu- 
j, leufe feroit dans l'impuinance de la com- 
„ muniquer aux autres : il faudroît qu'une 
„ impreflîon femblable fut faite fur tous 
^ ceux, à qui où Voudroit . donner l'idée 
yy de la lumière. Si donc on vouloit rêve- . 
3, 1er aux aveugles l'exiftcnce de la lumîé- 
3, re , il faudroit le faire par le moyen 
„ des idées & des termes, qui leur feroient 
„ déjà familiers. Par exemple , on pouroîç 
„ leur dire, que la Lumière eft une cer- 
„ taine chofe , qui tire fon exiftence de 
5, la fubftance même d'un Corps glorieux, 
„ qu'on appelle le Soleil , dont les hom- 
„ mes ne connoitroient pourtant encore 
„ rien que le nom & l'exiflence ; Que là 
„ lumière eft auflî ancienne que le Soleil, 
„ quoiqu'elle dérive de lui auflî réellement, 
„ qu'un fils dérive du Père , qui l'a engen- 
„ dré : Que le Soleil & la Lumière font 
,, réellement diftinfl: l'un de l'autre , & que 
„ cependant ils font tellement une feule 
„ & même chofe , qu'ils font infeparables : 
„ Que c'eft ce gui nous échauffe , & nous 
,, donne de la vigueur & de h force, &c"; 
Malgré tous, cela > ajoute notre Auteur j 
^ A 5 les 
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10 Bibliothèque BkiTAf^^iquis, 
les hommes fcroient auffi deftituez dï- 
âées direâes de la Lumière ^ & de fà natu* 
TÈ, qu'ils rétoient auparavant; toute leur 
connoiffance à cet égarcj feroit bornée à 
des notions indiredles & fubftituées, tirées 
des idées, qu'ils avoient déjà reçues parles 
autres fens. 

, Il eft aifé de faire Tapplicatioft de cette 
comparaifoaà l'état imparfait & ténébreux j 
dans lequel nous fommes en ce monde; 
noua fommes nés aveugles par rapport aux 
çhofcs immatérielles, & particulièrement 
par rapport à Dieu, & à ce qui regarde 
un autre monde; d^ forte que toute ja 
cqpnoiffance, que nous pouvons en avoir, 
doit être indirecte, & empruntée des cho* 
fes de ce monde > que nous connoifTons 
dtreâ:ement. 

L'Auteur nous dit enfuite, qu'on ne 
Jdurait imaginer plus de deux manières^ 
dont Dieu puiffe nous revçler quelque cho- 
fe touchant lui même, ou touchant les 
cho(i:s çeleftes: !• En élevant notre Efprit 
juiqu'à ces chofes çeleftes & fpirituelles ; 2. 
en al)ditiant celles-ci jufqu'à la portée de 
notre Entendement. On ne fauroit fûivre 
la première méthode, fans augmenter nos 
facultés naturelles jufqu'à un degré fuma<- 
tiivtl, & peut être fans nous donner des 
facultés toutes nouvelles , & nous changer 
cniiiérement. Nous f^vons'par expérien- 
ce, que cette premiét-e ^manière n'a pas 
liou; il faut doQC que Dieu ait fuivi la fé- 
conde. 
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conde« Qa'il nous foît permis de Arire 

une remiut)ue fur ce fujet. On a pu voir 

dans Bocre premier Extrait, que Mr^ 

Brown prétend , que nous ne faurionf ao 

quérir aucune Idée , ou nodon par ]a Ro* 

flmon y & comme ce qui r^arde la Divi^ 

nité ne combe point fous les fens , qui fé* 

km notre auteur font la feule fource de 

nos Idées 5 cela Toblige a ibucenhr que noos 

ûe faurions avoir aucune idée ou nodoa 

direâe des choies, fpiritueiles & divines* 

Mais lors que l'on confidcre la beauté de 

i'Umvers , la régularité des mouveniOTs 

) d^ Corps celeftes, la fimplidté & en mé* 

me cen^s ia fécondité des Loix de la 

Nature 5 &c. ne peut on pas conclure dç 

là, que Muteur de l'Univers s'cft pro^joDé 

un but, & qu'il Ta rempli d'une maniéré 

admirable; Et n'eft ce pas là l'idée, ou fi 

l'on veut , la notion , que nous avons dç 

la Sageffe? Ce terme ne fe prend «il pas 

précitëmcnt dans le même fens, ne (igni« 

• ne-t'il pas la même perfeâion, lors cpf ont 

rapplkpie à Dieu , oue lors qu'on Tappli» 

que aux homme$4^ On en peut dire autani 

de la Bonté ; la difpofition des chofes de 

ce monde fait voir, qu'elles ont été ainfî 

arrangées pour le bonheur de ceux qui y 

vivent. Or la Bonté confifte à vouloir le 

bonheur de ceux à qui on peut le procu^ 

Tcr; elle (fe prend toujours en ce fens^ 

fofe (^i S'tgtflSe de Dieu, foit qu'il s'sgiflfc 

des faomnes; dToU il 4uic , que omii avoo* 

une 
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pi Bibliothèque BaiTAfirîîiQUE/ 
iuoeidée direfte de la Bonté de Dieu, Se 
oÉOD pas aniquemenc par Analogie, comme 
im homme né aveugle pouroic avoir l'idée 
des couleurs. Mais c'eft ce que Mr. Brown 
c^veuc point; ilfoucienc fortement, que 
la connoiflance qœ nous avons , des pcr- 
feftions morales de Dieu, n'ett jqu!Analo- 
gique, & que ces perfeâions différent hoa 
ea degré mais en efpèce, de celles, qui 
kur correfpondent dans les hommes: Voi- 
ci Tes Argumens dans la forme ^ qu'illeur 
donne lui-même. . 

, yy Si les Difpofitions réelles &, internes, 
„ & les déterniinations de la Nature & de 
j> k Volonté de Dieu aux aftes de. bonté 
,, différent eiTentiellement des .Difpofitions 
,^ & déterminations aux aéles dé bonté 
^, dans Mme de Thorame , les Attributs 
,, moraux de Dieu différent en efpéce des 
3^, Attributs pioraux ,. qui leur correfpon- 
^ ^ent dans l'homme. Or, les Difpofitions 
3, réelles & internes , & les déterminations 
3, delà Nature, &de la Volonté de Dieu 
„ aux aûes de bonté, différent effentiellc- 
„ ment des difpofltiqns & déterminations 
^, aux aûes de bonté dans TAme de Thom^ 
„ me, donc&c. " 

La Majeure, dit notre Auteur, n'a pas 
befoin. d'être prouvée; & la mineure eft 
aiifïi évidente, qu'il efl évident que. la Na- 
ture Divine eft efTentiellement différente 
de la Nature humaine; ce qui prouve que 
les Difpoûtions internes dans Tune & dans 
. i laa- 
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f autre doit être auflî dHine' nature toutô 
différente. Le Ledleur jugera fi cet Arga* 
inent eft bien coiicluanci * 

- En voici un autre. " Si dans la Nature 
3, divine l'exercice extérieur & les opéra* 
,, tions de» fecoltez & des dîfpofitions în« 
„ ternes aux adles de bonté différent eflèn* 
,3 tiellement des opérations & de TexJeifcî* 
,3 ce extérieur des facultés & dif^^dfitions 
5,* internes aux aftes de bonté* dans l'arae 
„ de Hiommc, il s'en luit, que les Attrî- 
„ buts moraux de Dieu font d'une autro 
33 efpèce, que les vertus cbrrelpondante* 
5, de rhomrae. Or , &c. Donc , &c. *^ 
Ou, pour parler un kngage plus intelligi- 
ble, u les effets de la Bonté de Dieu fonc 
différent des effets de la boftté de l'hom^ 
me, celle de Dieu dîffél^ effentiellemenc 
& en efpèce de celle- de Fhomme. Or , &c. 
Donc, &c. Il nous femble, que la Majeur 
lede, cet Argument méritpit bien d*étrf 
ptouvée; ciar de ce q\je' tes hommes ne 
fauroient exercer leut bonté ou leur Juftice 
par les mêftiés aéles , que Dieu les exerce « 
lt ne fnit nullement de là, que la bôfitétoii 
la ]û(ticeàé Dieu^ foîent d'une efpècer 
. différente de ce que nous rtomtnons bimté' 
& jufticerdafis rhomtfie. La Juftice, pai 
exemple, confifte à rendre à chacun feiott 
fes cBuvres, à punir le vitje^ & à recoàïï 
peâfer la vertu ; & quoique les peines- & ksr 
recompeïires , que' Died diftribue, foienç 
différentes de celles' qûe-bs^ -iKHomes di^ 

pen*- 
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lienfent. il ne fuie quUemenc de là que I9 
juftice foie d'iine cfyèce différence en Dica 
& on rhomme: Cependant Mr. Browa 
foppofe que cette confequence eft iqcon- 
ceitable ^ & ne fe laec point en peine de U^ 
prouver. Et pour ce ^ui eft de ta Mineu- 
re de fon Aigument , il demande qu'on lui 
iddique des ca»» oii ka effeca des Attri- 
bacs moraux de Dieu foient ^e ia même 
e^^èce» que les effea des Vertus- «orales 
des hommes: On t|ii accordera volontiers, 
que rhoorme dsBs rcfxercice de la juftic^^ 
on de la bonté agit d'une autre manière 
que Dieu, filais peut-être <iu'on ne fcm 
pas fi facile à accorder, que la jufticç & 
k bonté de Dieu foient d'une toute auc^ei 
e^èce , que ce qu'on aooime ainfi dans les 
hoomie^; ou que npus n'ayons a^cuoe 
nsoâqn daire& diftinâo de ces Attribua de 
Dieu, qui eft la tbèfe . que Mr. Çroim 
veut établir. 

Il ¥Îeoc cnCuiFc aux Attributs de Dieu , 
qu'on peut iK>mmer naourels o¥ absolus; 

Îraimme foot fon E4>enûcé , foa InmmÇiié » 
on Inde|)endaQce, â. Piûflanoe, âip^ : 4c 
Il éntvepread de proi;ver que to^os les 
^KMMMilBifioes que nous avons- jlir ^e fujec 
font .poreioent an^lo^wes : Il tr^mve es 
ikrrîens <& ie Dofteur Clarke Am- .foa <^eT 
xmny4c ne manque pas de 1^ «embanier 

j?>rÎ8 de jiee^eifar le Dogne de 4ar Tfinké 
p&i les ^iMifiks idéesy qu'oii a li&mé^^ fur 

rin- 
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rjfldépendaiice & Tlnfinité de Dieu^ en 

Êrecendanc qu*jl ne peut y avoir qu*une 
mie perfonne iodépendante & iofioie. 
,^ Si vous prenez 3 aie notre Auteur, le 
j^ moi de Performe dans un fens propre & 
^y liceral^ & le terme d'mjini pour fignifier 
99 quelque cbofe de poûtif » on voiR^ arré* 
,, te toiK; court; mais fi vous donnés au 
,^ terme de firpmne un fens analogique , 
,^ & à celui ^infini un lens purement né*f 
,, gatif 9 vous voila dégagé , & vous trou* 
^, verez , que la propoficion , qu'on affîrT 
„ me avec tant ^e témérité , n'eft rieo 
3^ moins qu'évidente ^ & ne fauroit former 
^ un argument contre la diftinfliou qu'il 
^ y a dans la Nature Divine. Cette Pro* 
)« poûtion revient à ceci, il ne fauroU y 
^ onoir d$ dijiinàion incpmpribenjible ff fur^ 
y^ naturelle da^ la^ Nature d'un Etre I^^vm 
s> ^ infini y, de Tinfinicé duquel ioious ne 
yy pouvons |voir . aucune idée ou notioa 
„ pofitive. iSft ce-Ià un argument contre 
yy la diitinâipn qu'il y a dans la Naturq 
3^ divine? Diftindiion incompréhenfible, ît 
>f e$ yr^if iMif dont ce que nous nom- 
fy mop^ perjonne parmi les hommes eft la 
yy nepréf^nmtion la plus jufte y que nous 
^ puiilUmfii «n avoir. îi^'^tk ce pas plûrôç 
yy une aflferçioii hardie & préiomptueufe 
yy fur js,|ifitiiîe^réeUe fc interne d'un Etre, 
ji, qui eft/enticremeht incompréhenlîble & 
3, iaefia];)l& par rapport, à ce qu'il eft en loi 
„ môme? Je foutiens*,' que fi au Keu/dç 

"„ tioîs 
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%6 Bibliothèque Britannique,' 
3, trois perfonnes, îl nous étoit* auflî claî- 
^, rement révélé quMI y en a fix , il feroic 
yy impoffible de prouver la contradiftioa 
53 de cette Révélation par le feul terme 
3, négatif de Vinfinitiy terme auquel TEP 
3, prit de l'homme ne peut joindre aucune 
i, notion pofitive3 pas même par Analo-- 

< Il nous femble, <ju*en voila affez pour 
donner au public une Idée du Syftème de 
notre Auteur; nous ne l'avons pas fuivi 
pié-à-pié, afin de ne pas toièber 'dans de» 
repétitions, dont fon livre eft rempli. 

Lorfque le premier Volume eut paru y 
dani lequel, notre Prélat commehçoiti dé-r 
velopper fon Syftème , il fut vivement at- 
taqué par TAuteur de Mlciphron ou Petit 
Philofophe, qui fait raifonner fort Libertio 
fcr les Principes de notre Auteur.' Les plus- 
favans Théologiens , dit celui , qui fait le 
perfonnage d'un Libertin X«)i '^ trouvant 
3, qu'il étoit impoflfîble de concilier la rai- 
3, fon humaine avec les Attributs de Dieu y 
3, pris dans un fens connu & intelligible , 
3-, ont enfeîgné, que les termes 'de Côn^ 
33noîffance, Sagefle , Bonté, fie. , lors 
3, qu'on les applique :à Diôu, doivent être 
3^ entendus dans un tout autre fens , quV>a 
yy ne les entend communément. Par exehi* 
i, pie, fi Ton objedle, que la Préfcîerice 

^^ : ijde, 

{a) Alciphron Tom. I. DiaU IV. J. XV IL 

> 
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>, de Dieu eft iacompatible avec la con- 
yj dngence des Evénemens; parce qu'il eft 
^ contradiftoire de conooicre ccrtaineraenc 
„ une chQfe incertaine, on répondra, que 
5, cela eft vfay par rapport à la connoif- 
5, fançe prife dans le fens ordinaire , mais 
„ Que la contradiftion difparoic, fi Ton 
„ hippofe, que la connoijfance en Dieu (ï- 
,, gnitie quelque chofe que nous iffoof ons ^ 
yy mais qui cienc en Dieu la plaeede ce que 
), nous nommons connoillànçe, & en dit-, 
5, fère pourtant noti feulement en de^ 
„ mais niême. en efpèce, comme la Lu-^ 
3, raiére diffère du Son, " Otï voit aifé- 
ment, que ce raifonnement, & plufieur^ 
autres femblables , que Mr. Barclay pré^ 
te à fon Libertin 9 vont à détruire en-» 
tiérement la Réligron: C'eft ce que Mn 
-Browaa bien fentij auffl employé-t-il uiSk 
long Chapitre, qui contient 180* pages, k 
répondre aux difficukez qu'on lui (^it^ 
non fans marquer un peu de colèi^ contre 
l'Auteur de T Alciphron. Mais il faut avouer , 
qu'il y a un grand embarras dans les ré- 
ponfes de notre Auteur; 11 eft difficile de 
comprendre ce qu'il veut dire, furcout lors 
qu'on fe fouvienc de fa comparaifon de 
l'Aveugle né; car il femble que tout fon 
Syftème (è reduife à ceci , que nous ne 
pottV4ttns parlei" des Pcrfeftions divines, & 
de tout ce qui regarde la Divinité, que 
coipme un aveugle 4)eut parler de^ cou- 
Tome IF. Part, l B leurs 
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leurs & de ]a lumière ^ après qu'on a ta^ 
ché de lui en donner q[uelques notions 
empruntées des idées qu'il a acquifes par 
J'atouchement ou par l'ouie. i 

Nous remarquerons ici , oue dans les 
principes de Mr. Brown il erf très aifé de 
répondre à toutes les Objeâions de Mr. 
Bayle contre la Bonté de Dieu; i! fuffit de 
dire , que ce que nous nommons bonté en 
Dieu 5 diffère en efpèce de ce que nous 
nommons bonté parmi les hommes, que 
les effets de l'une font tout à fait differens 
de ceux de l'autre ; & que n'ayant aucune 
Idée direfte de la bonté de Dieu, les rai- 
fonnemens^ que nous pouvons faire fur 
ce fujet ne font pas plus concluans., que 
]e feroient.ceux d'un aveugle, qui tireroit 
de l'idée qu'il a du.fon.^ des confequences 
contre les couleurs. On peut par de feini- 
blables raifonnemens refoudre toutes les 
difficultés des incrédules Â: des Hérétiques : 
{nais il y a lieu de douter, que cette ma- 
nière de raifonner fatisfaiTe le public; aullî 
pouvons nous afTeurer, que quoique le. but 
de notre Prélat fait louable, puifqu'il s'eft 
propofé de défendre la Religion, cepen- 
dant fon livre , loin d'avoir été générale- 
ment approuvé, a été regardé comme très 
dangereux^ par des perfonnes éclairées & 
ëe bpn goût : L'expofé fidèle que nous en 
•avons donné , mettra le public çn état de 
juger 9 fi ces perfi^nnesont eu raîfbn, ou 
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fi Je Syftème de notre Auteur peut fcrvir 
en effet à lever les difficultez de h Reli* 
gion 3 comme il s'en eft âatté. 

A R T I C L E IL 

Collections relating to th'e 
HisTpRir OF Mary Queen of 
ScoTXANi), in four voldmes, con- 
tamÎDg a gceàt number ôf original 
Papers never before printed ^ aifo 3 
few fcarce Pîecefs reprintéd , taken 
from the beft Copiés , revifed and pu- 
blished by James Anderfon Efd. with 
an Ëxplanatory Index of the o3)fbtetQ 
words^ and Préfaces ahewing theiko* 
portance of the&r Collections^ C?efi> 
à-dire Recueil concer.nant 
l'Histoire ix'E Marie Réiné 
j>*EdossE, en ;^ f^^hmesy conteHafif 
un grand nomhre de t!sèfes ^ui tinyoiefit 
pint em^re été imprimées y ^{quelques 
Pièces far es qui ttmèùitt déjà paru^ ^ 
qu'^n reimne ici £àfrh ks meilkures 
Editions. Le tout reHjù (^ fubliéy far 
A&é Jacques A'ifj^zn.s.o'N ^ avec un 
glqffa^re , pour expliqfter ^ les mots hors 
d'ufage^ Q des Préfaces ^ cm j m fait 
vmt HmporÈoitce:. d^j FUces cûtUmués 
B 3 ^^»f 
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' dans Ci RscueiL in 4. à Edimbourg 

* 1727. Vol. I. pagg. 117. pour les Pré- 
faces & 230. pour les Pièces. VoL 
IL pagg. 284. Vol. III. pagg. 2^. pour 
les Préfaces & 252. pour les Pièces. 
Vol. IV. pagg. 128. pour la Prem. 

* Partie & 1^6. pour la féconde. ^ 

Premier Extrait. 

LE Public fçaura Gré fans doute , à Mr. 
Anderson de lui avoir donné un 
Recueil de Pièces Authentiques ^ qui le 
mettent en état' de juger avec, quelque 
certitude d'un point d'niltoire auflî întérref- 
fant cftie l'eft celui ci. La Retne Marie 
^'Ecojfe célèbre par fes infortunes.^ a été re- 
préfentéê fous tant de diverfes couleurs ; on 
•en a porté des jugements fi differens , que 
'le Leûeur impartial eft fort embarraffé 
iur ridée qu'il doit s'en former. ,5 Lés Au- 
„ teurs qui en ont p^rlé, (dit Mr. Ander- 
,5, fôn dans fa Préface) non feulement dif- 
5, férent dans des^ circonftances effentiel- 
„ lès; mais encore fe font' contredits & 
„ rdEutés avec ichaleur ;foit qu'ils aiant été 
^, réellement dans l'erreur , faute de fecours 
3, fuffifans pour s'inftruire; ou qu'ils aient 
.w rapporté les chofes comme ils foûhait- 
„ toient qu'elles fuflent. Pour peu qu'on 
„ ait de connoiifance de l'hiftoire de ce 
,, temps là 9 on avouera que jamais affaire 
^publique D'à été traitée av€c plus, de 
/. - . >3 par- 

Digitized by LjOOQIC 



OcTOB. NovsMB. ET DscssiBé X734. rtr 
^ jTaitmlité ; les principaux Aâeors & 
3, leurs adhérens étant poulTés par des 
3, vues 5 ou de Religion , ou d'intérêt par« 
5, ticulier, ou d'ambition, ou par d'autres 
„ motifs : deforte qu'il ne faut p^ s'écon* 
9, ner fi les Auteurs ont donné des relations 
„ fi difièrentes au fujet d'une même Per- 
„ fonne: jamais onn*a pris plus de liberté 
j, d'inventei- des hiftoirps, d'affirmer & de 
53 publier pour vrai ce qui n'avoit aucun 
5, toodement. " 

Le deflein de Mr. Anderfouj n'eft pas 
d'entrer dans l'examen de la conduite delà 
Reine Marie : Il fe contente de donner au 
Public les Aâies Authentiques & les Pièces 
d'Etat qu'il a pu ramafler , & quelques Piè^ 
ces curieufes , qui à la vérité avoient déjà 
été imprimées, mais qui étoient devenu 
rares. Et du refte il laifle à chacun la li- 
berté de penfer & de juger fiir cette aiFai- 
re, frfon qu'il lui plaira. 

Les deux premiers & principaux Anta- 
goniftes dans l'hiftoire de Marie d'Ecofle, 
étoient Lesley Evéque de Ross & Bu- 
te h a n a n , ' tous deux dillingués par leur 
fçavoir & par leurs écrits , & qui eux mê-^ 
mers étoient engagés dans les affaires de ce 
temps là. Le premier a publié une Defenfe 
de la Reine Marie ; & l'autre a donné un 
Expofé de fa Conduite. Ces deux Ouvrages 
fe trouvent dans ce Recueil , & on y a 
ajouté les Pièces originales , que ces Au* 
teurs citent dans leurs -Ecrjts. 

B 3 Ce 
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: Ce Recueil ttt, fMt- différend de: celui 
que JVoi/dman & Lyon. ont publié depuis 
quelque temps; en , x. Voh in folio fau& la 
direaion du favant Mr. S. Jfhèj & quinQ 
contient que des Pièces qui avoient déjà 
été imprimées, touchant Thiftoire de la 
Reine Marie d'EcoiTe & fon droit à la Cou- 
ronne d'Angleterre. 

3, On pourroit croire (dit Mr. Ander-r 
^, fon) à voir la quantité de livres qui ^ 
5, ont été écrits fur ce. fujet , & après que ' 
,) tant d'habiles geos s'en font mêlés, qu^on 
,, n'y pourroit plus faire aucune decoq^ 
„ verte, ni rien publier qui ne fut déjà 
5, connu. '■ Mais c'eft ce grand nombre 
d'écrits qui a engagé l'Editeur à publier ce 
Recueil , patçe qu'avec tous les livres qu'on 
pourra lire , on n'aura jamais aucune certi- 
tude fqr rhiftoire de la Reine Marie , à 
moins qu'on ne foit en état de confuker 
les Aftes Authentiques & les Pièces origa* 
nales. Mr. Anderfon étoit plus en état 
qu'aucun autre , d'enrichir le Public de ce 
.Thréfor, aiant été emploie par le Parle- 
ment d'Ecofle, pour raffembler & publier 
les Anciennes Chartes, les fceaux,le8 Mon- 
noies & les Médailles de ce Roiaume: Aufli 
nous donne-t-il dans fa Préface une hiftoi- 
le abrégée des Aftes du Parlement d -Ecof^ 
fe & du Parlement même ; dans laquelle 
cependant nous ne fçaurions le fuivre fans 
lipus étendre trop. 

^Ig^is ce n'eft pas feulement PEcoffe qui 
,,.;'' iM.i 
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loj $ fourni des lècours pour former ce 
ïecueiï, il en a trouvé encore en Angle- 
terre: & il témoigne fa reconaoi(%nce à 
quelques Seigneurs, qui lui ont généreufe- 
ment communiqué dequoi Teheourager 
dans fon encrepriiè v particulièrement à 
l'illuftre Comte de Pembrokey^u Duc de De- 
vmfbire^ au Comté à^Oxfùri Ce à Mylord 
Malpas à préfent Comte Cbolmondeley y dont 
les Bibliotèques lui ont été d'un grand 
ulage. Mais où. il a trouvé le plus de fe- 
cours; pour l'abondance & la rareté des 
Kéces, c'eft dans la Bibliothèque Cotto- 
nierme^ dont le fondateur eft le Chevalier 
Robert Cotton^' non moins illuftre par fon 
amour pour les Lettres que par fa naiiTance. 
Il tiroit fon origine du Sang Royal d'Ecofr 
fe, étant defcendu, dit. Mr. Anderfon, de 
Bernard Brus y fils de Robert Brus compéti- 
teur à la couronne d'Ecofle avec Jean Ba* 
M: c*eft pourquoi dans fes Livres, il écri- 
voit fon iM)m ainfi Rob. Cotton Brmeus: & 
le Roi Jacques L lui £dfoit l'honneur de 
l'appeller fon Coufin, 

„ Par ce Recueil on . fera en état d'é- 
„ claircir & de corriger bien des endroits 
3, des Annales deCAMBDEir, fur tout 
„ dans ce qui regarde l'hiflroire de Marie 
„ d^Ecofle, oti ce fçavant homme s'eft 
„ trompé très fouvent, par une lâche com- 
,5 plaifance pour fes fuperimrs (a) , a mal 

rap- 

(a) Jaques L 

B4 
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^, rapporté plufieurs Faits importants ; en ^ 
jj a fupprimé d'aucrea^ & quelquefois n'a ; 
j^ die les. chofes qu'à demi , ce qui a faic ^ 
5, tomber dans Terreur bien des Hitto- 
j, riens, tant Catholiques que Protçftans, ^ 
9, qui fe font appuies fur fon Autho« 
w rite, 

Mr. Anderfon finit la Préface en aver- 
gffant le Public, que fi les Pièces qui \ 
compofenc ce Recueil, font reçues favo- 
rablement, cela TencoUragera à en pu- 
blier d'autres , „ qui pourront fei-virjauffî* 
„ bien que celles-ci, a découvrir les ef- ] 
„ forts qu'on a faits, pour déguifer ou 
^, pour nier certains Faits, pour en inven* \ 
„ ter & en forger d'autres , afin d'en im- 
„ pofer au Public; Au lieu, (ajoute t'il) 
„ qu'un Hiftorien fidèle doit le dépouiller 
^, de toutes partialité par rapport à la Re* 
^, ligion , à la Patrie , à l'intérêt, au pré- 
„ jugés aux Partis &c. & facrifier unique* 
„ ment à la Vérité , fe fouvenant toujours 
„ qu'il eft un Témoin public de la l^eriîi^ & 
► „ qu'il eft refponfable de tout ce qu'il au^- 
,, ra faltifié, où fupprimé à deffein dans 
„ ce qui regarde l'eflentiel de ThiftoirCt 
„ Car malgré tout artifice 6f tout ménage- 
„ ment y la Férité prévaudra à la fin.. 

Foici la Lifte des Pièces contenues dans ce 
premier Falume. 

\. La Vie de Jean Lejl^y Evêguç de 
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Uofs^ avec une Lettre de cet Evêque ait 
Cardinal Albert ai hxxtfiche , fur fon avène- 
ment au gouvernement des Pais-Bas. 

IL Difcou?» fur le Mariage projette 
du Duc de Nortfolk âc de la Reine Ma- 
KiÊ à^Ecojfe. 

II L Deux Proclamations de la Reine 
Marie > ordonnant que Henri Lord Damley 
(qu'elle avoit créé Duc d'Albanie) fût 
appelle Roi d'Ecofle, & qu'à Tavenir tous 
tes Aâes publics fùflent faits au nom du 
Roi & de la Reine. 

Ces* deux Proclamations ont ceci de re- 
marquable, qu'elles ont été publiées par 
ordre de la Reine , fans Pavia de fon Con- 
feil. 

IV. Proclamation de .la Reine & de fon 
Confeil, offrant une Recompenfe à qui- 
conque voudroit découvrir les Auteurs du 
meurtre du Roi. 

V. Proclamation pour empêcher révafion 
^e Jacques Murray , frère du Chevaliet 
GuiU. Murray de TuUibardin^ Comptrolleur 
d'Ecoffe. 

VL Six Lettres de la Reine Marie & 
du Comte de Lennoxy Père du .Roi Henri 
'Damley^ fur Ta déçgntion du Comte de 
Botbwell & d'autres , foupçonnez d'avoir 
fair mourir le Roi. 

VIL Un Arrêt du Confeil privé pour 
juger le C. de Botlm)elL 

VIII. Lettre du C. de Lennox à fa 
• . B j . Rci. 
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Reine Marie ,'Qoar la prier de fiftrfi»)ir lé 
jugement du C. de Bothwpll, 

IX, Defenre de la Reine Marie d'Ecof-r 
fe , Douairière de France &c. 
. X. Déclaration de^ la Reine Marie > fai-. 
te à Edimbourg le 12. de Mai 1567. en 
préfence, du Chancelier, des Seigneurs ficc. 
par laquelle elle pardonne au C. de. Both^ 
well , de ravoir fait faiûr & emprifonner 
dans le Château de Dumbar. 

Trois jours après cette Déclaration , la 
Reine époufa le Comte de Bothwell, 

XI. Inftruâions de la Reiçe Marie à 
TEvêque de Dunhlam^ qu'elle envoioit en 
France, pour notifier fon mariage avec 
Bothwell ( qu'elle avoit fait Duc d'Orkney ), 
au Roi Charles IX, , à Catherine de Me- 
dicis, au Cardinal de Lorraine fon Oncle , 
& à fes autres amis, 

XII. Inftrudlions de la Reine Marie à 
Robert Melvill envoie en Angleterre , pour 
notifier ledit Mariage à la Reine Elifa^ 
beth. 

XIII. Copie d'un Engagement entre 
quelques uns^e la Nobleffe, pour faire 
réuflîr le mariage du C. de Bothwell avec 
la Reine Marie, daté d'Edimbourg le 19. 
d'Avril 1567. , avec la copie du confente^ 
ment de la Reine 3 & de fa déclaration du 
jour avant fon mariage, fçavoir le 14. de 
Mai, par laquelle elle promet qu'aucun 
àç ceux qui otit figné le fufdic Eagc^gement, 

ni 
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ci leurs héritiers De feront jamais * poorfui* 
vis pour cela. 

XIV. Ufte de Ceux d'entre la Noblcf- 
fe, qui ont fouiTigné Iç fufdic Engage^ 
ment. 

X V. Lifte de ceux qui ont été préfens 
dans le Parteraent d'Ecoffe, depuis Je 14. 
d'Avril 1567. jufqu'au i9- du même mois: 
temps auquel furent faits quelques aâes en 
faveur du C. de Bothwell. 

XVI. Déclaration ou Manifefte du 11. 
de Juin 1567. , au nom de la Noblefle d'E- 
coife j touchant l'état du Roiaume depuis 
Je mariage de la Reine avec Bothwçil. 

XVI T. Proclamation des Seigneurs du 
Confeil privé & de la Noblefle, du 12. de 
Juin 5 pour arrêter le C de Bothwell , 
comme principal Auteur de la mort du Roi , 
& pour avoir enlevé , retenu & féduit la 
Reine , en l'engaseant à contraûer un ma- 
riage contre les Loix. . 

XVIII. Aflbciation de quelques-uns de 
la Noblefle & autres, du 16. de Juin 15Ç7. , 
pour pourfuivre le C. de Bothwell & fes. 
Complices au fujet du meurtre du Roi éc 
l'enlèvement de la Reine. 

XIX. Proclamation des Seigneurs du 
Confeil privé & de la Noblefle , des Ba- 
rons & autres Sujets d'Ecofle, datée du 
25. de Juin 1567 , pour arrêter le C. de 
Itothvvell y faifant défenfe à qui que ce foit 
de lui donner retraite, & promettant une 
Recompenfe de mille Ecus au Soleil, k 

qui 
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qui pourroit l'arrêter & le faire çomparoi- 
tre en jurtice. 

X X. Afte de quelques Seigneurs du 
Confei! privé, du 21. de Juillet 15(^7. fâi- 
fant défenfe de paier à TEvêque de Jlfwr* 
ray fes tevenus, & ordonnant d'arrêter le 
dit Evêque, pour avoir reçu & logé chez 
lui le C. de Bothwell. 

XXL Commiffion du Confeil privé du - 
10, d'Août 1567. au Chev. Guill, Murray 
de TuUibafdin Comptrolleur & au Cheva- 
lier Guill. Kirkcaldie de Grange , pour re- 
chercher & arrêter le C. de Botbwell Sç fes 
Complices, comme Rebelles & l^yratcs, 
& ordonnant aux Magiftrats de Dundee de 
faire enforte que Tullibardin ôc Grange 
(oient pourvus de Vaiffeaux & de Matelots. 

XXII. Afte du Confeil privé du 12* 
d'Août 1567. ordonnant au Secrétaire d'E- 
tat & à fes Députés 9 d'expédier des or- 
dres à Tullibardin & à Grange afin qu'ils 
puiflent chercher & arrêter le C. de Both^ 
weH. 

XXIII. Aôedu Confeil privé du 25. 
d'Août 1567. ordonnant au C. de Bothwell 
& à fes adhérens j de rendre le Château 
de Dumbarj dont ils fe font emparé , &de 
livrer Patrice Wilfon^ un des Régicides , 
rebelle déclaré & qui a été reçu dans ledit 
Château. 

XXIV. Index ou Gloflaire pour expli- 
quer les Mors hors d'ufage qui le trouvent 
dans ce Recueil. 

Tou^ 
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7 Toutes ces Pièces font également cu- 
jieufes & incerçffantes pour ceux qui veu- 
Jent connoiK^e à fonds Thiiloire de ce 
temps-là. 1^ plupart ne font guères fut 
çeptibles d'extraits ; & en lifaDt les titres 
en voit aflfez ce qu'elles peuvent contenir. 
Nous nous contenterons de parler de la 
première , de là féconde, de la neuvième 
& de la vingtième , qui nous foumiflentle 
plus de matière. 

1. La première eft en latin & contient 
la Vie de Jean Lesley Evéque de Rofr^ 
lï étoit Ecoffois & defcendu de la NoWe 
& Ancienne famille des Comtes & Barons 
de Lejley: il naquit le 29. de Septembre 
1527. Après avoir fait fes premières Etu- 
des à Aberdeen^ il alla faire un Voiage en 
France. 11 demeura quelque tems à Paris , 
pà il s'appliqua à l'Etude de la Théologie , 
de l'Hébreu & du Grec : enfuite il alla à 
Poitiers oîi il étudia le Droit Civil & Ca- 
nonique: de là étant allé a Tbouloufe, il v 
xJemeura environ u|!* an , d'oîi il revint a 
Paris oU il fut créé Dofteur , & fit des 
Leçons publiques pendant un An en*- 
tier. 

En 1554. il fut rappelle en Ecojfe par la 
Reine mère, Marie ût Lorraine^ qui le fit 
Coadjuteur é'Aberdeerh. Ce fut ^ vers ces 
tems-)à, qu'il s'é!eva de grandis troubles en 
Ecofle à l'occafion de la Reformatipn, qui 
commençoit à y faire des progrès fenfibl es > 
& à. laquelle notre Evêque s'oppofa tou- 
jours 
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jours avec beaucoup de force. Mais les 
Sacremencaires (comme ils font appelles 
ici) s'étant rendu maîtres du Gouverne* 
ment,. Le SLE Y fut obligé de comparoi- 
tre devant eux, pour rendre compte de fa 
Foi. Il le fie avec tant de courage & de 
fermeté , que les Miniftres firent enforte 
que lui & quelques autres Doâeurs furent 
retenus à Edimbourg comme prifonniers; 
d'oîi ils eurent permiflîon de retourner chez 
eux après avoir donné de bonnes Cau- 
tions. 

En 1560. il fut choifi par les Evêques , 
les Prélats & la Noblefle Catbolioue du 
Roiaume , pour, aller demander de leur 
part au Roi François II. & à Marie Reine 
d'Ecoffe, du fecours contre les hérétiques 
& rebelles d'Ecofle. £tant arrivé en Fran- 
ce y non fans avoir couru de grands dangers, 
à caufe des embûches qu'on lui avoit dref- 
fées, il fut&itConfeillerfecret de la Reine, 
& raccompagna lorfqu'après avoir perdu le 
Roi fon Epoux, elle s'en retourna en Ecof- 
fe en 1561. Il y fut admis dans la Cour (u- 
pré me ou Parlement, dont il devint bien- 
tôt le Préfident: & afin qu'il pût foutenir 
ce rang, la Reine lui donna l'Abbaye de 
Lendor qui étoit extrêmement riche, & le 
fit Eyêque de R o s s en 1564. 

De nouveaux troubles s'étant élevez en 
EcolTe, & la Reine s'étant réfugiée en 
Angleterre en 1568. , attirée par Us Artifir- 
t^d'FJif(f,betb,quiparfes Lettres lui avoit 

fro- 
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frmis eu fecowrs contre les Rebelles y ff qui 
dis qu'elle Veut en fa puiffance^ la retint en 
prifan. L'infortunée Marie nomma TEvô- 
oue de Rofs un de fes Commiflaires , & le 
ht venir pour la défendre contre les Accu- 
fations de fes ennemis. 

U aflîfta aux Conférences qui fe tinrent 
fur ce fujet à Tork & enfuite à Londres ^ en- 
tre les Députés d'Angleterre & ceux d'E- 
cofle pour & contre la Reine Marie. Là 
il parla avec beaucoup de force en faveur 
de fa Souveraine, & contre les Hérétiques 
& rebelles d*Ecofle. Pendant trois ans qu'il 
demeura à Londres , il ne cèlTa d'encou- 
rager lès Catholiques , par l'éfpérance qu'il 
leur donnoîc du fecours de Philippe II. & 
de Charles IX.r & fit fi bien qu'il enga- 
gea les Catholiques d'Ècolîè à prendre les 
Armes; ce qui leur réuffit mal, & fut fa- 
tal à Marie, qu'on reflerra plus étroite- 
ment , auffi-bien qu'à notre Evoque , qui 
fut enfermé dans la Tour de Londres en 
1571. Après y avoir relié quelque teins, il 
fut transféré dàn$ le Château de Femamen 
en SuJfeXy & enfuite dans l'Ifle à! Eli. A la 
foUicitaction du Roi Charles IX. il fut re- 
mis en liberté, & s'en alla en France en 
1574. Il avoit été dépouillé de fon Ab- 
baie de Lendor & de fa Charge de Préfi- 
dent , pour n'avoir pas voulu fe joindre 
aux Calviniftes d'Ecoffe: Tnois il aima mieux 
dit l'Auteur, mener une me pauvre ^ indi- 
gente dans la mai/on de Dieu , que de imjre 

dans 
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dans V abondance dam les Tabernacles dès M^ 
chants. 

En 1575, après la mort d,u Roi Charr 
les IX, TEvêque alla par ordre de Marie, 
vers le Pape Grégoire A V , qui le reçut 
avec beaucoup de bonté: il demeura trois 
ans à Rome & y compofa le premier Volu- 
me de fou Histoire d'Ecosse, qu*H 
dédia à fa Sainteté. Pendant fon féjour à 
Rome, il eut plufieurs conférences avec 
Je Pape fie les Miniftres étrangers, fur Tin- 
jufte détention de la Reine; fur le droit 
qu'elle fie fon Fils avoient à la Couronne 
d'Angleterre; fur le mariage du Prince 
d*Ecoffe avec une fille du Roi d'Ëfpagne 
ou de l'Empereur Maximilieh ; fie fur les 
jnoiens d'enlever fecrettement ce jeune 
;Prince, afin qu'il fût élevé auprès ^de 
quelque Prince Catholique & qu'il pût 
.être inftruit dans la Religion Romaine. 

Sur ces entrefaites on reçût des Lettres 
d*Ecofle, par lefquelles- on donnoit (quel- 
que efpérance que la Religion Catholique 
pourroit fe rétablir bientôt dans ^e Roiau- 
me , par l'authorité que le Comte d'Atbol 
s'y étoit acquife : furquoi le Pape envoîa 
rÉvêque de Rofs en France y afin qu'il fût 
. plus à portée de l'Ecofle , pour y faire 
paffer du fecours,ou y aller lui-même en 
cas de befoin. L'Eveque partit de Ro- 
me en 1578. ficjpafla par VAllemagne^ dans 
le deflein de lolliciter l'Empereur fie les 
Princes Catholiques de le fccourir en tems 
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^//eu; On lui dôtihà . partout de belles 
e/pérances: Mais ft trouvant près de Str^f* 
bourg, il y fut arrêté bar les Gens du Prin- 
ce George Cafinifr^" Fui dcl'Ëleacur Pala- 
tin*: ils le pretitiicrttt)btïr rArçttevéqucde 
Roffarfb Italierf,;qut ëtbit envoie par le 
Pape à Golo^ne^^ Càrrithè fis eurent recod- 
■mileur erreur /ils lârffèfteht aller TEvêquc 
•de R6fs,3 nfon ,pàs pbuîta'nt "fans l'avoir 

It arriva râfin 'tn France^ oti, i! apprît 
que le Comte d'AtboI^ amit êpé empdfonné 
par ley Hérétîquer^ d: qu'il n'y avqic rien à 
ftîre en Ecolie ; deforté qui! dcnicura oti 
ÎJ écoit^ Peu de tenips après le Cûrdin.il 
de Boorb on Archevêque de Rouen, le Àl 
fonSuflTaganr/&;Vrtafre Général de TEgli- 
fc & Archevêché, de Rouen : il en fit les 
fondions pendant'plufleurs anncies , S: mé'-^ 
mt après la môrit; du' Cardinal, qui arriva 
en ïjsb- Année fdtule à notre Ëvéque- 
Ami laquelle faiiant fa vîfîte de' Ton Djo^ 
cèfc , il fut pris ' par les HéréH^iief^ qui le 
mtrùnL en prifon ^ d'cfi il ne put lortir 
qu'en payant trois mille Ecus d'or , fans 
quoi QXï le menaçoît de Ip livrer à Èlifabetb^ 
Hérétique auffi ^ préUnduë Rsifit d'Jjjgkter- 
U^ /on ennemie capitale^ gui fhùU promis 
icooo Ecus d"or"à qui le lui livrer Qit : dé 
forte qàp pour évîter de tomber entre les 
m^ns de cette pHncefTe , il fut obligtî de 
donner' la fomme qu'on lui demàndoit & 
de vendre tous fus' bien s pour la crouvcr 
Tome IV. Paru I. C II 
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Il eut biea-tôt deqaoi s'en dédommager 
'^ar PKvéché de CotOançey que le Duc de 
Mayenne lui donna, pour avoir vigpureufe- 
menc animé le Peuple de Rouen à ie dér 
.fendre contre Henri IV, qui les aifîègeoit. 
;Mais voiant qu'il n'étoic pas fUr pour lui 
d'aller & fon Evéçhé , à caufe des Pards 
ennemis qui courroient la Campagne , & 
.Êichant par expérience ce qu'il en coucoic 
de tomber encre les tnains éfer Hérétiques^ 
y jugea à propos de^ faire fa rèfidence a 
Rouen: il y demeura iufqu'en it94* ^^ 
voianc la Ville dirpofêe à abandonner la 
Ligue, il fie tout ce qu'il'pût auprès de Mr. 
de Villars Gouverneur de Rouen, auprès 
du Clei^é & du Peuple^ pour les détourner 
du deiTem de fe livrer entre les mains du 
Navarrm ^ dedari excommunié & relaps: 
JMbis voiânt que par fes exhortations & 
par fes menaces, il ne pouvoit venir à 
t>out de les perfuader, il leur déclara (ju^ils 
feroient eux mêmes réputés fchifmaticiues 
& excommuniez, quitta la France^ aSan- 
cionna tous fes biens ,^ & fe retira à Bru^ 
/elles, oîi il fut fort bien reçu par l'Archi- 
duc Erneil Gouverneur des raïs bas. 

Il y apprit que k Ville de Rouen s'étoit 
foumife au Roi de France Se que tous (es 
bicAS avoient été confifquez ; ce que l'Eve- 
'quoi^uHl n'eut prefqùe plus deauoi fub- 
\ pnt en grande patience, (e; repo- 
fur là Providence de Dieu. Iljoumoit 
cependant d'une penQon de 50. Ecus par, 

mois 

^ ' Digitizedby Google 




mo»5 que le Roi Philippe IJ^ lui avoir ac« 
cordée depuis loi^ conps à la recomman- 
dâûon de la Reine Mane d'Ecofle, qui 
ayant que de mourir avoir écrit une Let*. 
tre très toucbaote au Roi d*Efpagne » dans, 
laquelle elle marquoit qu'elle mouroit dans 
la Religion Catholique, Apoftoliauc & Ro« 
roaioe, & que c'écoit pour cela qu'elle 
foujBroit lamort<)elapart des hérétiques; 
elle lui envoyoit fon Anneau où il y avoic 
un trës-beau Diamant, comme un Sii^nde de 
fa C1ï^f^ance dans la F&y^ & Je fon amitié pour 
le iby Catiolique. Et elle lui recommandoil 
fou fils, &rËvéque de Ross comme un 
Serviteur fort fidèlç. Le Rov d'Efpagno 
là'defTus fit Thonneur à TEveque de lui 
écrire une Lettre, & de lui promettre au'il 
auroit foin de lui; & lui donna en attendant 
iinepenfion de cinquante Ëcus par mois*» 
qu'il commença > toucher dès Tan 1587. 

L'Evéque de RO§S ne manqua pas de 
montrer la Lettre qu'il avoit autrefois reçue 
du Roy d'£fpagne,à l'Ârchiduc ErneA:» qui 
Jà*deilus voulut lui procurer l'Archevêché 
deJMalines, qui étoit vacant; mais par mal- 
heur pour notre Evêque TArçhiduc mourut. 
Le Cardinal Albert fut nommé pour lui 
iûccéder. L'Evèque lui en écrivit une Let^ 
tre de Félicitation , qu'on trouve ici à la 
tête de fa vie : mais il n'eut pas le temps 
de voir quels effets fa Lettre produiroit,. il 
mourut le !• de Juin 1596^ 

I L La féconde Pièce eft d'un A^igloîs, 
C 2 boa 
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boûProtefldn£<, qui fe ^ropofe d'etaotia^ti 
fi le mariage projette entre la Reine Marie 
d'Ecofle &Ie Dac de Nortfolk, feroic mSit 
availtageux à l'Angleterre , que queliquee- 
uns ie prépemdoient ^ & s'il ne vaudrok pas 
Hiieux que cette Prlnceffcf épdufâc quelque 
Prinoê étranger. Il range fes Réflexions foos 
plufleors Cliefe. ' 

, ^Ip ) ConJîddinUûnfJur la Reine ffEcùffe. 

Par i^apport à là Religîcfn , dit l'Au- 
teur^ «lie cft ou Papifte , ce qui eft itiau- 
▼ais ; ou Athée ^ ce quî eft encore pi» : K- 
}e eft unîe à une LigiM^ qui fe âbnnë te. 
nom dey^'nf^ Ligue ^ qui ëft oompofé^ des 
ennemis de l'Evangile , & ddnt le but eft 
d'exterminer tous les Princes qui pfoibflfetit 
ïEvangtle. 

Par rapport à fa Patr4c e Elle eft £ct>flbî^ 
fe. Natimj die Muteur, diMtfe m'abftiene 
de dite tmt ce qvipwrùip en être ait ^& ce- 
la parre/piSt peur ^quelques botmétes gens 'qui 
J'y trouéeHti 

Poiir fes înclinatioBs: tout le moiidè en 
peut juger par 7«f borrtbks^ diportefnéHù ^ qui 
jontajfèf connus. v . - 

Et pour ce qui eft de fa Parenté: du cet 
té de ft Mère -elle eft defçenduë d*tme Ra- 
ce é^lement ennemie de Dieu àdu repioè 
de l'Europe &c. ' - 
(IL) Cénfidérations fut le Duc deNortfélk. 

'Pour ce qui regarde fa Religion : Savoir 
de quelle efpèce elle teft,y'en laiffeJu^Dieu 
(f ^ confcieme^ dit l'Auteur ; Cependant 

il 
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U paroitra par plafieors raifon^ qu'il n'eft 
pas bien ferme dans celle qu'il profidft 
Cc*eft-à-dîre la ProteJiaiUe) i. par rEducar 
don de Ton Fils 5 qui eft confiée à un Gour 
vemeur Papifte: 2. par la cdrrupcioii dj^ 
la Maifôn^ donc la plupart des domefti- 
qaes font Papiftes : 3. par les liaifons étroî* 
tes qu'il a avec les principaux Fiapifles du 
Roiaume: 4. par fon dernier mariage aved 
une Papifte : j. enfin par celui oh il pre-* 
tend à préfent. 

Par rapport à fon rang : Il efl la féconde 
Perfonne du Roiaume. Pour jfon Crédic 
auprès des Nobles & dès Communes, onr 
içait qu'il eft fort grand ; Auprès des uns 
par fes Alliances, & auprès des autres pas 
une certaine familîarhé qu'il afFeûe avec 
eux, dans leurs DivertiUemens publics, 
cemme cehsi de tirer au blanc , (f celui de fiUrû 
hattre des Cocqs. Familiarité qui ne lail&« 
Tott pas d'être louable , H ce M»ia^ au-* 
quel il butte, ne faifoit craindre qu'A n-a* 
fft que par des vues ambîtieufe&j 

(IIL) ConfidiratUms fur le Mariage. 

Tout mariage, pour s'eni prpmettre un 
heureux fuccès & une Union fernie & du-r 
Table 9 doit être fait dans I9 crainte de 
Dieu & fondé fur un Amour fincèret Mais 
TAmour n'eft produit que par Iç mDiendes 
yeux & des oreilles, & ne fçauroit être 

Î parfait , à moins que ces deux fens ne 
oient parfaitement fatisfaîts: Et cette fa* 
tisfaâion des yeux & àes Ojceilies ne 
C 3 fçau- 
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^uroic fe trouver dans le mariage de la 
Reine & du Duc, puifqu'ils ne fe font ja* 
mais vus & n*onc jamais eu d'entretien Tùn 
avec l'autre. Fwns donc , fi c'efi V Amour 
qui fait ce Mariage. 

r our ce qui regarde la Reine d'Ecofle : 
Eft il apparent que n'aiant pas trouvé My- 
lord Damleyk fon gré, elle puiffe aimer 
le Duc de Nortfolk? Ceux qui connoiflene 
ces deux Seigneurs ne le croiront jamais. 
Certainement fes yeux ne fçauroient être 
fatisfaits, fi le Pemtre a fait fon devoir, 
car elle ne Ta jamais vu qu'en pcin^ 
ture» 

Et pour ce qui eft du Duc : eft il vrai- 
femblable gu'un homme , qui aime la vé- 
ritable Religion , qui a fon honneur en re- 
commandation , & qui fait quelqu'atten- 
tfon à fa fureté, veuille époufer line Fem* 
me connue pour avoir commis les crimes 
ks plus horribles, contre ce qui lui de- 
voit étrç le plus cher? Tout homme qui a de 
rhonneur & de la Religion ne fauroit le 
penfer : il faut donc que ce foie quelqu*^-' 
tre chofe qui ferve de fondement à ce 
Mariage. 

(IV.) Confidirations fur Vitat prifent duL 
Roiaume. 

Dans ce qui regarde la Religion : oa 
croit qu'on peut fort bien divifer ce 
Roiaume en trois Parties, dont il y en a 
deux qui ont du penchant pour le Papifme 
{{ pour l'Athéifmç, . 
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Et dans ce qai regarde le Gouverne* 
ment-; la douceur de la Reine (qualité ff 
recommandable dans les Souverains ^ fi la: 
corruption des hommes n'en abufoit pasj 
eft fi grande , aue fès fiijecs pour la plupart 
fe fonc fort refâchez dans leur devoir en- 
vers Elle, & n'oQC du refpeâ ni pour les 
Loix ni pour les M^iftrats. 

Difcours fur les fujdites ConfidifeMMîs. 

„ Après avoir confidéré le Mariage en 
„ luiinême , les deux Parties contraflan- 
9, tes,& rétat préfent du Roiauaie;voions 
3, maintenant , (*dit l'auteur ) fi de co 
„ Mariage projette on peut erpérer 
3, quelque fiireté pour la Religion Pro- 
„ teftante & pour la perfonne de notre 

Reine. 




parent 

une Femme ennenSîe de TEvangile 
dira qu'elle peut changer, que peut-être 
fe laiflera-t-elle perfûader: mais c'eft*làune 
aflàire qui dépend de £Meu feulr & Q Ton; 
CD îuge par Texpérience, par fes inclina- 
tions & par fes adions , on conviendra 
qu'il n'y a guéres lieu à'cfyérer que la Vé* 
ricable Religion puifle habiter dans un 
Vaifleau fi fragile. Outre qu'elle a une 
raifon d'Etat pour demeurer ferme dans le 
Paçîftne. Voient les deux tiers de ce 
Roiaume avoir du penchant pour ià Reli* 
Çion , voudra-t-elle l'abandonner pour fe 
joindre au plus petit nombre? 

C4 £t 

Digitized by LjOOQIC 



, Et pouï ce qui ^H t}e lu juteté ,die5 nqç-e 
igieinc ; poiirja-c-elle l'stfeçMre de' H%ie 
4'Etoffe, d'iine Prkicejfe.qaj n>.p.as t^ît 
4iffiailté de prendre iefrÀrP>ps &Je tipre 
, de Raifie ci'AngleteiTe.î^Qn dirai .pftat-:être 
q^^e l\ la Rpine peut fe-.réfoudre à^approu-. 
yet 1^ mpr|»g^.d^ jgetiÇB Princeffe, à la ré- 
tablir dans fën Kol^Hroe/. &,;à Ja déclarer 
fon fuGCçAfeut, elle s'engagera par ferii^ent 
à faire tput cç qui pourra contribuer à Ja 
luret^ dfi'J^ Rrfne. Mate quelle apparence 
y a t'il;qu-une Anabitîeafe, une Econoife*, 
une Çjçrfofine qui a renoncé ,k foti honneur 
& à fa.répuiacion > en un mot un rejetton 
de la Mâifon des Guife^ , qui font profet 
fion de n'obferver aucun traité, quelque 
folemnel qu'il (bit. ' Quelle apparence , diP 
je, ^'ûûfe femlme dte te Caraftère veuille 
garder fon ferment?. 

Puis donc que ni la Religion ni la Reine 
De doivent attendre rien de boa de Marie 
d'Ecôfle y'yoions : s*il y a quelque chofe de 
plus à fe. promettre, du Duc, qui eft né 
Angloi3. / Pojjr f^ Religion , on a déjà, vu 
qu'elle eft. fort chanceïlarite , & par cohfé- 
quent en grand danger. C'eft ce que prou- 
ve l'exemple de Salomoa, qui devint ido- 
lâtre en époufant une femme idolâtre: 
& fi ce Prince, qui étoitle plus fage des 
homriies,^ s'eft. lajfle féduire par une fem- 
me oui étoit au defibus de lui par rap- 
port W rang & à Pefprit: que peut on at- 
tendre du Duc dont le ranç Se Telorit 
'j lonc 
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foot ioférijcurs ^ ceux de la Reioe Marie 7 
Mais fuppofoD» quMl demeure ferme dâni 
/â Religion; tpuc le danger eft il paffé? 
non ; icar fi elle ne l'agife pas , ce qui eft 
fort appqrent^ aî^nt le gpût trop cfélicat 
pour raimer: û elle le gQ4verne,'çe qui 
eïl fort naturel jpuifqu'il eft fqn înférieqr: 
s'il meurt, ce qui peut arriverj piiirqu'il 
eft mortel : ou fi la vie lui eft otée par 
des moiéns violèns* ce qu'on peut fort 
bien attendre d'une Femine à qui ces pra- 
tiques ne font pas nouvelles 3 & guieftprof 
tpgée par un Pape, qui peut diiperifer de 
tbuc: dans tous ces ca$,14 que deviendra 
Ja Religion ? - 

De tout cela l'Auteur conclut que fuppp- 
fé que la Reine Elifabeth voulût mettre en 
liberté Marie d'Ecoffe, îl feroit dangéreu^ 
de lui faire époufer un Seigneur Apglqis ^ 
qui quoique ion fujet né, fe laifieroit bipn^ 
tôt réduire par une Epoufe ÉcofToifej & 
qui par le crédit qu'il auroit dans le Roiau* 
me, pourroit y exciter de grands troubles, 
Au lieu que fi Elle époufe un Prince étrarx- 
ger , fes partifans feront en petit nombre 
dans ce Roiaume ( car difficilement un An- 
glois pourra filfefoumettred un Maftreétràn'r 
p). De plu3 dans ce dernier cas fuppo- 
é qu'elle' époufe un Prince François, TËA 
pagne eji fera jaloufe, fa Politique ne per- 
mettant pas que l'Angleterre & la France 
foient réunies fous un même Gouverne- 
ment; & k France fera dans les mêmes 
C 5 idées 
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idées à l'égard d'un Prince Elpagnol: mais' 
fi Elle époufe un Seigneur fujcc d'Angle- 
terre ou d'Ecofle, ces deux PuiflTances loin 
d'en avoir de la jaloufie fe joindront en- 
femble , pour lui donner du fecours , 
pour troubler & bouleverfer ce Roiaume. 

On vntpar la Préface que Mr. Ânderjbn 
a mije à la tête de la defenfe de la Rejno 
Marie ^que VEa)éque Lejley attribuoit cet Ecrit 
À un Mtnifire nommé Sampfon. 

IX. La neuvième Pièce a pour titre. 
Défenfe de la haute ^ puijfante (j* noble Prin- 
eejè Marie , Reine d'EcoJJe ^ Douairière de 
France , a'Oec une Démonjtration de fin Droit 
(f Titre à la fucceffion de la Couronne d^An-- 
Çkterre^ (f que le Gouvernemt des Femmes eji 
conforme aux Loix de Dieu i^ delà Nature. 
Par Morgan Philipps Bachelier en Tbeo^ 
logie. Van 1570. 

Cette Pièce efi inférée ici d'après Sédition de 

Îege chez IVatter Morbers 1571. 
S4r. Anderfon y a mis une Préface, dans 
laquelle il parle des différences Editions & 
de l'importance de cette Pièce , qui con* 
tient les Raifons les plus plaufibles en fa- 
veur de Marie d'Ecoffe , oc oti les autres 
Ecrivains qui ont traité ce fujet , ont 
puifé celles Qu'ils ont alléguées. Il nous 
apprend à quelle occafion la Pièce fut com- 

Êofée. Auffi tôt après que de la Reine 
lifabeth fut montée furleThrone, il pa- 
rut plufieurs Ecrits contre le prétendu 
droit de Marie d'Ecoffe à la Couronne. 

d'An- 
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è^Angleterre t & dtepuis que cette Princeflk 

fefot réfugiée dans ce RoUunae, on piu 

Uia quantité de Libelles contr'ËUe. L'E^ 

vêque Zjjley çiui écoit alors en Angleterre 

undes Gotntnîiraires de Marie , s'en plaignit 

à la Reine EUfabeth3 & lui demanda la perr 

miflîon de défendre fa ^faitrefle contre tant 

de Calomnies : ce qui lui fut accordé : il 

tompofa un Traité en faveur de la Reid^ 

'k/larie , dont il donna une copie à Ëli&^ 

bîth, qui en parut aflez fatisfaice. 

Mais peu de ^emps après parut un petib 

Volume divifé en trois Parties. La première 

hoitune Déjfenfe de la Reim Marie. La féconde 

prouvoit ion Dmt & Titre â la/ucctffion iê 

la Couronne d^ Angleterre , & la trojueme Ibute* 

noit que le Gùumrnement des femmes eji e&n* 

ferme aux Ij>ix de Dieu & delà nature. Ce 

Traité étoit différent fans doute, de ce-f 

lui que TEvéqûe avoit donné à la R. Elifa* 

beth, puifqu'elle en fut très choquée, que 

les Exemplaires en furent fupprtoés, fie 

qu'on fit d'exades perquifidons pour en 

découvrir TAuteur. Mr. Anderfon allègue 

Ëlufieurs raiibns pour prouver que c'étoitr 
•Evéque Lefley lui môme; qui dans le ti? ' 
tre n'avoit pris le nom de Morgan PbiHpp^ 
que pour dépayVfer le Lefleur; fie qui dana 
le cours de 1 Ouvrage partait comme un 
Anglo's. 

L'Editeur a retranché de ce Traité les 
deux dernières Parties , qui regardent la 
fucceflion de Marie d'EcolTe à la Couron- 
ne 
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né d'ÂDgletenre & ]è Goavernement ^% 
femmes ; ces deux Parties étant |>}iis com^ 
piettes dans PËdition latine^ qoi fe trèa?> 
ve dans le fervice de Wûodman & Lyon. 
: j^nfuite vieni: la Préface de l'Auteur da 
la Pièce. Ce n'efl; qu'une Déclamation 
contre l'ambition & Penvie ^ à quoi il ac*! 
iriboe toutes les calomnies qu'on a débi* 
tées contre la Reine Marie. Il infifte en* 
fuite. fur le droit indubitable qu'ËUe. a à là 
Couronne d'Angleterre ( mais feuïemenc 
apa^ès la K. Elîfabeth ) & il prie fçs Com- 
patriotes de conGdérer les terribles confé- 
auences qui àurôient lieu, fi on vouloit lui 
ifputer ce droit. Car à qui le tranfporte- 
roit on ? Et quels troubles n'en naitroit il 
pas ? L'Equité & le bien du Roiaume de* 
mandent également (pie la Reine -d'Ecoll^ 
foit regardée comme Punique & légiti- 
jne héritière de la Couronne d'Angle? 
terre. 

Venons à la Pièce même. L'Auteur après 
avoir parlé du défaut général des hommes 
d'aimp' à publier ce qu'ils ont entendu dire , 
fans confidérer sHl eft vrai m faux, dit que 
perfonne n'a plus de fujet de fe plaindra 
d'un tel procédé , que la Reine Marie d'E- 
cofle , dont on a terni la Réputation par 
tant de calomnies & fur tout en l'acculant 
fauffement d'avoir fait mourir fon Mari Hen* 
fi Stuart le Lord Darnley^ & c'eft d'un cri- 
me (1 odieux que PÂuceur entreprend de 
la juftifier. . 

„ I. Sur 
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3, I. Sur quel fondement, dit-il, attribue 

,f t'oD à la Reine une Aâion fi noire ? 

„ Le fexe DaturelletpCTC abhorre le fang: 

i, il eft rare éc trouver dans les femmes 

yj dupeachaat à la ciiuauté: pourquoi donc 

3, attribuer un penchant fi odieux à une 

„ Mnœ^ dont là naiflance illuftre, le 

„ rang fuprêflie , la noble éducation , & 

„ tout te cours d'une vîe pafTée dans la 

31 pratique 4e la vertu & de la piété , doi- 

53 vent éloigner d'elle un femblable foup- 

j, çoo: & une Reiiie qui s*eft attiré l'eftî- 

3^ me i& Tamitlé de coqs les ^ Princes Chré- 

33 tiens f>ar tcmtes lecr Qualités roiales qui 

3, ornent & relèvent la beauté & les gra- 

33 ces de fa Perfonnc? Tombe t'on tout 

j3 tfun coup 3ans le -crime f Non fans 

33 doute : nous nous élevons & nous tom- 

;, bons pat degrés aufll^ién par rapport 

3, à la vertu que par rapport au vice. 

3, Qu'on fikffe donc voir dans la condûii:e 

3, paffée de cette Reine 3 quelqu'aflâon qui 

5, puifie fonder tes (bu^>çons qu'on a con- 

3, çQS'côflti*'Êlle. (>i'a-t-ellé fait d'indigne 

3, d'une Pfincefle? j'en afppelle au Roiau- 

•33 mt 4e France 3 témoin de fa conduite 

'33 & de fe^ (temarchês: l'en appelle à ceqx 

33 d'efitre Ibs proprés nijèts 3 gui ne font 

•33 pas traîtres ou feé ennemis déclarés. 

33 Qu'ils l'aecttfent hardiment , qu'ils ce 

33 l'épargnent pas; & ils ne pourront rien 

33 alléguer qui puiflfe M faire croÎTè capa- 

^ bk d^ttûe trabi&ûfi njioite. -^ . , 

2. Si 
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i. Si la Reîne Mmie, dit TAutèûr, avott 

3, eu defleinde faire mourir fon ËpoaXj, 

3, n'auroit elle pas pu le faire feton tes 

3, loix de la Judiee ? Quoîqu^I ftit fbn 

3, mari & fan chef par les droits du ma- 

3, riage ; il n'étoit cependant d'ailleurs 

3, qu'un Membre de la République ^ fujet 

3, à la Reine & à fés Loix^ & fuivant ces 

3, Loix , elle aurait pu ^ (fi eHe avoit 

3, voulu fe défaire de lui) le pourfuivre & 

•3, le faire condamner à mort, pour le 

•^, meurtre commis par lui en la peribnne 

33 de David Rizzo, pour avoir retenu ia 

,,, Reine en prifon, pour l'avoir voulu pri- 

-3, ver du Gouvernement & s'en emparer 

'3, lui-même, & pour plufieurs autres dé- 

j, marchts ambitieufes dont il étoit cou- 

3, pable. 

- 5, 3. Lorfqu'après tous ces troubles 
3, une grande partie de la Nobleflfe, (& 
-,3 de ceux là même qui à préfent font fes 
3, plus gtands ennemis) la preflbit de fe 
„ réparer du Lord Darniey & de fairç 
33 dlffoudre Ion mariage; Elle ne voulut 
3, Jamais y confentir. Si elle eût haï fon 
^3, mari , & qu'elle eût eu deflfeiu de 
5, s'en délivrer:, die en avojt là uoe belle 
,3 occafion , qu'Éille n'auroit pas manqué 
3, d'embralTer plutôt que de fe fervir de 
53 voies auflî criminelles, que celles qu'on 
,, lui attribue. 

4. Une autre marque de fon innocen- 
ce, c'eft qu'elle fe réfugia en Angleterre, 
.2 quoi- 
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Ïuoique Tes fujecs la priaflenc de relier dans 
m Pais * r^ffurant (Qu'elle y fcroit an 
parfaite fureté. Elle vint dans un Roiiu-. 
me ott elle favoit qu'étoiem: le Père & la 
Mère de fon Epoux, & oîi règnoit une 
Princefle trop équitable pour lailfer répan- 
dre un fang fi prétieux fans le vanger. 
Si la Confcience lui avoit reproché quel* 
que chofc, auroît elle ofé prendre ce. 
parti? 

j. Si la Reine après la mort funefte 
de fon mari, avoit recherché Talliance de 
quelque gr^nd & puiflatit Prince , afin d'ag- 
Çrandir les Etats , & d'augmenter fa puif 
lance, il y aurpit eu, dit Pau^ur, quelque 
couleur aux accufacions qu'on a formé 
contr'elle. 

6. Enfin la preuve la plus 'évidente de 
rinnocence de la Reine , c'eft que dans^ 
les dépofitioQS de ceux qui ont été exécu- 
tez en Ecofle comme coupables de la more 
du feu Roi, il ne s^ft ripn trouvé qui puif- 
fe foire foupçonner la Reiçe d'avoir trom- 
pé dans cette mort, & qu'ils ont tous dé- 
claré qu'ils n'avoient jamais oui dire nî 
cru qu'EIle eût rien (çu de leur deflein, 

L'Auteur après avoir allégué des preuves 
4ireûe3 de Tlnnocence de la Reine, ré- 
pond aux accufations que Ton forme con- 
tr'elle. 

On Paccufe de n'avoir pas aimé fon mari 6f 
d^avoir vécu dans une éi/corde continuelle aveô 
lui.. L'Aviteur avoue qije la Reine s'étoit; 

' " " ^ ; un 
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lin peu refroidie envers fon Etpoûx; maià 
^ue c'étpient fes Accufateurs eux'mômes, 
qui àvoienc le plus contribué à aliéner leurs 
ferprits, en Tedurfant fon Epoux, & l'en- 
^cigeant à coTïfpirer contre fa Reîrie, à la 
retenir prifonniere, après avoir tué en fà 
'^reCeiice David fon Secrétaire. Il 'îtjouté 
diie nônobftaùt tout cela , dès iqué la Reî- 
fié fçdt que Mylofd Darnley ft repentoit 
de ce qu'il avoit.fait, elle alla le trouver à 
Glafcow, lUï donna 'des marques " de Ta- 
môur le plusi tendre , & cela jufqu'au der- 
nier moment qu'elle le vit: preuve qu'elle 
l^atnioit véritablement , & quelle avoit ou- 
blié tout* ce qu'il avôit fait ccfntf*elle. 

On produit' quelques lettres^ qu*on prétend 
avoir été écrites par , la Reine au* Comto dé 
Botbnï^eiL L'Auteuf répond que "dans ces 
ÏGttTts il n*eft fait nulle mention du défi 
fein de tLiLT'îe 'Rorr: que d^aiUears il eft 
faux que h Reine foi t l'Auteur ' de jtes letr 
très ; qu'il n'y;'a* ni aadrefle; ^hi Teîn, Hiî 
à^tce; qu'on né fçâit pas qui en a été lé 
pofteur ; & que yraifémblablemenr elles onti 
été forgées par les- ennemis ^é la Reine, 
qui ont contrefait fon écriture^ pour la rendre 
Mîeufe. 

[On reproché à ià Reine de n'avoîf point pa-' 
tU affiigée ' de U Inortdefon ma^Vy èr de n'en^ 
avoir, point porté le 4^ûil régulièrement^ L'Au- 
t<èii^ répond 5 que fi eïle n'a pasrfàitj^ deuil 
eo.ipmé les R^iûef d*Ecofle bi^t accoutumé 
^e lé faire; c'éfl: que *les^ Reines ordinaire- 
ment 
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iù&it en. perdant, leur. mari, perdCQC leur 
Roi y au lieu que Marie d'Ecoflc ne per- 
doit qu'un. fujet en la pecTonoe de Ton ma- 
ri : Que néanmoins . bien loin de paroicre 
indifférente à cette perte > elle en témoi* 
gna une ii grande ^Biâion,. que pendaqt 
un tems fort confidérablé elle luioit U 
lumière du jour, fe côiant renfermée dans 
fa chambre, oU elle n'avort d'autre clarté 
que celle de la Chandelle : Et qu'elle au* 
roic demeuré , plus' long^tems dans un écac . 
fi trifte , fi les exhortations réitérées de 
foù Confeil, & les perfuafions.de fes mé- 
decins ne lui avoîeat fait envifager cette 
, conduite comme fort préjudiciable à fa 
iànté , & dangéreu& sKiême pour fa vie ; 
ce qui Tobligea à ceparoitre en public. 

Enfin on Im.repmbe,^ qtiEMe contraria 
lien m ^ès un mifième .r^riagfiy 6f cela 
(Tuec le Ùmte dù.Bubwsll fûupçùnné fur aa 
imtes préfùJntiwu i d'avoir né im dos princf^ 
pQ^ aâeurs dans ie .meurtre de '/on maru 
L'Autear répond à cela i. que le C. de 
BothwiBll avoit été déclaré innocent par 
les Pairs du Roisojflsie^ & par un Aâe de 
Parlement: 2. Qu'on avoit follicité la Rei- 
neàépoufer le Gomte; qu'un grand nom- 
bre de Seignem-s' (entre léfquels il y en 
avcrit de ceux la ouâme . qui enfui te^ fe foi\t 
le plus recriés contre, le mariage de 1^ 
Reine} avoient fait -une ei^èce d'afTocia^ 
tien, pour preflet lie mariage & pour dé- 
Tome IV. Part, l D fen- 
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fenâre le Comte contre cous ceux qui 
ofefoient l'uccufer. „ La Reine voyant 
. 3, eetce conduite de laNoblefTe ^craîgaaiic 
3 /de nouveaux maliieurs» âc^xappeilant 
j) dans fon Ëfprit, les troubles ^ui .&'é- 
55 tetenc 4e}a. élevez cootr'eUe, le œeurcn; 
i, dQ>tfon Secrétaiie comniis-en fa.préfen^ 
Î5 ce, la mort funefte de /on < mari .écries 
5, eictrémitez oti elle alloit être Tédtttse.^ 
yy connoifTant d'ailleurs le couri^e &> Fac» 
„ tivité du Comte de Bpthwett^ &*'les 
3, è^arids fcrvices qu'il avoit rendus ài (à 
^, mère & à elle même; Elle crut ne de- 
^ voir pas réfifter plus lotig-oeita& aux ici* 
35 licitations de fa Nobleflèr^ & fe réfolut 
33 èûfih à époufer le Comte:. <ie(brt^ qua 
33 ce Mariage loki" d'ôtre retprodbé à la 
3, Reine, doit être re^aidé comme alanc 
33 été fait en quelque forte malgré elle. 

3, Mais comme oa^ vàulddc la potlfTer à 
33 botit on ne fat pc» content 3 jufqu'à ce 
53 qu'on l'eût obligée i Téflgner Ia> Cou-* 
3, ronne en faveur de fon fils, & à céder 
3, la régence au Comte de Murt^vj " 'lel 
l'auteur : s'étend beajacoup à prouver Tin- 
juftice de la condaiœ des Ëcoiroi93 de s'ê- 
tre rebellez cotitreleur Souveraine fur des 
ibupçohs fi mal fondez.. " Ils proteftoienc 
33 ((lit -il) 3, que leur unique defiein écoic 
33 de retirer la Reine des mains du C, dé 
3, Buchwell & de la remettre en liberté ^ 6c 
33 dès qu'ils Tont en leur puiflance , ils la 

3> tîél- 
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n cxfinent prifbnnière dans le Château de 
f, Lûebkvm. Us ibnt iemblant de pour* 
.>, fuivref le Comte pour le meurtre dit 
99 feu ilois & ils ont été les premiers à 
», le juitifier là-defTus: & lorfque dans 
99 la* fake il n*y avoit rien de plus aifé que 
,> de Vàrréter , ils l'ont laiilë échapper. 
,> ils prétencfene rétablir la paix ce la 
9, tranquiUté dans le Roiaume , & de- 
>, puis plufieurs fiecles le /Roiaume n'a ja- 
59 mais été plus rempli de troubles qu'à 
„ jH^ent " 

Ma^ quand même la Reine auroit été 
aaffi coupable qu'on a voulu le perfuader, 
éceit-on en droit de fe foulever contr'elle 
&tde la traiter comme on a fait? Les 
Loit divît^ & humaines donnent elles à 
des fujets le pouvoir de mettre la main fur 
leur Souverain? On lit dans l'Ecriture que 
David étoit coupable de meurtre & d'adul- 
tère; cependant on n'y voit pas qu'il aie 
été dépofé par fes fujets.. 

Enfin l'Auteur œrès avoir tâché dé jus- 
tifier la Reine » ioutient que fes Accufa- 
teurs étoient eux-mêmes les Auteurs de la 
mort du Roi: il en- charge en particulier le 
C. de Murray Rejgent d'EcolFe , ce qu'il 
prouve par l'ingratitude de ce Seigneur en- 
vers la Keine. Elle l'avoit élevé à la di- 
gnité de Comte, & l'avoit combla de bien* 
ûics^ enforte qu'il avoit jufqu'^ 26000. 
livres de rente en fon<&i de terre ; & pour 
D a tou« 
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toute recofirroiffance il ôte la Couronne à 
fa bienfaitrice ; ce qui marque affé» , dit 
notre Auteur , qu'il a le cœur extrêmement 
mauvais, & qu'il eft capable des plus 
Grands crimes. 11 -.eft vrai qu'il fe préfènte 
ici une difficulté, c^eft que le C; de.Mur- 
Tay n'étoit • pas à la Cour quand le Roi 
fut tué, & qu'il étoit. hors du Roiaùme 
lorfque Ja Reine fut arrêtée & mife:ên 
prifon par les Rebelles. Mais l'auteur ré- 

Î)ond qu'il eft perfuadé ijue iç Comte étoit 
e Chef de tous ces Rebelles , que c'étoit 
lui qui le« faifoit agir, & que c'eft par 
coniequent à lui qu'il faut attribuer tout ce 
qu'ils ont fait : il aflSîre même que le Lord 
flarrw reprocha» en ftce au C* de Murray, 
que le jour quHl étmt parti à^Edifnhùurg 
X quelques heures avant la mort du Roij 
illuCavoit dit ^ cette nuit Mylord Damkj 
perdra la vie: Et que le Comte ne s'ab- 
fenta que pour mieux cacher fon jeu; 
que ,ce fut pour cela que dans la luite 
îl fit punir févèrement quelqùe-uns des 
complices de la mort du Roi, & en ac- 
cufa la Reine elleniiêmc. Mais Dieu con- 
uoiflant l'innocence de cette Princeffe la 
délivra* de la prifon dé Lochleven d'u- 
ne manière miraculeufe; dtf là Elle Tint 
•fe réfugier en Angleterre, (oh elle s'eft 
fi bien juftifiée devant les Commiffaires 
Anglois, qu'ils ont tous été pleinement 
perlùadezde fon innoceace & ont folUcité 
' i ^ - la 
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la Reine Elifabeth de la rétablir dans foa 
Roiaume.) (.«).. 

L.'Auceur finie par une exhortation au C. 
de Murray & à^ tous les rebelles , de ren- 
trer dans leur devoir ; Ec pour les y enga- 
ger, il leur promet le pardon de la Reine, 
s'ils fe repentent & qu'ils mettent bas les 
Armes: il les prie de confidérer que la 
Rébellion eft toujours à la fin fatale à fes 
Auteurs, & que les Puiflances étrangères, 
la France PElpagne & fiir tout PAngleter- 
refe difpoferofît bientôt à vanger l'honneur 
d'une Reine opprimée* 

XX. Par la fedure de cette vingtième 
Pièce, il paroit que le Comte de Both- 
Tvell avoit ofièrt de foutenir fon innocen- 
ce par un combat fingulier ; &,que le Car- 
tel avoit été accepté par un Lord , un Che- 
valier & un Gentilhomme, (^ui chacun 
ofiroient de maintenir Paccufation contre 
lui en préfence des deux Armées , mais 
que le Comte avoit enfiiite refiifé de com- 
paroitre; ce qui lui eft reproche ici. 
. Nous donnerons Pextrait des trois au- 
tres Volumes dans les journaux fuivans^ 

(a) Ce qui efk ici renfermé çntre les crocliett 
<;(l un fait abfblument faux , comme Mr, Ander- 
fon le dit dans fa Préface , 8c c'efl là ce qui cKo 
qua (î fort la Reine Elifabeth, & pourquoi elle ' 
^t faire des perquiMons pour en découvrir l'Au- 
teur. 
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ARTICLE III. 

The Hifiorx of the Inquifition bj PhJlîp 
à Limborcb ^ Profeflbr of Uîvinity 
amongfl the RemonIlrancs»[trànflated 
înto Englisb by Samud Cbandler : 
To which is prefixed a large Intra^ 
iuStion coficerning the rUe and pro- 
grès of perfecutiorty and the real & 
pretended caufes of it. London , Ibld 
by John Gray, lyji. Ceft-à-dire , 
VHÏJloire it t Inquifition par IJmborcb , 
traduite m AugMs far Mr^ SammeP 
Cbandkr^ & frutdée é^um^ampk in^ 
trviuHhn tifucbanf fmgine de la Per* 
fecution^ fss progrès^ 6? fes taafes réd^ 
les^ ou prétendues, à Londres,, ^.çhM 
Gray, 17 ji. in ^^ Second ]Çxtrait«, 
On a vu le premier dans la 2,')PafCie 
du III. Tome de cette Bibliothèque, 
Article IV. page 508. > / i 

T^Ans l'Extrait précèdent Mr. XSfandUr 
1 J nous à conduit juiqu'au teras de \i 
déformation. Il rend juftice à ceux" gui 
contribuèrent d'une manière fi zélée à 
corriger les abus. Mais en même tems , i( 
déplore le malheur qu'ils eurent de garder 
un refte odieux de Pqpifm. C'eft ce qu'il 
' ^ pré- 
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préceod qiâ len porta à infliger des pcijoes 
corpoceiles aux Hérétiques. Nous crbioos 
pluiâc qu'on a faic , parmi les Protcftans » 
uœ mauvaife application dés ordres, don- 
nés aux Ifraëlites ^ (a) touchant ceux qui 
^^ercheroient à les détourner de Dieu , ou 
Qui parleroieot de révolte contre lui. Il 
îalloit les £dre mourir, par la fentence à^ 
Màgiftrat, comme criminels de Lizema- 
jefté divine & humaine. Car la Religion 
& l'Etat faifant également partie du G&u^ 
vernement en Ifraël , de telles gens ne sJV 
attaquoient pas moins au Souverain de l'Ë- 
tat , qu'à l'Objet., de la Religion. II en 
écoit de même des Idolâtres ; ce qui réful* 
toit de cette conftjtution fmguliere, que 
3^^fipb (b) appelle du nom de Théocratie. 

De&Kéforraaçeurs en gênerai , jrAuteur 
vient en.' particulier à Luther. Quoi, qu'U 
fot d'une humeur violente , comtne fes Sec^ 
tuteurs le reconnoiffent (c) il ne . croioic 
pourtant <pas,. qu'on dût mettre a jnoit 
les Hérétiques. JDu refte il a fuivi Pbpinion 
de S; Au^uflin» . qui n'épargnoit pat les 
autres pcincsi. aux fauteurs de l'hérefie. 
Auffi.se tint il pas à Luther que. la Saxe 
ne fut.' purgée detZui«gfc>w. En quoiil fc 
vit appuie de l'Elefteur qui , lorsque le 

Lanq- 

{a) Volez Dcutcronome XIII & XVIÏ. 
[h] Coiitrc Appfon, Liv. II. chap. 16. • » 
{c) Vohz YHi&oite du LuthcTznifmç i ))arSer- 

kcndwf. . - ' . 

D4 
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Landgrave de HeflTe tacha de les faire com- 
preodre dans la Ligue Proteftante, n'en 
voulut point entendra parler. Il n'étoit 
paspoflîble, félon Luther & Melanchthon 
inêrne, de vivre en paiic avec des gens qui 
mfeigmient des Dogrr^s contraires à ceux qui 
étaient reçus en Saxe. On affure d'ailleurs 
que Luther dit dans une de fes Conféren- 
ces avec Bucer, quHl fallait que fes parti/ans ^ 
eu ceux de Zuingle-, fuffent des Miniftres dt 
^atan. Et les jugeas criminels, à Wittem- 
berg, s'aviferent quelques tenrs après de 
condamner à mort Pierre Pejielius y pour 
Zuinglianifme. Mais l'Eledlcur ne trouva 
pas cela bon. Il n'y eût que des Anabap- 
•tîftes qu'on fit mourih 

Après ces obfervatiôns, l'auteur commen- 
ce une longue inveélive contre Cahin. Il 
n'y a pas un de fes Lefteurs qui ne dût 
s'y attendre. Mais quelques-uns peut-être 
feront furpris de ce qu'il ajoute , que Cafia- 
lion égalait Calvin enfçavoir. Quoiqu'il en 
foit, lorfqu*il nccnk Galvin ^d'avoir , par un 
. dernier effort d'inimitié , tdcbé de foulever le 
•Magiflrat contre Caflalion^ pour le mettre à 
mort ; on ne fçait oJi il à pris ces termes , 
jpoar fe mettre à mort ; on n'en voit nulle 
trace dans aucun écrit de Calvin , ni dans 
aucun autre monument de ce tems là. 

L'Article fuivant regarde Jérôme Bal fec^ 
qui après avoir été Carme en France, vint 
faire le Médecin à Genève. Selon Mr. 
Clwndier," Calvin étoitpréfent à un Ser- 
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5, mm que Bplfçc fit dans rAflemblée , & 
„ il le combattit publiquement. Surquoi , 
,, le pauvre Bolfec fut arrêté, & peu après, 
„ par le confeil de Calvin , banni pour fe- 
3, dition & Pelagianifme. " L'Auteur cite 
en marge. Théodore & Bèze dans la vie de 
Calvin^ en Latin, oii il n'eft parlé d'un 
Sermon j qu'autant que ce mot y reflTemblç 
à Sermonem. L^'AJfemblée dont il s'agit n'é- 
xoit pas du nombre de celles qu'on fait, 
avec le peuple, pour le fervice divin; 
c'écoit une aflemblée des Miriiftres pour con- 
férer fur quelque point de Théologie , ou 
fur un endroit important des Livres facrés. 
Bolfec n'étoit là qu'un des auditeurs, qui 
ne voiant pas Calvin à fa place fe crût 
tout permi. Mais comme il commençoit à par- 
ler (a) Calvin arriva inopinément , & l'en- 
tendant difcourir, ne fe montra pas : L'au- 
dience fut paifible , quoi qu'après que Bolfec 
eut fini , Calvin le réfuta fortement, par 
une foule d'autoritez de l'Ecriture fainte, 
auffi bien que de paflTages de S, Auguftin 
& de folides raifons. C'eft ainfi qu'en juge 
Bèze ^ qui ajoute, que ce fut de Vavis des 
Eglifes de Suiffe , que le Sénat de Genève 
fit le procès à Bolfec. Et Lullin , l'un des 
Syndics , attefte , fur la foi des Regiftres 
de la République, que Bolfec fut condam- 
Xïé pour Jes fcàndales f fes impiétés i^ fa m^au- 
. . vaife 

{a) Eo Sermonem ingrejfo. Th. Bcza invita Cal- 
lini, a4 ^xin, iffi. ' r '. 
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^aft vie a} du moins. ^ la fuite de iba 
hiftoîre fera toujours l'objet d'mne jufte 
horreur, non feulement pour dos Protêt 
tans : mais, même pour des Catholiques 
Romains qui n'ont pas perdu tout fcûti- 
roent d'honneur & de confçience. 

Si le fort de VInfortuné Servety^ comme 
parle Mr. Chandler, fut des plus tragiques, 
j! n'a pas moins fervi dô prétexte aux En- 
jîemis de Calvin pour le déchirer. L'Au- 
teur rapporte , fur le témoignage de Bol- 
fec, & d'Uytenbogard, ce que Calvin, dit 
parlant de Servet, dans une Lettre , qu'il 
écrivit à Firet^ (^ à Farel; c'eft que Ji cet 
hérétique tomboit jamais entre fes mains , il fe- 
toit enforte qu'il perdit la vie. Le' fait «ft 
iffal Tapporté : Et encore plus mal atçefté. 
Il ne falloît pas mettre l'addrefle de la let- 
tre aux deux anciens colégues de Calvin, 
qui ne fe trouvoient pas alors dans le mê- 
me lieu pour la recevoir enfemble. D'autre 
côté les Témoins fe coupent; l'un la fup- 

Eofant écrite à Viret, & l'autre à Farel. 
^accufateur auroit pu & dû le (çavoilf. 
Mais paffons à quelque chofe de plus gra- 
ve. ' * ^ 
On nous force de revenir à Bolfea; nom 
infâme par une calomnie , auflî exécrable 
que le crime, pour lequel: Bolfee s'eut 

' .pas 

{a) Voiez la Defcnfe de Calvin, par Drclfn- 
court, p. If I. îraprimcc à Genève en 16^7. avec 
ajyprobacion des paft^rs ^ & privilège des S^ndid, 
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pas hon%e,de publier , oue le Réforniatcmr 
^voitéjiéJleurdeUfé à Noyon; Et Bolfeç 
difoit avoir vu Tafte, qui en faifpit fpi; 
Tout, cela pourtant eft faux , d'une fauflcc^ 
notoire». Qo le fçait , depuis long tems , 
par les. preuves, authentiques qu'en a rator 
malTé le céletnie Drelincourt, dans la Dér 
fmfe de Calmn: (a) Et aujcMzrd'hui , par 
tbut le monde, ^ la faveur du Diâiomdrt 
de Bayle (fr). Mdmbourg même forcé par 
l'évidence des fûts, abandonne Bolfec(A 
Chofe étrange qu'on reproduife ce mile* 
Table fur la Sçene contre Calvin! qu'un 
Hiftorien Proufimi , qui a quelque honneur 
à perdre , l'ait fait ! 
four Vytmbogard j il raconte ce qu'il 

avoic 

{a) Cbmilie ciet Ouvrage devCent rare , on en 
rap|)ertéra de la page 32 , le faragrapbt ^îirâitf. "^ 
)) À les Regilhes & les ArchÎTes de cette viUt 
,j \ï{Noyâii) tuiknt été pillés oo brli^, on di* 
n vok qu^il >eft do tout impoiliUa 4e fairf^ Toir 
rt cette pcétsediie fèatetice. Mais par une fip£i»- 
)é licre P.rpTi4eacç de Dieu» afi« de pouvoir ft^ 
9f mer la heuchç aux calomniateurs , tous les Re^ 
9) giâres & tous les Arcluves de Noyon ont été 
Pi conferv^S) .& on les a fouillés une infinité dç 
Il fois, pour y trouver quelque chofe au ^ifamc 
I) de Calvin: mais il ne s*y cft jamais riert trou- 
l> vë ; Et le teiable lui même n'y trouvcroit point 
u ce qui n*y eft pas, & qui n'y fut jamais. " 

(c) Voiez Orat. cui tit. Cshinusj Gcn, z^*. 
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avoît oui dire à Grotius : Et on admettra 
que celui * ci croioit avoir vu une Lettre , 
oh étoient les mots en queftion. Mais 
étoit elle de Calvin? Si Grotius fe Himagi- 
câ , il a pu s'y méprendre aifémenc , com- 
me ( a ) Alexandre Morus le fait remarquer 
exprès ; le cœur lui difbit qu'elle étoit de 
la main d'un homme quil cherchoit à 
trouver coupable. S'il eut été poffible de 
prouver que cette lettre fut de Calvin , on 
n^auroit pas manqué d'en régaler le public, 
durant les difputes fi échauffées de VArmi- 
manifme. Quoiqu'il faille avouer qu'elle 
auroit été raife au jour un peu bien tard. 
Soixante Ans après avoir été écrite. 

Par une citation , que Mr. Chandler a 
pris foin d'indiquer exafteraènt , on doit 
Juger qu'il a lu \z Bibliothèque Raifonnée ^pour 
le mois, d'Odh>bre^ 1^23. Article rjIL Ce- 
pendant ilétalle, avec un air de confian>- 
ce, les chicanes qu'elle a réfutées. Il veut 
que Calvin ait fourni aux Magiftrats de 
Vienne, enDaufiné,de certains écrits peu 
favorables à Servet , qu'ils venpîent de fai- 
re mettre en prifon; Il en apélle à la fen- 
tcnce, oh on voit ces écrits produits con- 
tre le Prifonnier : Et fans s'embarraffer de 
prouver le fait, il conclut que c'étoit ou 
une lâcheté, fi Calvin n'en fut pas requis 
par ces Magiftrats, ou un procédé étrange 

s*il 

(a) Voie* foa Hifioire dÊ VHmfe^ Liy, VII. 
ctap. 8» ' 
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s'il en fut requis. Maïs les Journalilles, 
qu'il a cités 3 ont fait fentir vivement la va: 
nité de Faccuiâtion^- fur laquelle il fonde 
ce dilemme. Nous ne répéterons point 
ce qu'ils en ont ft bien dit. Voions la fuite. 

y, Outre cela Senret taxa Calvin d'avoir 
„ écrit à un nommé Guillaume Trie ^ à 
jj Lyon , jde fournir aux Magiftrats do 
„ cette, ville 5 des cheft d'ACculation con- 
3, tre Servet. ** C'eft ce qu'il faudroit en- 
core pouvoir garantir par k Bibliothèque 
qu*on a alléguée. Mais loin de là , elle 
montre nettement d'après les Dialogius en* 
treFatican & Calvin , quoiqu'on les ait in- 
ventez pour le noircir, que ce fut Trie 
qui écrivit de Genève 4 Lyon. Il ell 
vrai que certaines gens ont fpupçonné, 
par le ftile de cette lettre , que Calvin 
même Tavoit écrite. Mais il faut n'avoir 
ni fens ni goût, pour y reconnoitre le fti- 
le de Calvin. 

Pour le fonds delà cfaofe même, que 
les Joumaliltes traitent de Roman j Mu 
Chandler ne trouve pas que cela ait l'air fi 
lomanefque. „ En effet , dit-il , Herode 
s> & Pilate fe font bien accordés. Et 
îî pourquoi pas Calvin & les Papiftes ? 
M D'ailleurs les Magiftrats de Genève en- 
î, volèrent demander à ceux de Vienne, 
)) copie du procès de Servet ; ce que ceux 
5j ci leur accordèrent. Ainfi il paroit qu'ils 
3> travaillèrent de concert .pour ôter la vie 
„ à ce pauvre hompac^ "&,pour être fes 

5, meur* 
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-3, meuttriers. Enfin , Calvin liii*inôme 'a 
„ avoué que pluficurs le blamoieiic de n'a* 
^, voir pas bien agi dans cette afRiire, & 
,, que Servet s'en étoit plaint. CepeodaBC 
3) Calvinf n'a pas pris là f^ne de s'eiT>jufî 
^, tifier ". Mais il fcfoit anBcite-, en pareil 
cas, d'ouvrir quelqu'autre mtmnr.dejaûiér 
îtation à un honnête homme 3 que celui 
quO'C&ÏVin emploia. Gn le trouve dans le 
paflage traduîc par notre^ Auteur même; 
^quoiqu'il ne le croie pas fuffîfant» rVoid 
ce paflTage , lïiot pour mot ^ du iftançois de 
Calvin. Le bruit voUe çà 6f là que foi prat- 
tiqué que Servet fut prins en. fa Papauté ^^ '4 
fovoir à Vienne. - Sur cela; plufieurs dÛirtt 
me je ne me fuie pas bonneftemmu porte '4m 
texpcfam aux ennemis mortels^ àe la foi , comf 
me fi je Vèùffe jette en la gueule des Loups. 
Mais je vous prie, d*où me feroit venue Jou^ 
iain une telle' priante amec les Satellites du 
Pape. Voila une cbofe bien croiable que nous 
communiquions en/èwèie par lettres y 6f que 
veux qm s^ accordent a'vecmoiy aujjlbien com- 
me Belial avec JefÏLs Cbrijl , complotent avec 
un ennemi fi mertel^ comme avec leur corn* 
paignon. Parqupi il, n'eft jà befoin dHnfifler 
plus longuement à rembarrer tme .calomnie fi 
frivole laquelle tombe bas^ quand j'aurai dit 
en un mot, qu'il n'en eft rien. 

N'en deplaife à Mr. Chandler , c'eft à 
lui qui affirme de prôu,ver. Tout le mon- 
dé fent la juftice de cette loi ; Elle eft in- 
violable: Sans cela il fuffiroic d'attaquer 
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hardimeat- rinnocence même. Qu'on ne 
difepoint j qu'à ce compte un coupable n'au* 
roit qi^'à .nier. Il ne s'agit pas ici de quel* 
9ue .malheureux qui n'aiant point de. repu- 
cation à perdre, pourroit fe proftituer inv* 
punément par des menibnges, & qui. au 
das qu'on le furprit en flagrant délit, n'en 
lèroitpasi chargé déplus d'infamie. 11 eft 
-fieftion^d'un homme grave, qui loin de fe 
cacher, fait gloire de ce qu'il avance: Et 
€pâ èi refte n'ignore point que fes éoits 
rcronc eiàrminez à la rigueur ; que fes en- 
nemis ne le laiflTeront pas échapper, s'it 
leur donne prifè. D'ailleurs-^ tout rouloic 
fwr un fait récent dans le voilînage de Ge- 
nève. Il écoit aufn facile d'en être inforj- 
Biéfeuramcnt, que de ce qui (è pafle ia 
d'une Province à l'autre. 

Notre auteur dit enfuîte , qw Serœt fut 
hrulé à Genève k 2j. d'OSlobre 1553. Ce fut 
Calvin qui fît informer contre lui par un 
nommé la Fantaine^ après l'avoir lui-même 
dénoncée un des Syndics: Et il l'avoue 
hautement. De plus, il foubaita que le 
prifonnier fut fupplieié ; quoiqu*il eut voulu 
qu'on eut iMrgné à Servet la peine du feu, 
Mr. Chandler croit reconnoitre là le lan- 
gage des InquifiXeuTs. Car puifque les loix 
de Genève condamnoient un Hérétique au 
feu; fouhaiter qu*il fut exécuté à mort , 
c'étoit vouloir qu'il expirât daiis les flam-. 
mes. Pour décider ce point, il faudroic 
^cre inllruic de \% Conftifution de Genévev 

Ce 
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Ce qu'il y a de feur, e'eft que les Magif^ 
trats n'y font pas auflî liez par la lettre do 
la loi, que les Juges le font en Angleter- 
re* Ces Meffieurs là reprefentent' la Sou- 
veraineté , & tout à la fois en font partie : 
Ils auroient pu commuer la peine. Calvin le 
leur demanda, accompagné de tous fea 
Collègues qui n'étoient pas en petit nom- 
bre, & parmi lefquels il y avoit des Gené^ 
vois. A moins que dé fuppofer. que les 
Magiftrats étoient les Maîtres, de cette af- 
faire ; ce feroit peu dire que Calvin & la 
compagnie étoient. de francs hypocrites, 
dans la demande qu'ils faifoient : Il faiidroic 
qu'ils euflent eu perdu le fehs commun* 
Veaiez vous ici nous inlulter, pouvoienc 
dire Meffieurs les Syndics ; ou vos lumiè- 
res font elles encore û bornées par raport 
à. fa République & au pouvoir de fes Ma- 
gidrats? 

Que l'on parle donc de Calvin comme 
d*un autre homme: A la bonne heure J 
Mais que ce foit pour en dire ce qui eft 
vrai , ou dont on a des preuves^ Il .faut 
. rendre juftice à tout le monder mais il n'eft 
pas jufte que la charité foit violée: Et on 
la viole par des difcours, autant que par 
des aftions. ^ . . 

Mr. Chandler fe vafnte d'avoir rapporté 
toute cette affaire de la manière la pkis im* 
partiale. 11 nous permettra d'en penfer ce 
que nous voiidrons. Mais s'il faut le dire 
en paflTant ^ les reproches qu'on a faits au 
'. j Ré- 
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Kéfonnateur de Genève, ont je ne fçai 
quoi qui fi^d mal dans la bouche des 
Genevois. Quelle pitié de leur entendre 
dire que c'elt fur le compte de Calvin qu'oa 
doit tout mettre 5 & qu'il a mené lewrt 
Seigneuries'i N'eft ce pas les faire regarder 
comme les organes de la vengeance d'ua 
homme, qui tout Pafteur qu'il étoit de TE* 
glife , n'en étoit pas moins fujet de la R6- 
publique? 

Au reftc, fi ce fut vangeance, ou con* 
fcience qui le fit agir; c'efl ce qu'on ne 
peut fçavoir qu'autant que fes aûions le 
jnanifeltent» Notre Auteur aflure , que CaU 
vin agit eh cette affaire par principe : Et ce 
principe , dit il encore , étoit commun à Cal* 
vin aivec tous les Pires, avec les plus f gavons 
iS les plus pieux Réformateurs , Melancbtbon ' 
Bucer^ Fard; avec les Pajleurs de Bajle^ 
Berne j Zurich , S* Scbaffbouje. En voila 
beaucoup. Mais, il y en avôit bien d'au- 
tres encore dans ce tems là ; Et nommément 
Socin. L'Anonyme qui a écrit la lettre à 
un ûfiii,n'a pas manqué de fournir là-deffus 
un Supplément à Vbijioire de la perfecution 
par Mr. Cbandler. Comme le fait eft des 
plus curieux , nous donnerons le précis du 
récit qu'on en voit au long dans la vie , ou 
fi on veut dans le panégyrique de ce Chef 
de Sefte (a> 

Fran* 

{a) VitaSocini,authoreSam. Przipcovio. £qui« 
te Pol. 

Tome IF. Patt. I. E 
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Uranfois Dof^ caafaat da defordre en 
Tranfylvanie, oîi un pani s'écoit f(»rmé 
contre radoracion de Jefi» Chrift ; Suda 
lut mandé du Bade, en ù?8*, afin de re- 
tirer l'arcboutant ^e fa fanion, d'une er- 
reur fi honteufe & fi pernicieufe: ut farœcf- 
puum faSknisducem atam tmpi (f pernido/o 
erfwe abfiraberet. Socin, en arrivant, alla? 

Î rendre un ^prcement d^n» la maifon oit 
)avid logeoit. Mais ce qui fecilica te 
comfixerce encre eux^ n^a point à ra- 
mener le conduâeur des errans. Ce Da- 
vid cl^erchoîc moios^ la vérité qu'à fe faire 
valoir dans Ton parti. Mal lui en prit^ 
car le Prince ^ abrégeant la controverfe, 
le fit mettre en prifon , oii il mourut peu 
après: Enforte que tout le monde regarda 
fa fin comme un martyre : Obitus ejw^ 
tnartyria fimMs 5 fiatim ommim in fe oaào^ 
cmvtrtmt. . 

Il nefteroît à fçavôir, fi Socin eut quel- 
que part à la mort du prifonnier? c'eft 
ce quô Swmtd Przîpc<mm ne voudroit pas 
que Ton crut. Selon lui^ cq n'étoit pa» 
riatérêt de Sociiu Mais après tout, le 
Prince étok Socinien, de même que Bkm- 
draca fon favori qui meûa l'amiire. its 
avoieot fait venir, du fond de la Suifife,. 
kur ^nd Doâeur: Et fans fon aveu,; ou 
malgré lui, Tauroient ils détstarraflë d'un 
•tivaî qui s'avifa de vouloir pouffer le Soci- 
aîa^iCme , auffi loin qu'il femb]^ ^Upr çacu- 
rellement? C'en étoit trop; On crut de- 
voir 
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voir repiquer d'Orthodoxie, au fujet de 
cette coQtradiâion de François David. Ec 
comme dans ce tems-Ia tout tendoit à ré- 
primer rhérefle par la force, les Sociniens 
eux-mêmes , lorfqu'ils ont été les mattrçs 
n'ont nullement été d'avis que Ton dût 
dogmatifeir. S'ils ne livrent pas ouverte- 
ment rhéreti(}ue au bras ficulieri ce bras » 
lorfque le Prince les favorife , fe fait fen- 
dr pefamment: le pouvoir à h Drt^onne 
vient refréner fort à propos la pécuiaoce 
d'une langue trop fubtile , qui prétend 
ra§ner après eux. Mais revenons à l'Hif- 
toire. 

En 1632, Nicolas AtUboine fut étranglé 
& bralé à Genève. L'Hîftorien paffe légè- 
rement fur ce qui e(t pourtant des plus cu- 
rieux. Il eut du moins fallu dire ce qu'Aà- 
thoine a. eu de fiflgulier; C*eft d'avoir exer- 
cé les fonfbiotls du farnt Minifiite^ fan^ 
rien croli-e des vérités de la religion Chré- 
tienne, & d'être mort pour le JUdeSfme-^ 
dont il n'avoit pas pu obtenir de profcflbtr 
la créance. 

yaUmin Gentity fut décapité à Berne en 
1566. & le cadavre de David George bridé 
à Bade en 1559. Dès 1526. on aV5it ûoîéun 
Anabaptifte à Zurich : & Environ le même 
tems on bannit Oebin. L'auteur veut par- 
ler d'un Italien *de ce nom , qui s'eft ren- 
du fameux par fa défenfe de la Polygamie. 
Ce fut en 1563. qne chaflK pour cela de 
Zurich, il fe retira en Pologne, âgé de 
Ê 2 foixaix-. 
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foixalite feize acs^ Il n"^ a pas à en .doxi*' 
ter (a). Lubieniecius j Folonois du parti des 
Sociniens , fut aufii cbaiTé de fa patrie, & 
de pluiieurs villes d'Allemagne. Mr. Chand- 
Jer a pris la peine de . proi^ver que ceci fut 
fait paroles Luthériens: mais pour ce qu'il 
impute aux Calviniftês ^ d'avoir chaffé les 
Sociniens de Pologne, on ne fçait pas 
quelles preuves il en a par devers lui. Il 
s'eft preffé de dire qu'en IJ71, TEleûeur 
Palatin fit mourir Sylvanus accufé d'Arria- 
nifme. 

De là il pafle brufquement en Haltonde , 

011 Brandt lui fournit d'amples Mémoires , 

particulièrement auTujet de la controvelrfe 

entre \es Calviniftês &, Its Arminiens. Il 

s'y mefla des motifs, de Politique, car 

ceux ci vouloient la paix avec l'Efpagne , 

& ceux là ne la vouloient point ; ce qui 

leur valût le fupport du Prince Maurice. 

On réprima le parti contraire. Bamevelt 

perdit la,.tête , Grotius fut emprifonné, & 

Uytenbogard dépofé.. Chacun fçait que 

les Etats convoquèrent le Synode National 

à Dordrecht. 11 commença fes feances. 

Je 14. de Novembre, en 1618. Tout s*y 

pafla à l'avantage du parti dominant; Et 

félon notre Auteur, qui prétend railler, 

il faut dire à r honneur de PÈglife jinglicane, 

qu'elle y concourut par fes Députés , Carleton 

Eve' 

M Anno rf6$y natus (Ochnius) annos 76 y 
a Tfgurinîs pulfus cil. BiMiotL antitrin* 
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Evêque de Landaf; Hall^ Davenanc ^ & Ward » 
Domars en Théologie. 

iNous voici enfin arrivés h la Grande Bre- 
:tagQe, oU d'abord on produit Crammer , , 
qui aprèî avoir fait fouiFrir le martyre à 
d'autres, le fouffrit'à fon tour lui fnême. Si 
on ne trouve rien ici de ce qui fe pafTa 
fous Henry VIII, & quMl n'y Ibit rien dit 
des cruautés. du règne de Marie; c^eft appa- * 
remment que l'ÀuteiTr n'a pas regardé le 
premier cpmrae Prôteftant , & qu'il a re* 
gardé la dernière comme Papifte. 

Sous Elifabetbi Tan 1559, le Parlement 
pafla un Acte d'Uniformité. En fuite Parker 
fe foufcrire à ceux du Clergé, qu'ils ap- 
prouvoient Pufage des Cérémonies y & des 
Viîemens. Trente - fept Miniftres , à Lon- 
dres , refafèrest de te faire ; & il les fufpen- 
dit : Bien refolu , dit l'Auteur , ^ue k peuple 
n'mircfU ni Sacremen9fî$ Sermons ^Jans le Sur- 
plis & fans le Bonnet quarré. La Chambre 
Etoilée publia auflî un' Décret qui'defen- 
doit d'iitïprimer quoique ce fut contre les 
Réglemchs de la Reine» L'Archevêque de 
Cantorbery & l'Evêque de Londres le 
fiçjnèrent. Ce Zilè fanatique , ièlpn Mr. 
Chandler , obligea les Puritains à fe-féparèr. 
Mailla Reine & lés' Evoques en envoie* 
rent bon nombre à la^prifon ^^Bride^eli 
ovi on enferme la canaille. En 13*72 ,'- oh 
en vint aux foufcripticms potfr la doÉtrinéi 
Et là deflus dépofitions nouvelles , & nou- 
veaux êinpnfomiéhïeïisr Deux- ans après 
E 3 on 
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pp défendit Yepçerçice de la ProùbttU. OqQ: 
ainfi que Ton apelloit des Conférences ^ 
encre les Minières , fur des fujecs de Reli- 
gion. £( il fut défendu aux Laïques de 
s'afTembler pour lire l'Ecriture Sainte Içu 
jours de Fête. En 1583, Thacker fie 
Çopping, Miniflres Puritanis, furent peur 
4us. ' Les principaux inftrumens de ces 

Ïerfecutions étoient Parker , Aylmer fie 
i/ithgift. L'auteur renvoie à VexceUente 
Sifioire de Mr. iVêo^, doqe nous avons doo- 
né des extraits. Il ajoute cef>endanc quç 
Withgifc établie une certaine Cour^ £orc 
iëmblable à l'Inquifitioa , qu'elle devint un 
objet d'horreur J)our la Nation. entière, & 
qu'enfin , fous Charles. I , le Parlement l'ai- 
bolit. 

Le règne de ^aq^m fait voir une fuite 
continuelle de vexations. Entre autres 
rArchevêque de Cantotbery , nommé Ban- 
crofc, après avoir pris h reJhliOmi à^eocter^ 
minérale parti des Puritains ^ ïHs ne voiMenlt 
pas céder j fit fentir la rigueur des Cenfur 
r^s Ecclefiaftiques 9 à plus de trois cent 
Mifdjlres. Mais. Wigtman , dogmatifeur 
de ce tcim-là, n'en fut pas quitte à fi bon 
marché* L'Evêque N<25il trouva le moien 
de le faire pendre. Et King. Evêque de 
Lpndres, condamna un nommé Légat, à 
être brulc pour heccfie, ce qui fut exécuté 
à Smitbjidds : mais qui déplut fort au peu* 

XpUit ceci donna m wït mauvais ^xcan- 
: ^ pie 
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p\e à Cbofiês prmîtr^ qui comme on Tçaic^ 

fe jbVra à Laud^ Anglican des plus rigides: 

Ils s'en trouvèrent mal. cous deux , puiA 

qu'ils perdirent tous deux la vie iur un 

échafimic Notre Auteur ouvre ce fujet 

lugubre ^ par une période triomphante^ 

»9 S0U8 le règne du Roi Martyr 5 vEglife^ 

,, dit-ii» étoit au cmnble de ra gloire, & 

5, de fa puiflTance. Mats , tel eft le fort dei 

„ cho&s humaines: Bientôt cette Eglife 

p tombe malade , kngoit , & meurt '*• 

La période , qui fuit immédiatement , né 

parpit pas bien fe lier avec celle-là. Oa 

y die, „ que Laud faifoit tout plier 5 & 

i, qu'il gouvemoit V^Ufi avec une verge 

„ de. fer ". Ceft le double fens du mot 

é'EgtiJè^ qui çaufe^ ici Rembarras. Mais 

il ne faut pas s'arrêter à ces minuties. 

Mr. Chandler a jpèiniLmid des plus 'noi^ 
res couleurs* Auffi Mr;^ Berriman , admi- 
rateur paffioné du Prdat , & de fes princi* 
pes, n'eft pas content de ce procédé in* 
jurieux. Nous ne croions pas devoir- en- 
trer dans le détail de cette difpute qui ii>- 
téreffe bien moins aiUeurs-f que dans ce 
pai'is.. Nous nous contenterons de deux oa 
trois remarques (a}* 

I. Mr. Berriman attégde, en faveur de 
Laud y une excufe qui paroi t plauGble. Il 

dit 

la) Sur quoi on peut; voir Brief kemarks, yq* 
Anfsrcr, ^^. Rcvicw, /z. Second ktter^y. & 

:o. advartîfemcnt çr. * 

\ 
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dit que Jes Arrêts de la Chambre Etoilée, 
oii cet Archevêque avoit féance , étoient 
conformes aux hix. Cela n'empecheroic 
pourtant point qu'il n'y eut eu, en fes 
fentences un fonds d'injuftice, fi on prend 
pour régie ce que la Raifon & l'Evangile 
di6teroienp , fur le fujet dont il s'agit. Mr. 
Chandier l'entend bien ainfi rmais d'ailleurs , 
il ne convient pas de cette conformité , • fans 
Teftriûion. De forte que le fait &Je droit 
femblent être ici également conteftez. 
Qui fera le juge pour donner Parrêc défi- 
nitif? En attendant' qiie Ton en ait un , on 
pourra admettre, fans beaucoup rUquer de 
part ni d'autre; & dire. que le feulLaudn'é" 
toitpoint la chambre Etoilée, quelque crédit 
qu'il y eut; & j que fi les Juges pronon- 
cèrent félon la loi , c'eft elle , plutôt qu'eux 
& lui, qui porte le blâme de la rigueur 
dont on ufa contre- les Puri tains J 

2. Mr. Chandier fe moque de ce qu'on 
prétend ériger Laud en Martyr de l'Eglife 
d'Angleterre. Quoi qu'il entre là-deflus 
en un grand détail , Mr. Berriraan ne s'ett- 
ému qu'au fujet du tort infuportable qu*on 
ofe faire à cette Eglifej en taxant fes -<fr- 
tîckSj d'être évidemment Calvifdftes , dans 
les matières de. la grâce. Gela. l'a furpris 
extrêmement, lui qui fait profeffion d'en 
être un Membre des plus zèlez. Il alle- 

fçue j^ull, & d'autres, qui ont entrepris de 
a décharger d'une .'imputation qui lui pa- 
XQH fi étrange. Elle l'çlt moiqs pourtant 

qu*ii 

^Digitized by LjOOQIC 



OCTOB, NOVEMB. ET DeCEMB. I734. 73 

qu'il ne fetnble. Un Doâeur , du moins 
auiîî célèbre que Bull, a bien prétendu 
pouvoir ramener à fon Arrianijme la litur- 
gie Anglicane , avec fes Homilies , & avec 
les XXX IX. Articles. 

3. Quand enfin Limborcb a beaucoup 
loué Laud , qui étoit en Angleterre le 
Proteôeur des Remontrons Hollandois, il 
ne s'enfuit nullement qu'il approuvât l'ef- 
prit de perfecution, dont l'Archevêque 
écoit animé. Quelques louanges qu'on 
donne à un Prélat, on n'adopte pas pour 
cela tous fes fentimens. Du refte^ un 
Savant .d'outre mer peut n'être pas tou- 
jours bien au fait de nos divifions : Ou s'il 
ies connoit Jl s'y attachera plus ou moins, 
félon fa paffion régnante , ou félon le zèle 
dominant de fon Parti, Parmi les Séna- 
teurs d'ArminiiiSjle penchant n'eft pas pour 
ce qu'on apelle Buritanifme. Mais c'eft 
ce qui importe très peu. 

La guerre entre le Roi & fon Parlement 
eft connue de tout le monde. Les Presby- 
tériens 9 devenus, les maîtres, infligèrent 
des peines corporelles aux réfraftaircs. A 
la vérité, on n'en vînt point jufqu'à ré- 
pandre le fang. Mais auili, le parti qui 
fe vit dominant alors , ne le fut que trè$ 
peu de tems. 

Charles II. rétablit PEglife Anglicane par 

l'Afte paffé dans fon premier Parlement^ 

fous l'ancien titre d'A£te d'Uniformité. Pîar 

ce feui Afte, deux miUe Miniftres furent 

E5 . ..pft- 
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E rivés de leurs beaefices. Ec à confiderer 
i chofe dans plufieurs de fes circonftaa- 
ces , & parciculieremenc dans (es fuites ^ 
on oe peut gueres concéder à Mr. Chand- 
1er 9 qu'elle n'aie eu Tair de ce qu'on 
doit apeller PerfeciUi<m. Auffi fe déchaî- 
ne- c-ii violenment contre ceux qui en fu-^ 
renc lea Auteurs. H nomme en particu- 
lier . SbeldQn Word & Wrmn^ Evêquês de 
ce tems-Ia« Mais la crainte du iPapifine fit 
que ceux -même, qui s'étoient le plus 
acharnent à pouffuivre, les NonconformiP- 
tçs , furent alarmez du pdril ôti étoit TE- 
glift. Et le Parlement, en 1673., fe crût 
Obligé de faire la loi du Ttft. On fe pra- 
pofoit alors d'exclure ' les Papfftes , des 
Emplois. Mais ce Teft fert aujourd'hui à 
en éloignef des Réformez qui ne commu- 
nient pas félon le Rit jinglican. Mr. ' 
CJi^ndler fe plaint de cela , d'une manière 
fenfée : Et à cet égard il a fans doute des 
partifdns zélés dans TËglife^ auffi-bien que 
dans l'Etat. 

Perfonne n'ignore que 5^a9uei,iTèrç& fac- 
cefleur de Charles ^ eut fes raifons pour dif- 
penfer & Papilles ficProteftans de la rigueur 
des loix. Mais c'eft ce qui ne contribua 
pas peu à Ph^arcufe Révolution qui rendra 
toujours le nom d'Oronge fi dher à de vé- 
ritables Anglois. 
. Guillaume (TimmorteUe mémoire ne fut pas 

Çlutôt: couronné^ qu'il mit fin , par VASte de 
okfmcCj à la fureur des perfecutîoDS en 
Angleterre.' Tou- 
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Toocesfoid, feloiï notre Auteur, on y 
a perfecuté ^ plus ou moins , depuis ce 
ceras-là. Entre autres preuves qu'il en al- 
lègue , il n'a point oublié PAÛe contre les 
progrès du Schifme, Cette loi , qui a été 
revoouée depuis, jRermoit toutes les Eco- 
les des Nonconformiftes. Nous fommes 
fort d'avis d'apeller cela du nom de Perfe- 
cution. Mais cela fe fit dcms les derniè- 
res années de )a ketne Anm. 

La Maifon à^Hanovre s'eft déclarée hau- 
tement pour la Tolérance. Il fe pourroit 
bien qae fous ce prétexte, quelques parti- 
culiers Pauroïent pouffé au delà des bor- 
nes. Du îhoins un Commité de la Chambre 
bafle de la Convocation Pa prétendu. On 
lça*rtq\i*en 1718., il s'en prit à Mr. Iload- 
ley , alors Evéque de Bangor. Mr. Chand- 
kr eft fort en colère contre ces Meilleurs. 
Il dit que s'ils en avoîent été les maitres , 
ils auroient dépofé le Prélat, & qu'après ils 
Pauroieût liorià SdOan^ pour \a punition de 
fa cbtàr. 

Qui reut janïâts cru ? Ce moment d'aife 
ou de repos, qu'ont eu les Nonconformiftei, 
leur a donné te loifir de fe quereller. La 
grande âffkire qu'ils ont eue entre eux , c'efl: 
ce qui fe paife dans une de leurs .Affera- 
blées à Londres^, prefque auffi nombreufc 
que le Concile de Nicée. Il s'étoit répan- 
du Vffï brait qu'ils écoient infeûez d'-4rrta- 
ni/me. Pour détruire ce foupçon^ il y en 
eut qui. propoferent de foûfaire, le pre- 
mier 
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mier Article de TEglife Anglicane ; Et un 
Demande de leur Catéchiftne , avec fa Ri 
•ponfe. Mr. Chandler traite mal ces Zéh 
teuTSy comme il les apelle par mépris. Ce 
pendant , fi on en croit la kttre à un Ami 
qui paroit neutre fur le fujet, il y avoit 
parmi eux, bien des gens d'un mérite dif 
' tjngué. 

Voila, félon Mr. Chandler, VHiftoire di 
la Perfecution ammenée jufqu'à notre tems. 
•Ce qui fuit eft une Troifieme SeStion^ à fa- 
quelle il donne pour titre , Remarques fur 
cette HijUoîre. Et on pourroit la regarder 
comme une efpèce & Application que Je doc- 
te Prédicateur a jugé à propos <Je faire de 
•fa Tra£tatiori hiftorique. Auflî il y a là tout 
le feu, qu*on attend d'un Orateur, dans 
cette partie d'un Discours au picuple. 
Après avoir fait TEîloge des Apôtres, il 
s'écrie ; „ O que leurs Succeflcurs leur 
„ reffemblent peu! Quelle différence dans 
• 5, leurs nicthodes pour convaincre les con- 
^, tredifans? Excommunication ^ Sufpenjîons, 
',, Amendes , Banniflemens ,' Emprifonne- 
„ mens , Liens , Fouets , Tortures ^ Mort ; 
5, voilà les puiflans Ar^umens qui furent 
„ introduits dans TEglife, recommandés, 
„ pratiqués , fanûifiez par plufieurs de fes 
„ prétendus Perési; ceux mémo que la 
„ Superjlitionahotïuorez du nom de Saints ^ 
-„ AtbanafeyCbryfoftomey Grégoire, Cyrille s'en- 
„ flerent de leur pouvoir, opprimèrent 
„ cruellement ceux qui differoient d'avec 

„ eux 
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5, eux; Et la plupart fooillerent leur ca- 
yj raftere , en le rendant coupables de ra* 
^, pine & de meurtre '\ On voit là qu'un 
Anglais même peut déclamer, & que pour 
avoir embraflë le fyftème de ce qu'on apel- 
le Modération j on n'a pas renoncé à Tem- 
poTtement. Au refte le gros des leûeurs 
de Mr. Chandler , fi on en juge par fes 
foufcrivans y ne connoit gueres ces anciens 
Doûeurs, que par ce qu'il a bien voulu 
leur en dire. Et voila quatre de ces noms 
célèbres, qu'il expofe à leur reffenciment, 
fans leur aider à deviner qui .des quatre 
n'a été meurtrier, ou ravifleur. Par exem- 
ple, S. Grégoire ne fut jamais foupçonné , 
qu'on fçache, d'avoir été çaufe que Ton 
commit de tels crimes ; moins encore de 
les avoir commis lui-même. Les trois col- 
lègues d'iniquité qu'on lui donne, en au- 
ront fi on veut été accufez. Mais laquef- 
tion fera de fçavoir, fi la calomnie ne s'en 
niêla point ? Si l'accufation paroit fuffifam- 
mcnt appuiée? On en peut juger, à peu 
près y par ce qu'on a dit de 5. Athanafe^ 
dans le premier Extrait. 

En tout cas ces paroles enflammées de 
l'auteur appartiennent à la première T)ran- 
che de Isifubdmjton^ Là, il pofe en gêne- 
rai, que les Chrétiens Je font perfécutés. 
Dans la deuxième, il aflure que c^a été g^- 
nerakment pour des cbofes de nulle importance. 
Il dit dans la troifiéme , que tout cela ne s'efi 
fait que par de mauvais motifs, La quatriè- 
me 
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me en conclut que Us Décidons Synodales , 
ffont par confequent nulU autorité. II y a 
beaucoup de bon dans ces Remarques : Ec 
elles, plairoienc plus, fi VAtaeur s'étbic 
moins laiiTé emporter à Ton Zèle. 

Fertur equïs Aurîga , neqiike audit currus 
babenas. 

Son Article cinquième, furquoi nous nous 
arrêterons un moment, revient à ceci ; Qu'tia- 
pofer des Signatures de Symboles ou ConfeJ^ 
fions de foi ^ comme preuves d'Orthodoxie^ efi ' 
une cboje diraifondble en elle mim , S^ d'une 
très mauvaife cohfiquence dans VEgUfe , coin- ; 
me l'expérience l'a fait voir. Il prétend 
môme avoir découvert le fondement de 
cette propofition , dans la féconde lettre pas- 
torale de Mr. VEvique de tendres ^ oh on lit 
ces mots; Il y a une Règle fixe y pour tous 
les points les plus necejfaires, reçeue comme 
telle par toutes les Selles. Par ces points le 
Prélat entend les Principes de la Religion 
en gênerai, non ceux du Chriftianilme 
en particulier. Mr. Chindler, qui fuppole 
le contraire , rapporte ces mots à toutes 
les Communions Chrétiennes. Et il en 

{)Tcnd occafion , avec la permiflîon'de 
'Evêque , d'en retracer un petit nombre \ \ 
Sociniensy Arrlens^ Atbanafiens,^ Sabelliens^ 
Pelaglens , Arminiens , Calvinijles , Epifco- 
pauxy Presbytériens y IndependanSy Anabap- ' 
aftes , &c. Là-delTus , il ne fait nul doute 
que TEvêque n'emploie tout jbn crédit pour \ 

éter 
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(t9r le tnur de Séparation dans VEglifiy afin 
de joindre tmtes les différentes SeSte^ en An- 
gleterre : Et que par cc\'4 même il n'accoin- 
pagne de la voix (^ du cœur cette prière très 
Chrétienne èf tr(s Catholique de tun de fes 
Frère? , ( a ) quoique des (^prouvée par un m^ 
treÇb) plus rigide. Berdsjment ceux qui çontri- 
kuent à une fi bonne 9uvre. On voit qwe 
l'Auceur penfe triompher en tout cela. 
Mais avec bien peu de raifon^ fi on s'en 
rapporte à ceux qui ont attaqué fa Préface: 
tlt fur tout à Mr. Jfçbnfon (c) qui vic^it. 
de faire une difcumon très exaâe de ce 
point particulier^. à l'occafion d'une bro- 
chure que Mr. Çhandler publia dternière- 
nient , en forme de lettre à M. Pfivêquç 
4e Londres (4). 

Quoiqu'il en foit, il pofe, en fixiéme 
lieu, que r£(Ti^ur^ ^*f2{^ efi le Uea uniqtie , 
ie communion. Et affurement c'eft ce 

Ju'aucune des Societez Procédantes ne 
efavouera , fi on l'entend par raport aux 
points efientiels , & à une communion in- 
térieure. Autrement ce ne feroit là qu'une 
idée creufe ; fonable feulement à la Repu^ 

blique 

{a) Mr. Hoadlcj , ^ prefent Evéque de Saîifbury» 

{h) Mr. Sherlock , à prcftnt Evéque de Baiigor» 

W) Voitz. a Letter to Mr. Chaiidier &c. By 

T^. Johofon. M. A. &c. Cambridge chez Fcn- 

»cr 1734^ & fe vend à Lond. chez Roberts. 

(^) A TÎndication of a paflhge &c in a Letter 
to hi» Lordfliip , Lond, chejçrB.S>lwUj «71t« 
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bli^ue de Platon , ou à lUtopie de Morus* 
Enfin r Auteur déclare , Que fi on avoit égard 
aux kçtms de f Evangile^ la charité régner oit 
parmi les Chrétiens. Surquoi il allègue un 
grand nombre de très beaux Textes , fuivis 
de plufieurs autres qui regardent VExçom" 
munication ; laquelle it reftraint aux mœurs^ 
L'étendre à la mauvaife doftrine, c'eft à 
fon avis, violer la charité. Il nous paroic 
pourtant très poflîble que cette vertu s'exer- 
ce entre des communions féparées , puif- 
qu'elle embraffe même nos plus violens 
ennemis, & nos plus cruels perfecuteurs. 
AuOî , quoiqu'il fc trouvera beaucoup d'hon* 
nêtes gens qui n'adopteront pas les opi- 
nions de Mr. Chandler; il n'y en a point 
qui ne fouhaitent, avec lui, de voir cefler 
cette funefte animofité qui les porte à fe 
déchirer les uns les autres^ 

A R T I C I, E IV. 

SUITE DES REMARQUES 

s U R'^ 

RABELAIS 

o u 
REMARdUES . 

Sur le Livre V. 

LE Prologue de ce Livre commen- 
ce par cette queftion : Pourquoi ejl-ce 

qu[on 
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£'m ÊBk maintenant m cmrmnproverhiv 
Monde rfbfi plus fat? A quoi l'Auteur 
ne répond que par- certains vers prophéti- 
ques, tirez d'un Livre imaginaire qu'il inti- 
tule^ La Cornemufe des Prélats. Voici le» 
vers. * . 

L'an Jubilé que tout le monde raîrc 
tadas fc feit, eft Itipemumerarrc 
Au deflus trente, ô peu de rcvcrenccl 
Fat il fembloit : mais, en pérfévérance 
De longs breveta y fat pins ne gloux fera> 
Car le doux fruit de Therbe efgoui&rft 
Dont tant craingnoit la âeur en pridM vere« 

- L'an Jubile', c'eftran 1525., femeuK 
par le Jubilé célébré fous le Pape Clément 
FIL Ce fut alors que tota le Monde , en- 
COT& fadas , fe laifla tondre o\xfe feit taire ^ 
pir les vendeurs dé Pardon^ , d'Indulgen- 
ces^^ autres clinqùailles de la Cour de 
Rome. Mais le j ubi lé éft fupernumeraire au 
dejfus trente ^ c'eft à dire inutile depuis mit- 
le cinq cens trente ^ parce que c'eft à cet-' 
te année qu'on peiit rapporter la reftaura- 
tien des Siences qui fut fi fatale à là fuper- 
ftidoQ. François 1. avoit atdré ptufipurs 
Savans en France: & l'Univerfité de Paris 
tai fut redevable ^e Tétabliflement de dou--* 
2e Profeffeurs pour le Latin, le Grec, 
THébreu-^ les Mathématiques ,. la Philofo- 
phie, la Tb^plogie, l'Eloquence,, la Mii 
Tome IF. Part. L F decinc 
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decine &f,c.^ B,eUefçr$ft & LamMn pliucent cet 
^cablifferâent. en 1531. .mais il eft placé ça 
I530, par du TîJkï, qui.. rapporte fort au 
laàg ce que François J^ avoit faic ou pro- 
j^tte_popr J'avançeraeptdes fçien(?eç.'. Le 
VéxQpétau àÂt {à)Multum buic Principi dcr 
lent GallicamB Litterœ ; nam illius liber mtate^ 
accitis undigm viris omniaxtium génère edccid^ 
tis,J)ub2icœ Scbolœ bonefiis ftipendiis Lutetic» 
conjtitutœ fùnt Anjio 1530, quam in rem bor* 
taturibus ufus eft Jobarmé Èallaïo &c. Et Gi- 
nébrard , qui dans la fiiite ' fut un des Pro- 
feflears dont j'ai parlé, cdit de même , An* 
no 1530. GuUMmoBtidào & Joarm-Bèllaïo 
bortçkntibm ^..Regiûs Lir^fÂQgmnProf^or^in* 
ftituit Q)). Ces Savans , à qui le P* Pétatu 
donne i*Epithète der PysUfXsja!^^ comribûè- 
rcnt pas peu à rei;idre le, Monde moias/ûf 
qu'il D'écoit, & ^vancêr^nt beau(:oup\ le», 
afiraïies de la Refornwtion, . Il fp ..poUintîifc 
aurcfte cjue T-i^M d^jjwf tjiente jde Riibe-; 
laîs fignihâc Depîds[kCQincUe d^ TjrbintE', 
AOcmblé dans un. teçis oîi Ton peut dire? 
que le règne de Pignpr^çe & de. la ûperlti- 
tjon tiroit vers fa fin. . • 
. O peu, de révérence! Fat il fembhit: C'eft 
à dire , que les fots qt)i s'^toient laiffé ton- 
dre 9 parurent ce qu'ils étaient ; & que mal- 
gré le refpeéb pour FEglife, on fe, moqua 
d'eux, ou du moins ^u les regarda en pitié. 

Mais 

(a) Ration. Tcmp. Part. I. Lîb. IX. oap.XI. 
ib) Geusbrard. In Glenientc VHI* 
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Idcds tn perfaoeromce de hngs Brevets , fat 
plus ne gloux Jera. Ces [hngs Brevets pouN 
Toient lignifier la Bible par oppoflcion au 
Bréviaire Romain , où ce qui eft pris des 
Livres facrez a auffi peu d'étendue que le 
refte en a beaucoup. Ils flgnifient au moing 
les ouvrages, fouvent fprr longs', que pu- 
bJioîent les Savans d'alors, & dont la lec- 
ture defabufoit le Peuple, qui par cela mê- 
me n'étoic plus fat^ ni gloux de fiiperfli- 
dons. - 

Car k d(mx fruit de fbethe (fgouffera , Boni 
tant craingnoit la fleur en prime- vere. Ceft 
à dire que la Vérité, qui avoit ét^ fi lông- 
tectts cachiée, cpmme les Fèves flans leur 
Coffe,^ fera découverte au Mçnde;^ que 
fi éUe a d'abord été* regardée comme un 
Poifon y on s'en repaîtra conirae d'un Fruit 
déUcieux quand on: en aura une fois goûté. 

Par. ce Fruit k pouffer y nous pouvons 
aufll entendre l'Ouvrage même de Rabelais, 
ou plutôt les véritez qu'il y a cachées fous 
une enveloppe allégorique (a) : & fixer aîn- 
fi l'E^que du rétablilfcmènt des'* fiences 
à l'an 1550. (6): Tçms oU ce cinquième 

Livre 

(m) Rabelais dit lui mçme en pitriant à^ffhveM 
•n sP^Sfe y que et font ces joyeux & fruBtteux livres 
de Pautâ^rueJifme. 

{b) Rabelais lui même dit encore que les meil^ 
leurs interprètes de la Prophétie , expojent 7 W jubi^ 
lé pajfant le trerxtiefmty efire les années enclofes entr^ 
eefi âge courant Van miHe cinq cens cinquante. 
F 2 
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I^ivre fut cofnpofë (quoique, pour des 
raîfons de prudence , il n'ait été publié qu'à- 
près la mort de l'Auteur) &oîi les Siences' 
rétablies commençoicnt. à fruffifier d'une 
nianière fenlible : Ce qui lui fait prédire , 
Voubli oà vont tomber ung. tas de livres qui 
Jmbkiem fiorides ^floridms jfioris comme beaubc 
Papillons , mais au vfay efioient ennuyeux , 
fàjcbeux'^ dangereux y ejpineux & ténébreux. 
Le mot de rapiUons eft là vraifemblable- 
ment par allufion au Pàpe^ qui dans la 
PrognojHcation PantogruiUfK eft appelle Roy 
des Papillons. 

. C'érf pour confirmer ce que j'avois dît 
du deffem de mon Auteur, que j'ai entre- 

ÎTÎs d'expliquer fes vers prophétiques, 
'avoue qu'il y parott d'abord auffi inin- 
telligible que Noftradamus. Mais il auroit 
trop rifqué à être plus clair. Il lui Tuffifoit 
d'être entendu de tes Patrons les Cardinaux 
du BeUay & de Cbatillon^' de l'Evêque de 
MaiUezais^ à* André Tiraqueau^ & de tels 
autres Ennemis de l'Ignorance. De là le 
foin qu'il prend de donner le change au 
commun des Lefikeurs, en: fe jettant tout- 
à<Oup fur les louanges de CoVnety de Ma* 
rot j ie Saingdais y & aultres Poètes f^ Ora- 
teurs GàlPgueSf cothnié s'il trouvoit l'entier 
àccompliflement de fa Prophétie dans les' 

grogrès de la Rhétorique, de la PoSfie, 
: de la Langue Françoîfe. Il ne laîfle 
pourtant pas d'înfinuer qu'il prétend ainfî 
qu'Efope à Yojffice d'JpoIûgi^e^ & de compa-. 
. ; rer 
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rer fon Livre à, une bonne 6P belle pancréeés^ 
febves qu'il faut efgoujjêr & dévorer. Il par* 

Je aufll des baults myftéres qui y font coni' 
prins ;'.& promet à ceux qui les étudieront 
fërieufement qu'ils entreront enpojfejfion & 
réputation Jinguliére^ comme en cas pareil feit 
Alexandre le grand des Livres de la prime 
Pbilofopbie campojèz par Arifiote. Il s'agit 
là (ans doute de ces Livres Acroamatiauet 
qi^'Ariftote écrivit d'une manière prelque 
inintelligible , difent qu'il Tavoit feit exprès. 
Rabelais pouvoit en dire autant. On ett 
jugera par mes Remarques fur cette demie-' 
re Partie 9 la plus belle au refte de tout 
POuvrage. 

5 Remarques y«r le Chapitre l. 

L'I SL E fonnante ne peut être que FEglife 
Romaine oii tout fe fait au fon des Cloches ^ 

g'oj^es , petites , âf médiocres , fans parler des 
lochettes. Et tout ce qui eft dit de Tlf-.. 
le fonnante dans les Chapitres fuivans ne 
peut guère s'apliquer qu'au Clergé Catho- 
lique. On fe trompe lorfqu'on s'imagine 
Qu'elle repréfente l'Angleterre , oîi la Re- 
formation étoit établie, fous Edouard fixié* 
me y quand Rabelais écrivoit ce Livre. I! 
parle à la vérité des Chevaliers de la Jar- , 
retière au Chapitre cinquième ï Mais il lesr 
y djftingue manifeftement des habitans de 
l'Ifle, & des Chçvâliers de Malte, placez 
avec raifon parmi les Abbegaux & Mana- 
F 3 gaux» 
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gaux^ puifqu'ils font vœu de Célibat, lî* 
Tent le Bréviaire , & ont des Bénéfices. 
Les Clievaliers de la Jarretière font apd- 
lez dans le même; endroit. Oifeaulx de 

Eroye terribles , non . îoutesfois venans au 
urrây & ne r^cognoijfans le gmnt. D'ail- 
leurs quand on demande, à Editue d'oii 
vient dans Tlfle fonn^ntc une abondance 
de biens & defrians mbrceatdx; s'il répond 
d'abord , de tout Vaultre mande , il ajoute in- 
continent : exceptez moi quelqties contrées 
Ai^uilonaires y lesquelles f depuis quelques cen- 
taines années , ont meu la Camarine Ça). 
Parlant enfui te de la, Touraine y il dit: 
de Touraine y tant (^ tant de biens annuel- 
lement nous viennent , que nous feut di£b ung 
jour par gens du lieu parcy pajfans y que U 
Vue de Toutjaine n'^ba en tout fon revenu ; de 
quoi/on faoulde lard manger y par VexcejJiveloT' 

fejfe que/es Prédécejjeurs ont faiEt à ces Sacro- 
'ainâs Oifeaulx , pour icy de Pbaifans nous 
Jaoullery de Perdreaulx ^ de Gelinotesj poulies 
d'Inde i gras Cbappons de Loudunois^ venais 
fon de toutes fortes y (f toutes fortes de gi- 
bier (b). 

Le petit bon homme bermite nommé Bragm- 
bus qui donna aux gens de Pantagruel plei- 
ne inJlru£lion de toute la fonnerie, les fait 
ûuatre jours confequens jeufner ^ affermant qu'en 
Pljle Jonnante aultrement receus ne feroient , 

par- 
is) Livre V. Chapitre VI. 
{b) Ibidem* 
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'parceque lors eftoit' le jeufne de quatre temps (a\ 
C*eft ainfi 946 les ordinations , dans VÉ- 
glik Romaine, font accompagnées de jeû- 
nes, & cela aux tems marquez ici par 
Râtelais , qui ftît voir que ces jeûnes 
( quoique louables , à conudérer leur infll- 
tution 3 font fujets à un grand abus ; & 
^ue bien des gens s'en moquent en les ob* 
fervant. 

5 Reniarquçs yî^r h Chapitre IL 

Les jeûnes parachevez , Pantagruel & ies 
Compagnons , à la recommandation de VHer- 
mite^ font très-bjen reçus par Alhian Camar, 
maiftre Editue de Vljle- fonnante. C A m A r , 
en Hébreu, eft un nom donné à des Prê- 
tres Idolâtres. St, Jérôme le rend en La- 
tin par Arufpex auffi bien que par Méi-^ 
tttuj. On peut juger par le choix de ce 
liom, quel cas Rabelais veut que nous faf- 
fions des habitans , des facrinces , & des 
miftères de PIfle fonnante. 

Camar dit à fes Etrangers qu'rf&'a<Doit 
premièrement ejté habitée par les S iTi ci- 
nés, mais que par ordre de nature Us 

efioient devenus oifeauîx. Or on fart que ' les 
Siticines étpient, dans le Paganifme, ceux 
qui avoient coutume de chanter des chants 
lugubres fur' les corps morts (*} & que 

les 

(a) Livre V. Chapitre I. 
(*) Voyez V Alphabet de PAuttur Fraftfoss^ au 
VBi^i Sititines* . 
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Jcs Prêtre». de i'Eglife Romaine à leur tour 
fubfiftent principalement par leurs Obiis ^ 

J)ar leurs Trentins , par leurs Meffes pour 
es Trépaffez. 

Ce n'eft pas au refte làns raifon , qu'ils 
font repréfcntez comme autant d'Oifeaux, 
L'emblème convient à des gens qui prenant 
l'eflbr fur les afles de la contemplation & 
d'une fainteté fublime, laiffent bien loin au 
^deffous d'eux (lion les en croit) ces va- 
nitez terreftres , dans la fange des quelles 
nous rampons , nous autres Laïques, com- 
me autant de pauvres vers de terre. Rabe- 
lais infinue ce qui en eft, lorfqu'il dit que 
ces beaulx oifeaulx ..... rejjembl(ins es hom- 
mes de fa Patrie , beuvoient tf niangeoient 
comme ' hommes , efmeutijfoient comme hom- 
mes .... dormoient i^ rouffinoient comme 
hommes: briefy ajoute-t-il, à les veoir de pri; 
me face eujjiez diGt quefujfent hommes ^ tou- 
tesfois ne l ejioient mie ^ félon IHnJlruàion de 
maiftre Editue: mais proteftant qu'ils nef- 
toient ni Séculiers ni Mondains. 

Leurs Gagcî* qui étoicnt grandes , riches^ 

^ fumptueufesj i^ faiàes par merveilleufe arcbi- 

teSture, repréfentent d'autant mieux les E- 

glifes qu'on voit des cloches pendantes au 

dejjus (a). 

Les divers Pennaîges marquent les di- 
vers habillemens qui diftinguent les d'fFé- 
rens Ordres d'Ecçléfiaftiques ou de Reli- 
gieux. 
{a) Livre V. Chapitre III. 
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deux. Le ptnmige tout blanc, défigne 
rHabic blanc des Bénédiftins. Ceux oui 
Vont tovi noir , font lès Auguftins. Le 
gr/j^ appartient aux Francifcains ; Le mû 
prty de blanc & noir, aux Bernardins: Le 
rouge aux Cardinaux: Le blanc-^-bleu , 
à certains Chevaliers & Commandeurs, 

Des C(^oîs à col tors & jHites pelué's^ (jjuî 
depuis trois cens ans ...... entre ces joyeulx 

oijeaulx étoient advolez , font Içs Ordres de 
St. François , & de St. Dominique. Rabc* 
lais avoit été Cordelier. Il avoit eu même 
bien ders chagrins à affuyer de la part de 
fes Confrères : Il parloir de ces gens là 
avec connoiffance de caufe. Aulfi ne fou- 
haite-t-il pas moins que quelcque fécond Her-^ 
cules pour les exterminer. 

§ Remarques fur le Chapitre IIL 

Le Paùegaut^ unique en fon efpèce com- 
me le Phanix d'Arabie , eft inconteftablc- 
ment le Pape. 

- Fray eftj dit Rabelais, quHl y a environ 
deux mUUfept cens foixante lunes que fièrent 
en nature deux Papegaux produits , mais ce f eut 
la plus grande caiardti qu'on veit oncques en 
cette IJle. C'elt ce qui étoit effeftivement 
arrivé, environ 1760, Lunes, ou environ 
140. ans avant que nôjtre Auteur écri- 
vit, (û^ Ce fera pour déguifer k chofe 

qu'il 

. (4 ) Si Mr, leMotteux a compta ait. Lunes par 

F 5 am 

Digitized by VjOOQIC 



^ BlBLIOT*HEQUE BRITANNIQUE, 

qu'il aura mis 2760* Lunes au lieu 1760; 
ou peuc-étre y-a-t-il ici une faute d'im- 
preffion. Quoiqu'il en foit, je crois qu'il 
s'agit du Schifme d'Avignon ^ qui dura qua- 
rante ans , & pendant lequel on vit jut 
qu'à trois Papes à la fois , favoir Benoit 
neuvième (a) i Grégoire douze y & A- 
tÉxANBRE cinq. Ce Schifme fut terminé 
par le Concile àt Confiance , qui commen- 
ça en 14141 & finit en 1419 (&). 

§ Re- 

«ti) c'eft 14^. ans 18. Lunes: tt s'il a compté 
à 13* ce ne fera que ijf. ans, f. Lunes. On 
▼erra dans la fuite Tufage de cette remarque. 
(a) Mr. le Motteux a voulu dire Benoit X I IL 
( ^ ) Le Schifme d'Avignon avoit commencé en 
f37p. c^eft à dire i^o^^ans avant le tems où Ra- 
belais eft cenfé écrire, & non 14.0. comme fem- 
ble l'avoir fupofé Mr. lé Motteux. Mais c'eft 
qu'il ne confideroit point le ichifme dans ion ori- 
gine, quoique les exprefllons de Rabelais fem« 
-blaiïent Texiger. // y ba environ deux mille fept 
eens foixante Lunet que furent en nature deux Pa* 
f égaux PRODUITS. Mr. le Motteux ne peut 
pas noa plus avoir eoniidéré le fchifme par ra- 
-port au tems où il fut terminé: Car de 14.1p. 
à If 4P* où Rabelais écrivoit, il n'y a que 130* 
ans. Il parut deux Papes en 1406. , année de 
J'éleétfon de Grégoire XIL Mais de 1406. à i5'4p. 
il y a plus de 140. ans,* il y en a 143. Pendant 
le double Pontificat de Grégoire XIIL <Sc de Be^ 
mit X II L y réleftion d'Alexandre V, fe fît en 
r40p. Et il femble d'abord que ce foit là le point 
foe de Mr. le Motteux 9 parce' que de 140p. il 

y 
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g Remarques fur le Chapitre I V. 

C'est dans ce Chapitre qu'il eft dit des 

Cler: 

y a jullement Tes 140. ans* Maît outre qu'il n'in- 
dique en aucune manière cette dat^ ( d*où on 
|>eut conclure qu'il ne Tavoit point en vuq) quelle 
apparence que Rabelais^quine parle confbunment 
que de deux Papes 9 eût voulu défig^er le tepis 
de leur fcKifme par Téleâion d'un troifîême dont 
il ne dit mot , & qui ne commença ni ne £nit 
le fcKifme dont' il s'agtiToit de faire reconnoître lé 
tems t U eft plus apparent que Mr« le Motteux 
fe fera attaché, faute de mieux, à l'année où 
a'aflembla le Concile qui termina le fchifme. Il a 
cotté cette année dans fà Remarques : Et de 
cette année (141 4.) à celle de if4p. où fpn 
Auteur écrivoit, il y a juftemcnt les 1760. Lunes 
auxquelles il a cru devoir k borner, c'eft à dire 
J3f. ans (& f. Lunes pour Yenviron) au lieu de 
quoi il aura mis 140. ans par mégarde^pour avoir 
ajouté les cinq Lunes reliantes auQjiotient de ijf. 
comme fi elles étoient des années. Que Rabelais 
au refte ait été chofir l'année où s'aflembla le Con« 
cile de Confiance ; & que pour fe cacher encore 
d'avantage il ait mis fans nécedîté dtux rtfilU au lieu 
des mille 760.; ou que le tkux ait été ajouté à 
mille par une éiute d'imprefHon ; c'eft ce qu'il 
faut avouer qui eft d'autant moins vraiièmblable , 
qu'il ne feroit peut-être pas impodîblç d'expliquer 
ce paffage de Rabelais plus naturellement. 

A 12- Lunes par an, les 27^0. Lunes font 
Z}0. ans: Et à compter pour un an 13. Lunes 9 
elles en fon( 212 > & 4, Lunes qui n'entrent point 

cti 
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Ckrgaux habirans de l'Ile fonnante, qu'ils 
font touts oyfeaulx de pajjuige , & vjlenhent do 
V mitre Monde , part d'une Contrée . . laquelle 
im nomme Jour-fans-pain: part d'une aultre . . 
laquelle on nomme Trop dHtieulx. 
r iJ Aultre- Monde lignifie les Laïques, les 
gens du Monde; d'entre lefquels fe preur 
nent ceux qui embraflent l'état Eccle- 
fiaftique. 

Les Jour-fans 'pain , c'eft la Pauvreté. On 
aime mieux fe taire homme -d'Eglire que 
mourir de faim. 

Le nom de trop-titieulx , marque la raî- 

fbn 

en ligne de compte. En rétrogradant félon le 

Îiremier calcul on s'arrêtera à Tan 131p. , & (elon 
e fécond à Fan 1337^; Ce qui fsiit une différence 
de j8. ans. Partagez la difFérence: retranchez 
neuf ans de 1337; ajoutez neuf ans à 1319: Et 
TOUS tomberez Juftement fur l'an i^i^y où Pierre 
de Corbière fur fblemnellement déclaré & reconnu 
Pape fous le nom àt Nicolas V.> comme Ci Jean 
XXII. eût été mort. 

Suivant Rabelais lui même, le fchifme dont 
il parle ne fut terminé que par la mort de l'un 
des Papejraux: ce qu'on expliqueroît difficilement 
par les fchifme à' Avignon j mais qui s'explique 
fort bien par celui de Nicolas V. Car quoique 
cet Anti Pape, en 1330. eût renoncé à fon Pon* 
tificat & eût été reçu à pénitence par Jean XXII; 
ee dernier ne laifTa pas de le «tenir, dans une prî- 
fon où on le traitoit comme un Ami» mais où on 
le gardoit comme un Ennemi , & où il mourut» 
(Voy. Sfond. Contin* A?. 1330. N^ VIL) 
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fon pourquoi les Parens ont coutume de 
delh'ner leurs Enfans à TEglife ou au Cloî-. 
tfe:c'eft parcequ'ils ont tropdHtieulx ou 
à'kevix, pour les pouflèr à leur gré dans ' 
le Monde. 

Les Oifeaux qui retournent au monde où 
Us /eurent ponnuSy font Ws Moines, & les 
Eccléfiaftiques qui, comme Luther, Cal-- 
vin, & tels au,tres9 quittent leur Habit; ou 
qui, comme Rabelais lai même, abandon- 
nent leur Monaftère. 

Leur pennçUge laiffe parmy les orties 6? ^'- 
nei, fait raanifeftemejit allufion à la phra- 
fe: // a jette kfroc aux orties. 

Le pot aux rofes découvert peut défîgner , 
rOuvrage piéme de notre Auteur, q\x les ^ 
myftères des Moines font dévoilez. 

5 Remarques fur le Chapitre V. 

Les Oîfeaux appeliez Gtmrmandeurs ^Çàv\t 
tvi général les Comandeurs des Ordres Mi- 
litaires. : 

La marque au dejfoubs de Vaejle gauche^ cil 
la croix qu'ils portent. 

Lés différentes couleurs de leurs mar- 
ques, font celles de leurs croix, qui va-, 
cent felqn l'Ordre auqpçl ils aparticnnent. 

Ils ne chantent jamais : c'en à dire, qu'il»; 
fie difent point la Meflè , qu'ils n'officient 
point Comme les Prêtres & les Moines. 
Ils en font qujttes pour dire leur Bréviaire, 
en tout ou en partie. 

Màit 
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Mais Us repaijfent au double : parcequ'il» 
ont de bons Bénéfices ou de bonnes Cùm^ 
inanderies. 

Ils n'ont point de Femelks^ dit Editue. 
Et en effet ii n'y a point de Femmes dans 
leur Ordre. Mais ils trouvent dans les au- 
tres Ordres dequoi fe dédommager. Et la' 
véritable réponfe à cette queftion de Pa- 
nurge, Comment donc font ils ainfi croûte* 
le'oez &c. ? c'eft qu'ils ne vont fias toujours 
à la Guerre fainte. Comme ils font vœu 
de Célibat, il n'eft pas étonnant qu/ils en 
viennent aux prifes avec d'autres Infidelles 
que les Turcs. 

J'ai déjà parlé dans mes Remarques fur 
le Chapitre 1. de cette efpèce de gaux qui 
portent jeSts aux jambes bienbtaulx & pre^ 
deux y avec infcription aulx vervelles^ parla-- 
quelle qui mal y penjera^ eft condamné Ôcc. 

Ceux qu'on voit au devant de leur pen- 
riaige porterie trophée d*ung CalUmniateur ^ ré- 
pi-efentent les Chevaliers dô l'Ordre de St^ 
Michel. Le Diable aux pieds de leur 
Saint 3 eft le Calomniateur dont ils' trîom- 
fent. Leur Ordre étoit le plus eftimé en 
France du tems de Rabelais : car celui du 
St. EJprit fut înftitué depuis , par Henri i I L 
• Lzpeau de Bélier , défigne POfdre de la 
Toi/on d'Or. 

§ Remarques fur le Chapitre V II 

Dif VOIT ici quelle eft la tife des Oî- 

féaux 
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fcaux de Tlfle fondante. Ils ne labourent ne 
cultivent la terre. Toute leur occupation cjl , 
gaudir , gazouiller &* chanter . . . Ils font 
àmlkts & en bon poin6t des rentes qui leut 
mnnent de tout l'auUre monde. Ce Chapi-^ 
tte entier eft une Satire vive & ingénieufc 
de la Bigoterie des Grands & des Petits 
qui fe ruinent à entretenir des Hypocri-» 
tes 3 francs Oifeaux de proye , dans une 
molle & luxurieufe Oiûyeté : Les Oifeaux 
chantent pour les Duppes qui les nourrit 
fent: Et puis c'eft tout. 

S Remarques yir le Chapitre VIL (^). 

Ce Chapitre n'eft pas à fa place: & je 
nefai,qui pis eft, quelle autre place lui 
aflîgner.- Ou je fuis bien tfompé , ou c'eft 
un morceau que l'Auteur avoit prépa-^; 
lé pour quelque Livre fuivant ; car le cin- 

Juiême n'achevé {)as de remplir Tattente^ 
es Ledeurs , à qui le troilîême faifoit eC-' 
{»érer une relation du mariage de Panurge. 
'entrevois d'ailleurs quelque différence 
dans le flile, & quelque chofe qui cloche 
dans le fens, C'efl une ébauche qu'oa 
aura trouvée parmi les Papiers de Rabe- 
lais» 

{a) Ce Chapitre, qui eft le VIL dans lc$ 
Editions ordinaires, eft placé après le XV. & fait 
le XVI. dans l'Edition de Mr. Le Duchaty con*- 
fonnement à celle de VJjle fonnante publiée, fcparé- 
mcutcnMi D. LXIL 
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bis , & qu'on aura enchaffée ici à tout ha- 
zard pour la conferver. 

Quoiqu'il en foit, la fiûion de llle des 
Apedeftes à longs doigtz (^ mains cro^. 
cbuês , eft une Satire des Cours de Juftice^ 
. Tout le Monde entend fans peine ce que 
fignifient les Prejfouers des Apedeftes ^ & 
les pauvres Grappes qui y {ont prejfurées. 

§ Remarques yi^ le Chapitre VIII. 

Il est évident que ce Chapitre de- 
vroit fuivre immédiatement le fixiêmé. 

On peut ôbferver ici que plufieurs Relî-, 
gieux font obligez de le lever à minuit 

i)our vaquer à la j^rière ; & qu'Editue fait 
ever fes hôtes à minuit , pour boire. 

V Apologue du Rouffin 6? de VAJhé^ conté 
à Editue par Panurge , qui étoit paflionné 
pour le mariage, inunue aux Prêtres que le 
mieux pour eux ce feroit d*étre mariez. 

§ Remarques fur le Chapitre IX. 

' On voit dans ce Chapitre comment à 
grande difficulté , feut monftri Papegaut à nos 
Voyageurs, accroné d^ns fa Cage, Scaccom^ 
paigni de deux petits Cardingaux ^ ^ de fix 
gros gras Evefgftux. .Panurge curieusement 
confidïra fa forme ^ fes geftes^fon maintien. 
' Puis s'efcria à baulte voix^ difant : En mal an 
foit la bejle^ ilfemble une duppe: c'eft à dire 
unt Huppe: Oifeau doqt la touffe repréfcn* 

tè 
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te aOèz bien la tiare & la triple couf one da 
St. Père ; & qui p^r fbn inclination à fe 
nicher dans l'ordure, reflemble encore 
mieux: à plufieurs Papes; nomnoément à 
^ules III. que Rabelais pouvoît avoir par* 
ticulièrcment en vue. 

La Cbevefcbe que . Panurge apperçoit aa 
delTous de la Cage de Papegaut, fait peut** 
être allufion à Thiftoire ou fable de la Pà* 

?e(re Jeanne, ou plutôt; aux Mai trèfles des 
apes : Mjjiis on pourroit fort bien auifî 
fuppofer que cette prétendue Cbevefcbe ,àont 
Editue dit â Panurge , Ce n'eft mie une cbe- 
vefcbe y U eft nukfUf c\efi m^ ^noble Çbeveh 
cbiery defigne le Cardinal Innocent ^ ce Mi- 
gnon de Jules 1 1 1. , dont Pafquih' dit uiî jour 
!|u'iV n'en pouvoit croire Ja chronique 
candâleufe ;• qtfinnôcent n'étoît pas affez; 
beau . pqur être . le; Gapymède de Jupiter. 

Les deux petits, Caifdingaulx/. ferabtent in- 
diquer quelques.' jeunes Débauchez en Cha- 
.peau rouge, amis r familiers de Jîiles ^ ou 
plutôt quelques Bâtards , Toit de ce ' Pape , 
ibit au moins de fés Prédécefleujçs. Dn ^eut 
confulter à céttfe occaflon la, qutinziêm^ 
Lettre de notre Auteur à ML de Mailtë- 

Le ^ros 'Oillain^ Evefgauty 4 t^s ver de ^ 
qui ronfle /ottti uneJeuUlade avec trois Owo- 
crotaks joyeulXf & qu'yine jolie'^Abiégj^Jfe y la- 
quelk joyeufemeM^ ^cbantoit, ne ïautoit' reveil- 
ler, e(l Jean'de LA C A sk. Archevê- 
que de Beneventyti tègàfc duStl Siège à 

TQm IF. Fart. L G V«. 
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yenife, fameux par fes vers-, & Auteur 
à'un'Po^rne q.Ii â itpellc la Sodomie U9 
piefiiér divino.^ , . . , r , 

^ Kemzrt^Xies fur k Cbapftr0 X. 

La Pefcription dei*IsLE pEs fçrke- 
KENS,n'etE guère moins pdieufe, que 
f hiflofre du Papegaut & 49 VEvefgaut. Je 
ine cante.ntç de dire au^on, trouvera une 
forte de clé pour cette Pefcription dans 
ijc Quatrain dç la Coimée & du m^nçbé ^ qu| 
fe lit au Probgue d/i T V.l-ivre, . 

g*U efl aînfi que Çèwgnée fe^ns mancbe 
^eféide rien &e, ' 

Des jeux dont il s'agit dans le Châtre 
pTEçédent , Rab.eîais paiIe dans celui^cf aux 
feux de î^^z,2rà: & de ceux ci à un ted d*a- 
drcflfe, ceîui dep Reliques ^ auquel' rE^life 
Romaine a Ci gagner t?nt d'argeht.' Au- 
moins fe mpqueMl du fyp;g'rsal, on fang 
prétendu de J* C. qui fe montre en Ical£ 
jufqu'à ce jour avec beaucoup de ceré mo- 
itié , à I3 Jumiere d'un, bon .nppibrc deffçra- 
bcaux , de torches j & 4^ cierges bënïts: 
^ofe àvmie , dit Rabelais^ ^ à peu df ^ens 
connue: Panurge feit tant par belles prières 
tivecques fer Syndics du If eu qu'ils le mus^off- 
firarei^: mêU ce fuf avec^t^fs flus ie^cere- 
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mmiesj & folemmté plus granis trois fois 
qu'on ne monftre à Florence les PanâeSles de 
yufiinian y ne la FeronicipAe à Romme. ^ 
ne veids oncques tant de/ofideaux^ Umtàefiant' 
beaux y de torches y. de gUntpes -if d*agiaux^ 
Mais il fe trouve finmkmera que œ qui fut 
montré efioit le vt/jvge Sung cenwn rofii. 

Là neveifmesj ajoute•^il, auUre cbcfe iM: 
morabùfors bonne mne femme de maukiais jeà 
(Ce qui s'applique fort bien à la com^û^- 
ce de ceux qui moBtrenc de fauflèa relin 
**csj .^ les coçtpms des dt^x oeufs j^dis 
ponnus (^ efclous par Léda: Relique digne des 
autres. 

Il parle enfuite 4^ i:h/i^3mlx & bonnet^ 
ie Caffadej pour rainer p^-êj:re quelque» 
.Prélacs qui avoient fait foitcament & fins 
fuccès biei^ des pr^fetiB atix favoris du Pa- 
pe, dans refpéranc^ d'obteoir le O^kpôsm 
<k Cardinal: car avoir des i:^ffsk^ i^ifie 
Un duppe. Vmt-è^^, mM a-c-il voulu dire 
fimpie^ent que ]c$ gen^ de fân^ag^uel 
âvoknt été trompez , lorfiju'ils tavoient mifi 
leur argent en j^gnusjki'i & en telle jHiire 
iainte preciWille. Qpoi^'il eQ Toit 1 ooa^ 
voyons, au Chapitre fiMvgnj:^ quemalleur 
prit de vouloir r^e^lreJtews. c^6/)«if^ 4^ 
Cûgdde. 

5 Remarques fur le Chapitre XIL . 

Pantagruel pafle pru(}enîment C o Nr 

DAMNATION) qui ejl une aultre JJÎeJûu^ 

G 2 . de- 
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deferte; Il ne veut pas non plus défcen- 
di^e^u Guisghet; Mais quelques-uns de 
les Compagnons font moins fages ou plus 
malheureux que lui; Ils y font faifts pr if on- 
fiiersy & arreftez de faiâ par k commande- 
ment de Grippeminaud ArcbÙuc des Cbats four- 
rez. Ce Gufcbety c'eft en général , Tlnqui- 
fition ; & en particulier la Cour oui fut éta- 
blie à Paris en 1548. peur connoijtre du fai3; 
des bérétiqties (a) , car les Cbatsfourrez por- 
tent robbes fourrées , (fcj & fe couvrent 
la tête de mortiers ou de caparajfons morti" 
fiez. 

Ils grippent tout^ dévorent tout .... ils 
hriljlenty efcartelent f décapitent ^ meurdrijfentf 
èmprifonntnt y ruinent & minent tout fans 
difcrétion de bien ($ de mal Car parmy eux 
vice eft vertus appelle: mefcbanceté eft bonîi 
furnommée: traUfon ba nom defeauîté: larein 
eft diSt libéralité: piUerie eft leur devife , & 
pour eulx faiêle eft trouvée bonne de touts bu- 
mainsj exceptez moy le-s Here- 
T 1 c Q u E s ; f^ le tout font avecqueï fouverai- 
ne (^ irréfragable autborité Et Jî ja- 
mais pefte au monde, famine ou guerre . . • 
adviennent . . . attribuez le tout à la ruine 
indicible , incroyable , & ineftinùMe ' mefcban- 

. ceté^ 

{a) Voyez lesRcmarquc8/w/(P Chapitre X^//^- 
du Livre IV. 

{b) Aumoins Kabclafs dît il quUfs ont le foil ae 
la peau . 0on an éhôrs fortatJt^ màh ^an ^^^^"^ 
caché. 
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cetéy laquelle ejl continuellement forgée (^ exer- 
cée^ en l'officine de ces Cbats-fourrez. 

C'eft ung gueux & ung gueux de Vbojiiere 
(OJtmrius Mendicus) qui die tout cela aux 
gens de Pantagruel. Mais il y a apparence 
que Rabelais dans cet endroit , comme en 
plufieurs autres a voulu donner le change 
à certains Leûeurs : & que par fon gueux 
de rboftière , qu'il appelle noble gueux dans 
la fuite 5 il a prétendu déflgner cette No- 
blejje des Payïs-bas à qui le Sobriquet de 
Gueux fut afFedlé , dit-on , parce qu*elle s*é- 
toit oppofée à rétabliffement de PInquifi- 
tion 5 & cela avant que notre Auteur écri-î 
vît; encore que le wSobriquet n'ait été ré* 
pandu qu'à l'occafion des troubles arrivez 
fous le gouvernement de la Duchefle de 
Parme. 

Quoiqu'il en fpit, on ne fauroit nier que 
Rabelais n'en veuille ici aux Tribunaux 
perfécuteurs de fon tcms , & principalement 
û iloquifition ; ou dumoins à la Tournelle , 
cette Partie du Parlement qui juge les caur 
fe criminelles. 

Selon le parti qu'on prendra , il faudra faire 
de Grippeminaud^ ou le grand Inquifiteur, 
ou le Préfident de la Tournelle, ou le 
Chef de la Commiffion établie en 1548. 
contre les Luthériens. 

Vlmaige d^une vielle femme placée à Ven- 
àroià du fiege principal , eft un Portrait de 
Vlnjuftice. 

G 3 / §Re- 
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$ Remarques fur h Chapitre XIIL 

Pa-n.urgb écant fur la SeUette^ Grippe- 
minaud^ d*une voix furieufe ff enrouée ^ lui 
racite une Enigme^ & lui ordonne de l'ex- 
pliquer. Voila juftement Vlnqwfiîion: oii 
u faut que TAccufé devine fon crime ^& 
le nom de (es Accufateurs, fans quoi il efl 
penlu immanquablement. 

En vain Panurge dit : je n'y eftoit mie , 6f 
fuis . . . irmocera dufdSt. Gnppeminaud ré- 
pond. • . Orça^ malautruy nous allegues-tu 
\ innocence j orça^ comme cbofe digne d'efcbap- 
per nos tortures? 

Nos loix^ ajoute- 1- il , font comme toiles 
i'Araignes . . . ks fimpUs moucherons 6f f^' 
tits papillons y font prins . . . les gros taons 
malfaifans les rompent . . . £f pajjent à tra- 
vers: Ce qui femble regarder Pantagruel: 
On a vu qu'il n*avoit pas voulu defcendre 
au Guifcbet, (a) c'eft à dire fe foumettre 
à rinquificion. 

g Remarques ftir le Chapitre XIV. 

Comme Panurge, parle de s'en aller, 
AU&r? dit Grippemînaud , orça encore n'ad- 
vint depuis trois cens ans .en ça . . que pef^\ 
fmneejbbappaft' deceuns fans y laijjer du poil . . , 

. . («» 

(/») Livre V. Chapitre XIL au coimneiic*- 
Sieiit*. 
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eu de la peau pour le plus /cuvent. Cela eft 
vrai fi on l'enteod de Tlnquifidon^ donc on 
avoit vu un Tribunal érige à Touloufe con- 
tre les Albigeois, par Se Louft environ 
crois cens ans avant que Rabelais écrivît. 

^§ Remarques fur Je Chapitre XVIL 

Le titre porte Comment neuf paffqfinet 
êuUre, £? comment Panurge y fàUlit ieftré 
tué. Il faut que ces démièits parole» 
foient là de trop^ ou que ce Chapitre foio 
incomplet: car il n'y efl: die mot du d&H^ 
ger que courut Panurge. 

5 Remîtfques yir & Cbapiti^e XVI lE 

Comme pour arriver à la: Vérité il eft 
Héceflaire de prendre connoiflteice de toot^ 
»08 Voyageurs qui y veulent alWr , font? 
voile dans ce chapitre vers le R^aiAnle Si 
te Quinte; pjir laquelle nous pouvons en- 
tendre toutes forces de fantaifiés, & en-î 
^autres celle du Grand*œuvre. 

Lorfqu'ils approchent de ce Royaume^ 
il s'élève ung furieux tourUllot^ de HjéHtf di^ 
verjs. Image naturelle de ce qu'éprôuventf 
les gens à fantaifiés. 

Le Pilote veut qu*on terHporiJt^ affurant 
aux Voyageurs qu'ils n'étbient «y en ejpoii^ 
de grand bien, ny> en cfain£le de grand mal. 
& en effet : Il n'eft pas toujours ^ propo» 
4e s'dppofer entièrement à rinclînation de 
G 4 cer- 
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certains Efprits , pas même/ forfqu'elle les 
conduit à des études ou a des entreprifes 
qui femblent n'aboutir à rien. On peut 
quelquefois temporifer : le tems les fait re- 
venir de leur marotte ; & alors ils diftin- 
guent d'autant mieux ce qui e(l utile y qu'ils 
connoiffent par eux mômes ce qui ne l'elt 
pas. 

Maïs il fe pourroit bien après-tout , que 
dans Tiritention de l'Auteur, le vraiRoiau- 
ine de la Quinte ^ fût ce qu'on appelle l'E- 
cole ou la Théoloffie Scholaftique, avec 
ces points douteux de Doftrine pour l'é- 
clairciflement defquels on étoit oiflvement 
affairé dans fon fiède, comme on ne l'eft 
encore que trop dans Iq notre , oli bien 
des gens négligent la Pratique pour jafer de 
la Théorie , & oii il s'en faut beaucoup 
qu'on foit bien revenu de certaines fubtili- 
tez dont le Peuple tire auflî peu de profit 
que les Dodbeurs en tirent de gloire par 
l'étalage d'une favante ignorât^ce. 

Les naufs enqmrrées parmy les arènes après 
les efforts qu'on a faits pour rompre le tour- 
hillonfufdià paTcequ*il duroit trop, font un 
Emblème de ces Efprits qui après avoir 
bien flotté entre leurs diverfcs penfées , 
bazardent à la fin quelque nouveauté qui 
leur donne d'abord une efpèce de vogue , 
lùaiè par laquelle ils fc trouvent enfuite fi 
bien enquarrez qu'ils ne favent comment fe 
tirer de là. Et le fecours que les nauft 
cnquarrées reçoivent d'une navire chargée de 

îahU' 



itizedby Google 



OcTOBi. Nqvemb.'Et Decemb. 1734. 105 

tabourins qui venoic dt la Quinte, me faic 
/bnger aux fecours que nous fournit la 
Scholaftique pour nous délivrer de nos 
doutes. Ceft le/on des tabourins , c*eft du 
vent 5 & voila tout. Ceft un bruit fem- 
blable au doulx murmur du gravier , *qui 
joint au fon des tabourins & au celeume ou^ 
tintamare d'une cborme, nous rend harmonie 

?ru moins que des ajlres roSlants, laque\k diâ 
laton avoir par quelques nuits ouïe dormant. 
Ce fecours chimérique ne laiffe pourtant 
pas d'avoir fa Téalité pour certaines gens. 
Ils jouïffent réellement du plaifif d'être ti- 
rez d'affaire en imagination : Ils paffent 
outre à leur aife : & obtempérant au courant 
comme nos Voyageurs, ils ne manquent 
pas de parvenir de même au Royaulme de kk 
Quinte. 

5 Remarques fur le Chapitre XXI. 

On voit ici des Damoifelles i^ Princes 
m revocquans V antiquité en ufaigCy s'amu- 
lent à plufleurs divertiflëmens qui ne font; 
plus connus. Ceft un coup de dent con- 
tre ces Pédans qui enfoncez dans l'étude 
de ce que pratiquoient les Anciens , font 
fouvent fort ignofansfur lesufages du mon- 
de au milieu duquel ils vivent; Efpèce de 
vermine qui s'attache aux Livres & quî 
s'y enfonce: Si accoutumez à converfer 
avec les Morts j qu'ils ne fond plus pro* 
près pour la fociété des Vivans. Mais Ra- 
G 5 bclais 
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îo* B I B i 1 6 T H i! qvt B r i taïtnî que, 
ftelais en veut aur Moines: il ti^ ïes perd 
guère de vue: De là: ce trait oh parlant 
d'un, des Gentils boWtms dé ïa RôyA^^ Ung 
autre y dit il, guafijfoiîf toute:^ lés trois ma^ 
nieras d'beticques , atropber , tapHier , eww- 
êiez y fans bafnfy fans lait Tdbiân , -font 
àropace^ picatîMi rVaultre medlcairtentijeul'- 
tentent les rèhdànf nix)ines par trois mois. 
Et m'afférrhoilh que fi en Veftaî fhibnncbal iU 
Wen^aiffoieilV ^ ne par ari, ne pW nature^ 
jamais nkf^aîjfefoieht. 

5 Reniàrques/îrr/fy Chapitres XXrV. 

âtxxv. 

Dans la vive & ingénieufe defcrîptiorf 
^e nous avofis'îci du Jeu des^Echôts fourf 
l'idée d''ung bal joyeulx en forme de Tou^^ 
najj je remarquerai ce qui eft dit d'une 
marche trop hardie de la Royne aurée. Elle 
fe mit des premières en camp avecques ung 
Afcbier ^ iMg Cbéiktiéer. Elle s'efcatntoucba 
parmy la troiippe . . Finis eujjîez diU que ce 
fiuft une autre PMbafilée Amazone foulf 
droyante . . . Mais peu dura cefluy efckindre^ 
car les df^èrStéè'S' . . luy drefferent occultement 
en embUfCàde' ung Arcbiet . . fif ung Cheva- 
lier errdnt, parlej^ùèls éllèfeut prinje 6f mifé 
hors le camp: Le rejte feut bkritojl defaiâl 
Elle fera uiïe aâiltrt fois mieulx advifée . . . 
Ôf im , qUaHd altër fbuldna , bien aultremeht 
0ccùmpagnée. Cet eridroit femble fait exprèif 
pour rapï)ellèï* k fcovénir de France L y 

& 
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& de fon impradence qui le fit orendre 
Prifonnier à la Bataille de Pcpoie (a) On 
ne fauroit trop admirer le talent de Rabe- 
lais pour faire naître d'une bagatelle, dei 
reflexions importantes, qui viennent lort 
Qu^on s'y attend le moins , & qui ne laif- 
ient pas de venir naturellement. 

Il y a ici un autre exemole d'une adrefïe 
à peu-près femblable : c'efl: Téloge ircjpî- 
que qu'il donne au Cardinal Cufan, en Ib 
citant gravement comme Auteur d'urte re- 
flexion puérile dans la comparaifoil de Ik 
Toupie ou du Sabot. 

Je trouve beaucoup d'art encore dans Ife 
tour qu'il prend pour tirer d'affaire les 
Compagnons de Pantagruel. Il dit d^abord 
qiie djurant les dances qu'il vient de décrire 
comme un fpeStacleplîis qu'humain , la Dame 
^ ( c'eft à dire la Quinte) invifiblement fe dif- 
farut: Après quoi il embarque fans délai 
f(» Voyageurs, entendans, ajoute-t-il, qu'a^ 
vions vent en pouppe , kquel fi nous rrfufions 
fus Vbeurey à peine pourrait eftre recouvert de 
trois quartiers brifans. La moralité fe pré- 
fente d'elle même. La dance^ la Mufique, 
le Jeu, & telles autres recréations, font 
propres à nous feire oublier certaines étu* 
des vaines & extravagantes : La Quinte qui 
nous y attache , dijparoit comme le mau- 
vais 

{a) Rabelais a parlé de cette Bataille su Livre 
I. Chapitre XXXIX. Voyez le premier Tomedb 
ce Jourtfal, Part; I* p* 133 > 134- 
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vais Efprit de Saill par le charme de la 
Mufîque : Mais fi après cela notre Efprit 
ne s'applique p^$ fus r heure aux études rai- 
fonnables qui lui convienrient, il rifque 
d'être occupé de nouveau par des médi- 
tations frivoles & pleines d'incertitude. 

Il eft remarquable enfin que ces deux 
Chapitres font écrits fi clairement qu'ils^ 
fuffiroient prefque pour apprendre le Jeu 
des Echets. Cette clarté avoit fon ufa- 
ge: L'auteur a voulu faire croire par là 
que fes Allégories Satiriques qui font plus 
obfcures , font auflî peu importantes que 
celle du Bal joyeulx en forme de Tournày. 

5 Remarques fur k Chapitre XXVI. 

L'IsLE des Odes, ou des Chemins qui 
cheminent j paroîtun pur badinage , fondé 
fur cette façon de parler, (aufh ufitée en 
Anglois qu'en François') Oféva ce chemin? 
Cependant l'Auteur y donne un coup de 
dent aux Scholaftiques. Parlant du chemin 
le plus long, il ne manque pas de dire que 
c'eft celui de V Ecole ^ & met un homme 
entre les mains de la Juflice pour avoir 
pris ce chemin là injujlement & malgré 
Pallas. . . 

Le mot Odos qui en Grec fiçnifie un 
Chemin^ a de plus diverfes fignifications 
analogues. C'eft fouvent une manière ou 
un régime de vivre, une méthode; C'eft 
la voye dont ou fe lert pour aller d'un eii- 

droit 
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droit à l'autre , le Chariot ou le Bateau; 
quelquefois même c'eft une embufcade de 
voleurs fur la route. Il y a tel de ces fens 
fuivant lequel on pourra dire affez propre- 
ment que le chemin cbemine; & fi on les 
tranfporte tous au mot de Chemin , ce fe- 
ra encore mieux. 

Peut-être encore qu'il y avoit au Château 

le Village d'Odbs en Bigorre ( oii la Reine 

Marguerite de Navarre mourut) des gens 

qui s'appelloient Chemin ou du Chemin ; & 

que TAuteur joue fur ce nom. 

S Remarques furie Chapitre XXY II. 

Le premier endroit oîi nos Voyageurs 
débarquent après l'Ile des Odex, c'eft celle 
des Sandales^ que Rabelais appelle ri/le des 
Efchts. EscLOT, dans une partie de la 
France, & nommément vers Touloufe» 
lignifie un Sabot ,*une Sandale: Maïs je m'en 
tiens à ce dernier mot , & je dis Vile des 
Sandûlesj parceqùe c'eft le nom ordinaire 
de la chaulTure de plufieurs Ordres Mo- 
naftiquès, & qu'il s^agit manifeftement des 
Moines dans ce Chapitre. ' • 

Cependant, comme on fe fervoit autre- 
fois en France du mot ^Efclop pour celui 
â^Efdave^ je fuis perftiadé que Rabelais en 
cachanç fa penfée fous celui &Efckî , a 
voulu infinuer que les Moines font autant 
ii'Efihps OM d'Efdaves: car en ejïet ils le 
font par leur vœu d'obédieace, 

, Les 
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Les Jéfuites même (à qui il en veut 
aufïï dans ce Chapitre , quoiqu'il dife en 
termes fort couverts ce qui les regarde par- 
.ticulierement ) font des Efclaves par les fta- 
futs de leur Société. Il faut qu'ils renon- 
cent à leur propre Raifon ; qu'ils foyent 
toujours prêts à obéir à l'Eglife Romaine; 
qu'ils croyent, fi elle le dit , que le noir 
eft bla^c & que le blanc eft noir; qu'ils 
jrefpeaent} les ordres de leur Supérieur 
comme ceux de Dieu même; & qu^ils fe 
îburaettent à fon gouvernement comme 
s'ils n'étoient que de pures machines. Ça). 

Ceft fur ce pié que le Pape Paul III. 
confirma Pécabliffemerit de leur Société en 
1540. environ dix ans avant que Rabelais 
iécrivit fon cinquième Livre. On voit que 
^ette date de leur Inftitutjon s'accorde, fort 
^vec ce qu*il dit : que le Roi de l'Ile nom- 
mé Benius , tiers it ce nom^ montra à fes 
Etrangers mg mormft^re nouveau, fai£t^ éri- 
gé 1^ }?afii . . pour les Frères Fredons, Ce 
qu'il ajoute peut s'apliquer aux Moines & 
^ux Religieux en général. 

Par flaîuts 6? bulle patente obtenue de la 
Quinte . . . ils efiçient tojis babillez en bruf- 
leurs de maifons. Cç font gens qui portent 
le feu de la divifipn dans les Familles , & 
qui ruinent les M^ufons comme s'ils y 
avoierit mis le feu. 

Leurs 

{a) Voyiez les EfcprfM0 l^firitmiia fgvatif 
leyoU 5 impriaiçi^ à .^if^rh 
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, Leurs ventres carrelez marquç.nc le (pia 
gu*ik ont de fe bien bourrer Iç Centre. 

Leur dupUcité braguatine^p^r laquelle noai 
voyons quelcques certains & borrificques 
fnjjleres efire duement reprifentez , peut fi 
gmfier, Don feulement la double portion 
de vigueur ou de lafciveté qu'on attribue 
aux Moines; mais encore quelque chofe 
de plus vilain, & qu'on reproche particu- 
lièrement aux Jéfuices, 

Ib portent Jouliers ronds comme bajjins: 
Pe quelque côté que l'intérêt dirige leurs 
marches fccrètes, vous ne fauriez rccon- 
noître à la trace leurs allées ou leurs ve- 
nues. 

Ils ont barbe rafe: c'eft à dire que vous 
pe gagnerez rien avec les Moines; que 
vous ne leur aurez jamais du poil. 

Ils ont pieds ferrais : quand ils ont une 
fois mis \q pi,e dans un endroit, ils s'y 
tiennent ferme/ 

Ils fe font raire f$ plur^er comme cochons 
la partie pojléri^re de la tejku depuis lejbm' 
met jufques aulx Omoplates ; afin que u on 
veut les prendre par derrière, il n'y aie 
point de prife. 

A la cekiîure R^belajç leuf met ung rafou- 
tir îrencbant-; foît pour Symbole de leur 
appétit qui «'a pas. befpin ^'être éguifé; 
Ibit pour* dire qu'au moindre obftacle ils 
font pret^ à . vous taillader, ils vous em- 
portent la pj^çg & vous coupent jufqu'au 
Vif. 
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Dejfus les pieds cbafcun porîoient um boûtiff 
ronde. Cette Boule c'elt notre Mandée 
.<ïu*il ne tiendrait pas à eux d'avoir tout 
entier à leur difpofltion. Et il ne faut pas 
s'étonner de leur voir la boule dejftis les 
pieds , parcequ'eji diète fortune en avoir^ une 
s u B s les liens. On èft ici , comme le 
remarque Frère Jean à la^ fin du Chapitre, 
énUrreantiàùfie ^ antipode y oh le Vulgai- 
re conçoit que tout doit fe faire à re- 
hmrs. 

\ Le cabuct de leurs 'capuchons eftoit devant 
aUdcbi yHon derrière-, en cefte façon avaient, 
lê'vifaîg^ caché, & Je mdcquoient en liberté 
tant de fortune comme des fortmex./ C'eft à 
dire que dans les Monallères on rit (bus 
cape 'de ces gens ^ont la bonne fortune & 
la fottife entretiennent Toifiveté de la Vie 
.Mônaftîque. 

Ils aiioient aujji tous jours ^patente la partk 
.pi)Jterieure de la tejle, comme nous avons le 
vi/aige, . .. 6f painàe rudement i avecques 
ieux yeulx , & une louche. On reconnoîc à 
ce raafque les grimaces dont les Moines 
"amufent le fot Peuple, à qui îk ne mon- 
trent jamais qu'un faux vîfage, pendant 
Îuç le véritable rit aux dépens de leuçs 
)uppes. 

S'ils atloient.de cul, vous (ujjtez eftimé ejlie 
leur alleure naturelle: Vous èujpTie^ juré qu'en 
reculant ils avançoient: Et c'êft ce qui eit 
vrai des Moines. En fâifant profedion de; 
Pauvreté , d'Obédience & de Chaftôté, ils 
'^ ' s'en- 
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^'enricbiflènt, ils gouvernent ^ & donnent 

dans la Débauche. 

S'ils aUoient de ventre^ vous euffiezftnjé 
que feuffent gens jouons au Cbapifou. Il eft 
contre nature chez les Moines, xie fe con* 
duire naturellement & de marcher droit. 
Tirez les de leurs voyes obliques ; ils n'i- 
ront p?us qu'à tâtons. 

Ils Je. tenoient boUez, efperonnez (f frefts 
à monter à cbeval , qmnd la trompette Jmne'^ 
roit pour Je jugement final. Mais notez 
(\Wainfi bottez & efperonnez j ils dormaient ou 
fonjloient pour le moins ^ & fe compofoient à 
dormir aulli-tôt quei« Soleil foj couchant avoic 
m\$ fin a la journée. 

Midy fonnanî . . ils s'efveiUoient . . . Éf 
fi desjmnoient de baijler. Aumoins étoit ce 
là leur pre-.nier déjeuner .... Ce trait 
qui porte diredement fur la parèflfe des 
Moines, peut tomber par réflexion fur la 
inaûiere édifiante dont ils chantent ou brail- 
* lent à Matines. 

Cependant Us defcendoient aux Cloiftres, ôç 
là fi lavoient curieujement &c. Il me femble 
voir les. Moines au Bénitier. 

PiÀs s'ajjioient fus une longue felle^ (ffi 
curoient les dents jufques à ce que le Prévofi 
f^ft figne , fifflant en paulme , lors cbafcun ou^ 
mit kgetâe tant qu'il pouvoir, (f bafftoient 
oucùnes fois demie Èeure, aucunes fois moins ^ 
Jilon que le Prieur jugeoit le desjeunereftre 
froportionni à lofefiedu jour. Ainfi s-'àfle-. 

Tme I^. Jfoft. L H yent 
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A^ECOtt les Mpiiie»/ pendant que^ Foffiee.ite 
jour.fe lie - V 

Apita cAi fai/bicnt. imê Jm^ 

ymfiemi ... AviXk^mt, util, dit^lT , & «pfiévla 

fmeijk (k ces Fredrons ky ? Pour parfam kur 

'pce^fion^y ihJSmtJbrtistoK une pofUi d^ V& 

^^fir effort entrez partmâtrei . . .Sas me» 

ibmieue^ ce fii^ jptelfiqim fines gens' • *^Jus 

iBOtt htmmm^^'Ue enjfamentbim £aiukres. 

-:.' Je dirai à mon tour des Moines^ct 

<^r Ffamte a dit dsa Softfis. 

Cki: jAmioiaiix se £mt ptft Mtut^ 
1 Et ne s'ettferment pat^ Ami» fiint fiiTOir oà: 

Qtiaitd pM<^ Hfi- trou tu lor an!ât<88 , 
'^ ^ ; tot^cmn pour s^écliapper il» ont quel^oe ttt<-. 
* -^ tfetrou. • ' 

CogHato mut fufilku jHam JH fapkm beftfa: 
: JEtMemquf uni cuhitinuntjiuam çommittitfuàm^ 
Sifim^ mm ofiium obfijlmur » atiitd ferfugUm 

] ' qU0fiK ' 

T Plaut: in Mttft. Aft. IV. 

A la ^xocsffiosi ils priais deux bdmÈih 
tfu^.en tune âesmelles ejlait^ beUe pamBtwti 

hpmtraiSkde Pirtm , emVasâtre ^ Fertm^^ 

Vng Freim pmam pmoiiL la bannière de^ Fer* 
^Mene^ après hy vmeb&il w^ auUre pûtfiaeU 

t<ilk (k Vertus ^v^mdi^U^^ 

- ; * \mouiU 
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pIptiUi. . . iuqffti ^wimmlkmtnt U çeimme 
/<mtt$it U preçeimt S^ndon sortant fortmê» 
Xe feos dki que daas le fyftéaie 4^ Moi- 
TC$ la Fortune marche devant ia vertu ^ ^ 
qu'ils ce prodiguent* leur encœs qu^aax 
gens ricbe»^ 

La proce/Jùm achevée comme prmmmm$ & 
fimdMm'fihiHy ik fa r^troim en leur 
Tefeâoir ^ ^ ^liffouis ks uMes fa wUrnera i 
gmxix. Le lieu étçMC convenable pour cet 
adte d'adaratioo. le Btefeâoirot ett le Par 
radis des Moikeft>: Ceft le £é>our des Di- 
vioitez qu'ils «dorent : Elles font là fur les 
Bacs comme fur autant de Thrôae$« Cette 
eoiplicatiour d'un naffagi^ aflea» obfqur, eft 
neut-^e plHS^ JUW qu'elle ne paroîl dV 
l^ûid* Atupoinsi f^n^bie-^il que Rab^bis, 
en «mettant les B'redons agenouillez dejfauhi 
les tables 5, ait vquIu d>rc qtiits étoienc ^â^ 
mm;^ & fiMK^n/fef par les mets qui étaient 
jl^ttf, como^HinQnuepIvjs clsircmeoc dnns 
as autre endroit qu'un Religic^ux d0mbs 
latwtfto, ayant' pai^ là k vîb au âeffus de 
ia tefte ^ doit pafler par cela mùme pour 
ai^ boonfte md^r^ & émné jm k vm 
p^ft à peu près ce q^'il dit de h PànH^ 
41, 3Sw|rfter , niais pour en faire une appli- 
: câcion immédiate, aux P4>wt^es quels qu'ik^ 
^ent, & à tn^ jmfonna^e^ ^ s'a4d<à^ 
tmt ff dédient è ^mHtnflaÊim dep cb^m 

,.«: « • . ^: .-5.,- . . • Pen^ 

Ha 
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• Pendant que les Fredoos font-àgeho^ 
foos la- table , on les voit de plus s^appujàni 
ia poiStrme ff tftomacb cbajcun fus une fe^ 
'4trne\ qui pourroic bien n'être autre chofe 
"^ue leur Ventre vuide & afiàmé, après la 
^jande creufe dont Rabelais a dit qu'ili 
déieunoient. 

Le grand Efclot qui parok fiir rentreftîi 
ke 9, ayant un0 fourché m mami & qui là 
Us Praiëtoit à la fourcbéy c'frft le Rdigieux 
Tqui vient avec un Livre & ^ui fait la Ieâ:tK 
té tandis que les autres mangent. ^ 

Ils commençoient leur repas par fromeige^ ff 
Tacbevoknt par mùuftarie £f lat&ae. Cette 
birarrerie , entre pIuGeurs autres , ranrfté- 
Tife rafFeâation avec laqueUe les Ordre* 
Religieux cherchent la wgjéïïrité dans leur 
manière de vivre. Les Moines au refte; 
n'auront point de peine à trouver un rap- 
port fenflble entre le Bmedisité par oh ils 
font obligez de. ccHnmencer leur repas y & 
lé Fromeige -par oU les Fredons €o^tnle^ 
içoient le leur. Ceft une pièce de Deffert > 
qui ne vaut rien à l'entrée ^ & qui eft na«- 
turelletnent de dure digeftion: quand on n a 
encore rien dans Teftomac. Imaginez voi é 
-un Libertin de grand appétit, invité à df^ 
ner chez un bon Presbytérien oîi on le re- 
cale d'une longue OraifoD pendant qu'it 
•^oit le dîner fe refroidir? 

La Mouftarde & la Loffttie, ne canve^.- 
nant guère mieux au deflfert que le Froma- 
ge à l'entrée , pourra repondië à VJ^mus 
. :- ou 
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pu A^'oit*de^gr8ce^ I dont les Mdnes s'ac* 
commodenc prefqoe auili peu que du Bini^ 
didié: G'cft une, ^conde cérémonie hdrs- 
de^ifonpoureuK, lorf^ù'ils leur tarde de 
courir k ces. Récréations dont il eft parlé 
au Chèfncre fc^vant. Rabelais donne fbu^ 
vent dans les Jeux-de-mots; Peut-être a-t- 
il cfaoifi la Moutarde & la Laitue^ pour infi- 
ûuer que la cérémonie de VAgifms eft en*. 
Buyeuie au gré. des Moines ; qu'eHe dure, 
lûng-cems ou ^ qu'elle rMolt tarde félon eux ^ 
^ qu'elle les UU eti guelcfue rorce. 

Le difner pafdcbe^y ies Fredons joyeux/ 
& farisfaits bémflbtent avec tranfport les; 
Dtvinicez nouiriciàrés à qui ils écoienc 
redevables d'une vie fi douce: C^ar c'eft 
ainfi que j'entends ces paroks de mon 
auteur j ils prioient Dieu tris -bien ^ Et to; 
refie du jmsr ^ attendam k jugement final i ils] 
s'exerçaient à minre de cbariUi tantôt fe pen. 
budant. Pung Vaultre , tantôt s^entremzardant -^ ' 
tantôt fentregratiffULnt: un jour fentremou^ 
^nt^ & l'autre ref^retWàti^ ks vers du rietii 
i(})ourdhui s^entrecbatauiliant ^ & demain 
s*entrefouktants. A quoi Ton^peut ajouter Içs- 
Aftes de piété* indiquez au Chapitré 
XXVIIL ^ • 

Le Soleil foy eoucbant en f Océan ', ils bot^ 
tmnt éf étonnaient ^ Pung Vaultre ^ ^i)e^ 
2kles au nez\ comme pour v mieux voir* 
en cas qu'il vînt quelcun les furprendre, oa 
comme fi leur manière de s^entrebotter &1 
' ^ . * ^ H3 ^ de 
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ée s'eno^éperohâer itvoit m quelqiie ^éft 

i^ k mcaiift fjS/i/d» mpùi^ $ 6f ^ 'i^Mrifi' 
U ^mmlo^m Sf afiMmt U&rS féJhMft*. 6f 
h fnciffidn fiiieu mMitm téstMèikû ^'i> 
ff tePâSffvimt cmm$ dèv&nU Ife failbleiit 
k même chore que te §our. ' 

Defm^ rig^urmjè Jks peiné bôrH/icqUè kur 
ifioit féîBU ^ pwffon lùrs ne toucher nt itum^ 
^Ui Jcrcimt fus mer '^ tHjkttï ne cbair 
UUe qt^tUifiaft, krsaU'ils Jhôlmt enûrtt 
ferme. On pourroit aire que les Moloer 
ôbfervent quelque chofe de Ifembîabfei eu . 
ce qu'ils ne trouvent à mordre que fiir leé 
Abfens ; pouflknt jufqtf à !a flatterie , le ïbîïif 
de vous épargner tanÉ qu'ils font avec 
vous : Mais ce ft'eft pas ttoûjours unetègle, 
H fera plus fîkr de dite que Rabelais noué* 
donne ici une kiéfc de leu¥ friatidifis , qui 
dédaigne les alîmetls faciles à trouver; 

Îui dans les lieux ks plus éloignez dt la* 
fer ou des Rîvîètçs, v6udroit avoîr lé 
Poiffon tout vivant; & qui par la raîfoft' 
des contraires, nevbudroît en pleine Mer- 
que de la viande fraîche, 

S Remarques yir le Chapitre XXVIIf; 

Ce Chapitre n*a m$ befoîn de commen*^ 
taîre. J'obrerverai feulement que Rabelais' 
en feifant parler le Frère Freaon par mo- 
^f^hbes, a voulu tourner en ridicule la 

dif- 



itizedby Google 



d^étkm aSeâée & fvSpe&e de piûtikws ' 
RèJigîéux , qui devaftt te Monde ne faveot 
pas, diroit on, defferrer les dents. De Jà ^ 
fe reflexiob W PVfere Jean fin- te frèdtm;^^ 
^ûT eft fi ctimpmdkux dan^ les i^ponfës : , 
^rbieu . . (un^ neparieHl^iivecqjaetfts^gaffes^ ^ 
fl :y e/î*iï» poljfyllùbe &c. 

^$ Kemarqués yir fe Cèapim XXIX. 

.0 N voit datts ce Ctapitre*^jn»mt iVn- 
j^à^'on t2^ Côorefine âtfpiaifi û Efiftemm: : 
pourquoi leé fttoines en ^dttwnt robfiïrva- '^ 
tîbo; & co&biçQ tear zète ^eft vif à cet*^ 
égard. ^ " 

si Àenaarqaeâ j^ /w Vhapitm X Xï. ^ 

••ôf XXKl^/ ; f 

tlsLïE^e Sitîft^ftudEi fiftiôtt OÙ Ra-^^ 
bâàîs montre beaucoup de litté^atHrej ' 
d'cffirrt , & de ^eïàent. Eh -éétiivant ; 
CCS %pifferies qui repîéfentènt to^iCes (btte^ , 
tfhiftoires , de fc'âbtes, & d*&iâtt«au* ott 
dùVëgét^ult FabUlfctï«> il tî*Wcpie àiveii • 
Auteurs anciens & modenie» qui forbieft 
des ch6fes^ ne dôîvm point é^i êtutcms^ ., 
leur ftile fit il âoufc & unt cotimè *i«m. ^ 
Sa critique fembte vN^oit ffuffi pour objet 
tes Romans pleins de Mônftres & de contes 
mbnftrueûx , pour* leftjueïs fon fiècte avpic ' 
trop de goût. Lès itieilteurs Ecrivains ' 
François is'étéieflt appUcjufez k ^a-ad«tre'^ 
H 4 Ama* 
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120 BtBtlDFTHE^tJ^ Bm.TAJIK.I^^ t, 

Amadis de GaûU afin d'étaler.. les beautés^» 
i'aboodaace 5 & les grâces : de leur Laor 
fiue» .' 

. Tout le Monde comparefid en gros ce 
que Rabelais veut dire iDrfqu*!! parie du 
tniJUer d$ témùi^nerie (a). Mais les Ecrans 
gel^ peuvent ignorer oue les Pnçb^ms ^ 
fcs Mancea^Ax qu'il mt^t en jeu, font fa- 
meux en France pour leur; habileté dans ce 
métier. Il les introduit débitans cette 
' maxime ; Qu*il faut efpQgn&r la vériU fi cm 
veut parvenir m Court à$ gronis S^nfurs: 
Mais à la manière dont i) a fuivi leur 
maxime,, on voit bien qtt'il n'étoit né> ni 
dfuis le Perche ni dans le Mans. 

% Remacques fur ks Chapitres XXXII, 
G? XXXUL 

. Lr Pays <fe Lantemw ou des Lofiter- 
pes^ ed le^ Payïs des Sienccs & des Savans^ 
C'eft ainfi qu'Ariftote épiant ^ conjîdérant. 
êitout rédigeant par efcript^ cft reprefenté 
tenant une hni^ne^ pendant que derrière 
lui eftoient comme record^ de firgjins plufiewri 
aultres Pbihfopbes (b). Ccft aimi que 
Bartok eft appelle lanterne de droit, (ç ). 

Par h lanterne d§ la RocbeUe^ qui feit 
jH>nne clairté k nos Voyageurs lorfqu'ils en* 

trè* 

(a) Vert la fin du Chapitre X X X I. 

(A) Cbapitre XXXI. vers le eommencoment* 

If) Chapitre X X X 1 1 !• TOT 1« Un. 
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OcT»B« NovRMâ* ST DteKMB. 1734'. lai 
treize au pan 4e Laruerwds^ il me femble 
qa1l faut entendre Geoffroy d'Eftiffac , Evâ. 
que & Seigneur de Maill£zais j un 
des meilleurs Patrons de notre Auteur, & 
qui mérite par cela même de n*étre jamais 
Qitbiié. Dire la Lanterne de MailUzaiif corn* 
me il femble d'abord qu'il l'aaroit fallu, 
c^cftt été fe rendre trop intelligible, & 
placer un Fanal trop loin des côtes: 
D'ailleurs la Rochelle étoit alors la prin* 
cipale Ville du Diocèfe de Maillezais ; Le 
fiège Ëpifcopal y a même été transféré 
dans la fuite, en 1648* Rabelais met la 
I^nceme avec raifon^ tme haute tmri 
te Prélat qu'elle devoit ftiire reconoottre» 
écoit illuftre par fa Naiffançe, par fa Ver- 
tu^ par fon Savoir: Et les. Lettres qu'il 
receyoit de notre Auteur^ font bien voir 
qu'iln'étoit ni Papille m Bigot. Si nous 
avions celles qu'ils s'écrivirent en chiffre j» 
\t ne doute point qu'elles ne nous décou* 
vriflent; en lui'Un Fauteur de la Réforma^ 
tion aufii ^èlé que quelques uns de la Mai** 
fon de la Rocbefoucault ^ Héritiers de fa Fa- 
mille. 

Ainfl les lanternes en général feront les 
Evéques , les Doyens , Tes Théologienç , 
les Prédicateurs , tous ceux qui font capa- 
bles d'expliquer rEpiture. Au moins eft 
il certain qu'ils s'appliquent eux mêmes ces 
paroles de l'Evangile : Fous ites la lumière 
ia Mond^. r- 

Rabelais Idit que les Lanternes, tenoîent 
H y leur 
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6crc que cela *egttà« te-Coucite 4e Vrmkr 
teî Al«» i« <*o«r0is ptotôt -^iKVagic dd^ 
mœilque AflEemMée 4a CUst^ de gnm^^Wk 
tftéme de fUniverfité de PûWï^ 4Dût cer- 
caros Mei^brè^ d^ingœs {)oum>^nc être > 
te« i^^érmrWes Guides ïeppefentez p» la 
Lanterne des fbus inf%ms iuî côtiduît /tÎM- 
^fc ite to ÔM»»«fc^ ou die ïa Vérité. Pour 
Waifewremtmff fléfcmmm fatfakïïk t>he^ 
mh de bi congmiffan&e 4mne (f (haffe ^ 
Sdpience ^ notre Aiiteur eftimoit <îettK cbo*. 
fes Tiicejfaires i tefqttcHes. dans fen fUle peu- 
vent s'atmcller iDdiflfêFemmeflt^ ôu mpfc* 
foticvi ^ jjieu^ conduite de bonne kMtarm^ 

ffX gvàde de. Dieu & o^aignie d'honme^ 
Voyez te Chapitre XL Vit veïis la fio.] 
Par les Lydbnêhiens^ ^td fint peuples '&ii 
i)ms de imfxrhes , emme en ms j>àyt Us 
mj^x vivent de NonnainSp geni de bien 
iS fhfMeux y nous pouvons emîendre le^ 
Libraires: Vlvoms de lantetjvgs , parceque ce 
rofat les 5avans qui font aller le tnétfer: 
Genrde Wm, cda «'entend: EtftudkuXf 
ne fûc ce que par leur application à attra- 
per de bonnes Copies qui né coûtenç 
uère , & à iraaginet des titrer- impo^ 
; &c. 



^ Remarques yirfe Chapitre XXXIV. 

Nos Navigateurs arrivez enfin en Ylflç 
tant défifte^ en ta qy^.tfie^ Wrack deU, 
•■■ ^ BoU' 
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f0ineilki la miU lanterne qui les y avoie: 
co\/Mc$in^iéÊt9f^y€uJiÊi^ leur oii^tinmi' 
d'abord de Hen e/pmr , & de n'efire aul^ 
ivutMijif ' wiujVx ^ ^ttifcjjflis cAf^ {ctf' leur i^'^ 
fêrOÊ^ M nue du courage fX)Ur décoa^ 
vnr la Védoé: Cette découveite deottûr 
de vue préfoice d'efpric .& de^ o^Dtaâveft : 
dont ta Peu^ nottsreod iiicafMbles« 

Aùprocb^nê w Ttmpk de U Dwe Bênuilk^ , 
oà les bkfe^ parnify imgffomd^^mhk 
fii& iM toiOài ^pech 4e mgnes* Lorlou'oft- 
veut avancer dans la rechetche de la Vérin 
té, (m s^uvre un vafte champ. 

Lé Vignabie avoic été planté wecpsai 
Me tHiéiiai&ièi qae tom tewfs il pMéH 
paOk^ fieur^ & frvH. Parmi ies djver&a 
études oti la recherche de la Vérité noua 
engage, it y en a qui par elles snémea ae 
ibnt ifà% plus utiles que la fètUUe: il,y en > 
aîqui, cofmneia^fftfj font plus agréable^ 

Suites: & d'autres qui» commi k fiutt « 
it d'un mfôge folide. . 

La Lanterne cependant réduit côuxqu'el«*r 
le dirige V à fnangsr tr^ù rwfins par bmmeu 
Il faut être iobre , en fait mone de Sa^ 
gefle. [Ad SobrkMm faperez Rom. XlJr^ 
verf. 3.1 

Le patnpre quils mtetenc m kttn Soih 
liers , c^eft Térudîtion fuperflue que les gens 
qui vont au ftâtfavent fouiar a\m pu^is^ 
Lsi brancbe verde en kur main gat^fcbe^^ 
marque Perpéi-ance qu^ils ont de tecMUlk 
bientôt le-miltiis leiaspeîaesi. , 

SRe- 
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1^ B'IBLlQTBBQUB.B«rIt^jrî7J^t»^ 

f Remarques fur U Cbafitrs^XXXV* 

- ArNsij continue notre Hiftorien^dç/fim- 
MfMs foubs terre par ung arceau inerufti de 
JMJtre, painSt au dehors rudement d'une dance 
de femmes ff de Satyres, accomùaignans le 
wl Siknus riant fus fin A/ne. On ne crou^ 
ve point la Véncé tant qu'on s'en tient à 
la (uperficie des chofcs : il r^ut ies appro* 
fôndir, il faut en quelque forte, defcendre 
Jms terre. Ec fi chemin faifant on par«- 
CQurt le Livre de Rabelais, ce fera pafferv 
pour ainfi dire, fiior ung arceau inerufti de 
plaftre^painBtauaebGrs rudement: On n^y veixa 
en apparence qu'une peinture rude & grof 
fière , des images, obfcènes & Satiriques , 
tes ébats d'un nomme y vre. . Qui .dit Ra* 
hélais 9 dit une efpèce de SUenus^ riant & 
montrant les dents ,à tout le Monde* 

Il à. au refte 'ing^nieufement amené dans 
cet endroit un difcours fur l'Antiquité de 
€bin6n, le lieii de fa naiiTance: Et il fejn- 
ble en même tems avoir voulu Te moquer 
des Fables qui ont cours en plufieurs Villes 
au fujet de leurs Fondateurs. . 

î§ 'Rôxnarques fur le Chapitre X XXVI. 

« Les degrezutradiques dont il) s'agit dans 
ce Chapitre répondent à .nos progrès dans 
la recherche de la Vérité. Les premien- 
progrès font lents: anais les fui vaBS k font: 
. . - moins: 
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moins: & ils deviennent rapides à mefure 
^u'oa avance» 

f Remarques far h Chapitre XX XV II, 

^ fut' les furvansjuj qu'à la fin du ' 
Livre. 

La iifcription du Temple eft un Chéft 
tfœuvre d'ArcMteaure , où Rabelais fait, 
voir que le^> bcaiitez de cet Art ne lui* 
écoienc pas itloins connues que celles de 
tous les autî^s Arts auxquels un homme, 
tfefprit peut s'appliquer ; Et fi on veut 
cherdier des iriiftères dans cette defcrip-' 
(son, il n*eft pas fans apparence qtfon (e«* 
ra payé de ft -peitie par les découvertes' 
qu*on fertaf. Maïs Je n'ai pas le loifir de; 
m'engager plus avant dans cttte forte dé 
recherches. Je me contenterai de dire 
deux mots qui donnent une idée générdé 
àet-defiem de l'Auteur, & c*éft par oîi je 
toirai. 

Où fait que' Bacb0c^ le nom de la 
BMeilk^ & et \a Pontife y eft xm inot Hi* 
bnu équivalent à celui de Bouteille. SMt y 
a du miftère dans ce choix' d'un mot Hé- 
breu , peut-être le deffein de l'Auteur étoit-* 
il d'inumier que VHibreu ou le Texte brî- 
gioal dé l'Ancien Teftament, eft la pre- 
mière fource- de la Vérité, qui de cette 
foiffce a paffé dans les Verfions comme le 
Vin coule de la Bouteille dans les verres s 
Età ce compte rAuteur aura infinué Iamd« 

me 
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'smdidfe i^ttchtm le Tcoe do'NxMzmii 

TeftrameBt , par le choix xptû a fiiit 
\da Grec pour rinfcriptlôn du Temple, 

^ OINQ AAH^IA. c^ k à^m bm 
'!^UL A prQ()os de quoi os pourra ob- 

fcrver que les Véritez làlùtaires qui de- 
-Voîcnt être révélées & rendues communes 

par la J^^uwUe AUimc^x feat repfiifeocées 
*4&m rÊcrieure fou» TçQibtâfQt du vin. 

Ifafe L V. V. j. Jbes deux Tefiavoss 
jembiont encore ^oir été Tobjet de notre 
iniftérkuK Âpchîieâe , lot%t'il' a donûé 
àÊmfmtm^ OU; Afs decet BacMAs, au JP»r 
taii de foa ToQ^ple- Tout le Monde ae 
goûtera peut-étra pus de paoQillea carptict« 
tion$. Mais ma oaiûm d'expHquftr le 
-refte, ne iôva» K^ijpière, déafl^romée de 
perfonne. 

La wbk hmraefmc ^ arotc conduit les 
Pèlerins» ju^aux piârces du TonplCy ks 

£ria là d'avoir /on excufe peur légitime , fi êlr 
' d^fliM plui (mmt ks conimrei . . . Car 
mrer dHUms: m luyefleit pormik pour otmA 
nés cmifHy belles tam meilleur efieiA igmu 
W9am vie vwtetk^. qWexpfffer. des iscrteàiai 
cm^fes: ne ioAC pas difficiles à deviner*, ijps 
gens édaireai lacba»c bien ^& te Vétitfi 
eft haïe dans, le Monde, ils n'Mit pas too* 
'^m.% 1^ coiiiffage de moiyircr qiifilsi la - con« 
noKfent: Pkifieurs fe cachent di> oommef* 
ee qu'ils one avec elle, craintt de nnire i 
ji«ttt fexMQe^ ou mèmm ditsxpoftr leur vie; 

Ils 
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Ife jrotitjaveç vdus jufqu'au Temple delà 
Vérité: îlï voas m ouvriront le» portes/ fi 
vous toulexr Mais n'exigez pas .<)u'âs jr 
entrent. C'eft an moim x^. qu'on pouvoir, 
dire des plus graiuls hommes qu'il y ^t 
en France, parmi les Laïques auffî bien 

Îae'dîms 1q Clergé, ft>us lai règocs ^de 
rançois I. & de Henri IL 

L^ wmN^tt^ p^rMmté de la^ grande 
Lampe donc le Temple eftoit ejèlairé ^ do&c 
l(Mr k corpi /fberipque pnVkit ^emb^^ 
; &l«r iaqueBe i^ ^oit, i^fficUe SaJJmr fesrm 
& confiant regard, wnme m m peuittm 
mps du SMkr nous fioutmc une autre riai« 
ion pourquoi la Lanterne voulut; deoieurer 
hors du Temple. La S^^ L^eme înfi* 
nwk par là que^ t^^lque l^miiieiife qu'elle 
Hic j, H y avoïc d^ te Temple même um 
lumière capable d^effacec la fieajae» v 

L'AHteur ne powoii: mmx im ; qu'en 
éùm que k4 hoa»^ êddonr^m km 
^ftude y £û$Jçmt fagesf, à reçimûm {a Viî* 
rite par impluratim di I^ SomitNm; j)er« 
iitedez: que ce Dieu altfc^ns , quand ils te 
fappMeront defe-manifefier (^ éifeovmr , ne 
(m point infenfible à leurs prières,^ leur 
efiàrffra eongimSancei d$ foy de^Jks anh 



Bn des Smar^mfur k emquUm Livrer 
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t« BtÔLIO'THEqUEBllïTAfrNIQÛg, 

DEMARQUES SUR QUELQUES 
AUTRES OUVRAGES D& 
RABELAIS. . 

L 

PANT AGRUELINE, 

. PROGNOSTICATION. 

RAhélaiSy qui étoit Savant en Àftrono* 
mie, fe divertit dans cet Ouvrage 
aux dépends des Aftrologucs, 

J*aî ouï dire que dans l'Almanàc du pau- 
vre Robin , C -Po^ Robin* s Almanaek ) on 
voit imprimé quelque chofe de femblable 
à cette Prognùftication: Et je n'en feroîs 
pas furpris , vu ce qu'il y a d'ingénieux & 
de Satirique dans ce Badinage : Il s'eft bien 
trouvé un des pli^ Savans hommes d'Alle- 
magne , qui n'a pas dedaisné d'en emprun* 
ter beaucoup de chofes: Je veux dire Joa- 
cbim Fortius Rindelbergitu. Il commence 
une petite pièce qu'il a faite dans le goût 
de celle de Rabelais, par ces paroles mani- 
fefteraerit traduites du troifiôme Chapitre 
de la Prognoftkatioiu Proximo anno cœci pa* 
rum aut nibil videimnt^ Surdi malè auddent^ 

muti non loquentur Midti interibunt 

p^{ces\ boves y^ oa?« , porci ^ caprea ^ ptdU , 
& capones: inter fimias^ canes (f equos^ 
mors non tantopere favîet. Sene£ttis eodem an- 
lio mt immedicabius propter annos qui pra- 

Digitized by LjOOQIC 



OoTtîB, NovEMB. feT Decbmji, 1734-. Itff 

<ejferm. Non pauci inopia hborabunt &c. 

Le titre de la Prognoftkaihn l'actribue 1 
if^^ft Alcopribas Nasi£Bs Mats ce 
nom n'eft qu'une anagramme de François 
Rabelais j qui eft mcontcftablemént TAu- 
tcur de cette Produdàion ; dans la quelle 
au refte oo peut remarquer d*un bouc à 
J^autre une teinture fenfible de Proteftan' 

I L 
EPISTRE DU LIMOUSIN- " 

Cefl: uûe imitation iVonique de ces Ecrir 
varas qui par une affeûation ridicule par- 
lojent JLatiti eh François.' te dîxain qui 
^tYEpître^ eft une déclaration du deflcin 
de P Auteur. ' \ 

.^Il;l 

LA chrtîsmëVhilosophale 

Dei Quefiions Encyclopédiques y &c.' 

Il y a des Bagatelles <jui ne fe Ciu^enC 
de roubli qu'à, la faveur du nom de celui 
qui les a faites... Ld,Cbref7M Pbilofofbal9 eft 
de ce.qombre. On , l'a m^îfe à la lurte'des 
Oeuvres de Rabelais après , fa mort / com- 
me il paroît par le tîcre du cinquième' Li- 
vre dans qudques anciennes Editions^ ^ 

Tum'ir^Pari/L ,1^ ' ^^^^ 
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IV, 

DEUX EPI s TRES. 

A deux viiiUes de différentes mœurs. 

L'Epiftre à h première Fteille, a tout l*aîr 
d'une fanglantc ïnveftive contre FEglifc 
de Rome : Et TEpifire à la; féconde FîeUky 

Ë^urra fe prendre par cela môme pour utf 
loge de l'Eglife Reformée. 

fï» dfxREMARQUESifc Jff*. fe MOT> 

TEUX fur Rabej^ais. 

ARTICLE V. 

ÀLettertothe Révérend Do6lQr,,W^ 
terland occafiqnQd^ by (bme palTages 

. in his late treatife èntided, The Im- 
ponance of the Doftrîne ^f the holy 
Trinity afferted. . London, H. With- 
ridge. Ceft-à-dire, Lettre à Mr. 
IFaierland^ au fujet de fan dernier ou- 
vrage qui a four titre llmpefriance du 
Ddffne de la Sainte Trinité maintenue ^ 
à Londres chez Withridge, 17 i^ in 
8. pages 43. 

L^Anonymc, à qui Mr. Wateriand rt- 
toit principalement attaché dans rOu- 

vrage, 
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vrage, donc. nou8 avons donné V Extrait (a) 
a cru devoir défendre la plusparc de 
fts premières Remarques par de nouvelles 
Obfervacions. Commet elles fc; reduifenc 
le plus- fouvenc à expliquer ce qu'il avoic 
die ,. ceis' l'oblige à encrer d^os des détails 
peu intereffansi oî^ il ne feroit pais.aifé de 
le ilrivrp , d'une manière à contenter bqs 
Le6tears!. , Mais- noiis croions qu^on^ne/fé- 
ra pas fâché de* irpuver ici ce qu,Ml ^van- 
ce, couchant certains; faits inipç)rta^si, qa{ 
regar4&nc THiftoire. EcclefiaÉque de ce 
Roiaume, / - 

, „ ypus aves raifpn,.dk-it à Mr^ Waçer- 
„ land> de^emaQdeff Jî c'efijst^rfie^iflm 
« fex^ fn^tf [qmc^nJi^sUifm des *Cbtétknf Jf ou 
nJ^ce n:efi.0s ptuU!tMr\^ Ms.ck^eil fi^ é'ej^ 
^j a^in0nGir:ks verkéi dlvmj qu^c de}fmtft 
ufivfplemmt: les prëes.qiU les. cmienmiU 
^iapt^srfp' omir fti,i^\ evmoidf' k Jèns't qu 
y, ph^-^£ '<e n'ejii fainù Jà fex cùrron^A ^ 
j^'ks')rmsferf(sfl.ic î>rôpofe la mêWe quef- 
,, non att^et des, j^refae'nimfiArîkks^ ils 
^p^nt 'pour ètto fùnéès fur TEcritprçj 
„ Et à leur tête, on voie. une DéçUratiou 
5,' du.Râi Chiirlef L en; ces germes; ,Qde 
„ perfonne dejotirmi^én écrivant. y ou en^pri' 
5, chant ^ linîtQ^tàt à çes^jirîicks wi. .a^t^e 
5, fins mf cfilui ijiH fe'prefmte natttreUeme^t 
„ d Vtjpritv Mcds fu^ âdcanis^y foumem^pn 
yy ks^ prenant -dmr Uur fimpie S^; entière Jf* 

gnificih 
{a) Xomc IL 6âonar.PaHli^ AtU*e!Qfiy«; 
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132 F-iuliotheque Britannïque, 
99 gfiification\ Et ne prétende point que ce qu^it 
5, en penfe^ ou que la glofe^u'il en fait , en 
,, foit le fens : Mais les reçoive dans leurfens 
^y littéral (f grammatical. 

„ Vous avés vous même découvert, avec 

,, beaucoup de vivacité & de force, la 

5, prévarication extrême des Arriens qui 

,, lignent les Trente neuf Articles. Mais 

„ ne vous en deplaife } N'y a-t-il qiie deux 

,, oa trois de ces Articles qui foieoc im« 

,^ partans ? Et d'ailleurs ne doit on pas 

^^ croire chacun de c^s Articles dans (a 

,5 fignification pure £? fimple.&, dans tou^ 

j, te l'étendue des termes ? Si on le doit, 

j, d'oïl vient, que vous faîtes ^oire de re- 

j, jet ter îe dognie de la PredejUnationdb- 

55 folue? Et cela, dans le tems que vous 

,^ êtes obligé de faire évanouir le feds de 

^^ A^Jrttçk dîX'feptiême\ éomme un'Arriea 

„ élude à fan tour le fens du Premier Ar- 

^ ticjc , & de trois autres ? Si EpiJèoptuSf 

^, ou Limborcb a voient foufcrit ces quatre 

,y Articles Anti-ArTÎens, pour obtenir quel- 

„ que pofte EccleGaftique , je les ao- 

„ rois (a) 

i, Par raport à vos propres fentîmens 
„ touchant la Predeftination , je ne fçais 
^ point quels ils étoient, lorfque \o\is 
yj foufcri vîtes aux Articles qui Tétabliflenc. 
^ La charité m'oblige à fuppoier, que 
^, VOUS: en prîtes alors les termeç , dans 

„Ieur 

ia ) X'Aùteot bîflc id It fens fùfpendu* 

i 
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j9 îeur force primitive, ôii dans leurjins 
55 naturd; & (^ vàm en fices de même 
5> par raport à cous les autres Articles qui 
„ font Catoinijles. Quoi qu'il enf6it,.Je dois 
j, vous dire, que ti la ÏH/ciptine' était re- 
„ cabliedans votre EgtHè; ce qu'elle fou- 
.„ haice depuis long tems : vous vous fériés 
„ expofé vous même à uv^ première (f/9^ 
„ cotîde admonition i comme attaquant un 
„ article fondâiiiental de la Reliçloti. Dans 
3, la Préface que vous avés mite à la tête 
„ de vôtre Dipnfe^de • la Diviniti dé'Jeftu 
„ Cbrifty vous confondes les opinions des 
„ Predejiinatiens avec celles des Antinomiens: 
5, Et vous les expofés également au mépris, 
„ comme aiant été foutenus par les Ad- 
„ verfaires de TEvêquè Sw/I , qui -pour la 
„ pluspart furent/, dites: vous, des gens 
„ a Syjléme, qui s'étotenc intrus* dans TE* 
jjgliie, durant lajgrande^ Rébellion.; : 

„ Je^ vais ici tranfcrire la première par- 
„ tie de \ Article de la Predejlination^.qmeii 
„ effet eft le plus long de tous , & qui à 
„ coup feur mérite,^ qu'on n'y ait pas moins 
„ d'égard qu'aux autres. 

„ La Predeliination à la vie eft le pro^ 
„ pos éternel de Dieu , par lequel avant la 
„ jfbndation du monde ^ il a; fermentent arrêté 
„ par foQ confeil qui nous eft caché y 4$ 
j, délivrer de la malediëtim ff damnation^ 
^ ceupcqu^Q a élus du gmrîe humain , en ^e^ 
yifiis (Arift au Salut étermlycommevaifféstax 
M faits h honneui'. C'eft pourquoi ceux qt^i 
I 3 - yyont 
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^lafelki fehn le JQécrct tdc Oien^iyâryàn 
i, -E^rit i qui pruâmt Jm efficace , Im^U'i^ ejt 
y^ )lBmi., Jù Qbéjffmt pa^/gn»:^ àfa'volMîwh i 
9'y-IU'f^jaXm& ^zi\jà^emQfici tk^font 
fy feits énf/invé Dm pnr $ukf€imr W yora 
gy £z}t^JmbbMes: âvPhf^tMj^ J&Srifi^ 
i^Jhrk FibUmcpêe^ Uswarebentreli^âii/èii^ 
jy ^dans- ies bonnet mavrer^; '^' enfin j^ la 
fy'vUfenicorde'de DiiUy iti:(trH^)emt'h'Bea' 

'^y tituie'éterndle. ' "^ 

,,'J*en apcHe à tout^bomnie qui ne fe 
' ^ lame pas aveugîer par des prëjdgés^ ,' & 
içqm tfa pas rcmmcé au fens oofnaïufi i fi 
„ cw /wrofc/ , à la première leôure môme, 
„ à'erpriment pas le dogme de la Prééi^i^ 
,, natkm''al;>roIue? Je.àemande s^îl eft^T>of* 
„ flble d'y faire la moindre attention , fens 
„ être au fait de ce que vowlQÎcnt dire les 
5, CompUaUurs des Articles ! Frântîhement , 
gy ik'miroient été dignes des petites maù 
g. foM ys'ils avoient tenu la conduite qu'on 
,{ leur prête. ' Car; 'Voila des Articles de 
fy foi. qu'ils drçfflent fQlemflelIemehtr, pour 
yy être fignez bar une foule de gens ^ dans 
,v une longue^fiiitè d'années. , Ce^atticles, 
^ ils les exprira^pt d'une manière excre* 
îy mement forte; î^eri particulier celui donc 
yy il eft queftion: Et cependant ^ ils n'àu* 
yy^ ront eu deHein d'eicprimer ie dogme de 
„ la Predeftination; ni xle KEléflSon y que 
yy dans le feus qu'ont imaginé 1(^s ^^emon^ 
yp'trans Hol^méoiTy ou ï^ JlriHinmt Ant 
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99 ^. Mais y a-c-fl là un feul mot qui 
51 iê lapone à la i^refcience de ta foi 5 oa 
w de» cBuvres, comme caufe de la prede^ 
9> rination ? ou TArticIe parle-t-il d'obtenir 
5, îa félicité étemelle, fi ce n'eft en verta 
5, du "propos éternel de Dieul Y fait on dé- 
«pendre ki Predeftfnadon du choix des 
9^ nommes? ou n-eft ce pas plutôt du 
3, Décret de Dieul leur vocation que fou 
9, Efprit rend efficace; leur Obeifence à 
)> la vocation de cet Efprit Saint; leur jtif» 
Il tiftcation gratuite ; leur Adoption ; feur 
» refiëmblance à Jefus Chrift, & le foin 
3j qu'ils ont dé marche? religîeufement 
9j dans les bonn^ œuvres ,• Enfin leur 
3j bonheur étemel; Tout cela ne deeour 
») te-t-il pas clair^menc, fefon la teneur 
S) de cet Article, & du Décret, & de la 
a Grâce de Dieu? 

35 Si dans le commerce de la vfe cwiîe ,'qùel- 
ii can prenoit la tnême liberté d'expli- 
î/quer, ou fes paroles , ou celles d'aùtrui, 
M qifon a pris dé tordre celles de la Cottfef- 
yfjm defm% du qu'il voulut leur donner ua 
i> fens qui les rendit fiivorables à fes inte* 
5j'^èt8 temporels fil feroit regardé bien- 
3> tôt comme un fripon & menteur fieffé^ 
n £t il on lut feîfoit fon procès dans une 
3j Cm de Juftkey fx)ur un abus fi licen* 
Yi tieux des termes de la Langue, qui font 
jï connus, & que l*bfî i^ait avoir une fi- 
j> gnîfication déterminée ; Je crpis quil au» 
»roit de la peine 4 évitât une fitr^re. 
- I 4 ,9 Per- 
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', 5, Permettes moi de cranfcrire ici ur* Pafr. 

^j lage de votre préface ^ que j*ai déjà ci:. 

^ cée. Il y une cbofe , dîtef vous , qiM je nç 

53 fçauTois m'empiçim de remarquer pourl bon- 

^^ mur du Do6t£ur Clarke; cefi que dans la 

), Nouvelle Kdicion de fon livre fur laTri- 

^, niti , il a retranché de fon Introduaion ces 

„ paroies'y II dl clair quç chacun peut rai- 

3, Ibnabkmcnt fuufçrirç à de pareils For- 

j, vmlaires^ lorfqu'il peut, en quelque fens 

„ que ce (oit, le$ concilier avec l'Ecriture.. 

S9 j^fi efpirer , ajouté» vous , que defiO'mais 

5, perfonhe ne prétendra fi Jèrvir de l'autorité 

y, du Doâeur .Clarke ^ pourjigner des Formu- 

^ laires, qu'on ne croît point , Mon le fom 

„ propre £i? véritable des paroles^ & felonTin- 

9, tention connue de ceux qui les ont compilés 

„ Éf étabUs, Une telle prévarication ejl tris 

5, mawuaife en elle même: Et elle auroify avec 

„ le tem$y unefunejle influence fur les mœur$ 

„ de la Nation. •%' d'un coté les Sermcns 

3, qu'on prête à l'Etat, (^, de l'autrp les fi- 

„ gnacures du Clergé font comptées pourrien,^ 

,, & que pour défendra une obliquité fi groj- 

,3 fiérCy^ou pour pallier de telles Juper chéries,^ 

„ on n^ait qu'à inventer de mifèrables fubtUi" 

„ tés : C'en eftfait de tous les principes dhon* 

îs neur 9 (f de tous lesfontimens de vertu \ la 

9, Religion n^ fora plus quun Athciffoe de- 

„ guifé, 

„ Ces paroles , que j'emprunte de voiis,^ 
,, attaquent auljlî fortement les Arminiens^ 
91 que les ^rriços ou iDqmi • Arricns» AufS 

ai ont 
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^ tmt ils; tons eu iccours à je ce fçair quel- 
^ les évaQoos pour excufer, s'il fe pou- 
^ voie» aux yeux du monde ^ leur i>eu de 
„ fincéricé & de-boune foi. A ooel jargon 
y, de Log^qtêc^ ou de MHiÊfbyfiime , n'oAC 
„ ils pas été réduits? Quelles diioaDeries 
^ hallBs & déœftables n'ont ils. point' em- 
9, ploie» pour procurer à leur ccniicience 
„ une faufle tranquilité, & pouffouten^i^ 
5, leur: réputation chancellante ? NosTlvîOn 
„ logiens à Syfièna fe font bien conduits 
„ d'une autre manière. Sçachant , qu'ils 
s, étoient Tous les yeux de. celui qui voit 
,9 tout ; PerTuadés » que tous les avantages 
„ de cette vie ne pourroienc jamais les de- 
5, dommager de la perte de l'amour. de 
,, Dieu ; ils ont renoncé de bon cœur » & 
t, avec fermeté» à tout ce que le fiecle 
„ leur offroic de plus brillant: Et s'étant 
„ expofés, avec leurs familles, à une fou- 
„ le de vexations i ils ont reçu avec jcie k . 
), raviffefnent de leurs biens ^ dans l'attente 
j> de rheritage éternel. 

5, Il eft facile de voir , que c'étoit pour 
3, faire fon apologie, que le Doêteur Clarkfi 
,, inféra, dans VÏntroduàion de fon Livre, 
„ une lohgue citation de la Fie de VEvêque 
„ jBttW, par Nelfon. Car autant que j'en 
„ puis juger , il faut que le Prélat & le 
„ DoS^rfe foutienncnt, ou tombent enfem* 
3, ble. Si l'un aprévariqué, l'autre Ta fait 
iy auflî, La feule différence ^u'il y a , c'eft 
i) que quoique les idées de VKvêque s'ajuf- 
. I j ,) tent 
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15^ BfVEioTwe^D^BinTâirNrQirit, 
fi cent auifi peu > avec ceHes (te Gtivin fur 
^ la Grâce 9 que celles du Dôûeur avec les 
^ fenchnens Qrdinaires lur la Tnnké : Elles 
ly ont. eu 4e Ton tems le bonheur d'être 
^ reçues avec un apidaudiiTement plus ge- 
^ serai , que les opinions de Mr. Clarke 
i^ ne l'ont été pendant fa vie. Nos Unù 
^ nxrfitis , auIB bien aue les Qwris des Pa^ 
39 TB^es^ donnèrent à l'envi dans des idées 
5, -qui les éloignoienc du CaMmjtM: £c le 
,^ Parti qui l'emporte eft toujours cenfë le 
5, Pof^iOr^èodoace. Mais puifqifaâuellement^ 
3, il femble que Ton fe iafle des vieux ^og< 
„ mes, & que l'amour de la nouveauté 

^99 gagne le deflus; Qui Içait û la genera- 
59 tion fuivante ne regardera point les Ar- 
„ ticles , dont on fait a préfent valoir Vlà*. 
3, portance , comme des Articles entièrement 
^, hors de mode. 

9, Quoi qu'il en foit, quand même les 
3, Sçavans feroient entrés dans les idées de 
„ Bull^ plus généralement qu'ils n*ont feît : 
„ Et qu'outre TEcriture Samte , cet Evé- 
^i que eutpucoinpter d'avoir pour lui tous 
3, les Pères, & tous les Scholaftiques3 juf- " 
3, ques à Calvin ; c'eft au fond ce qui ne 
„ raiiroit point juftifié de ce dont le Doc' 

^ 3, teur Tully^ Taccufoit, lui & fes Adhe- 
3, rens ; fçavoîr de penfer d'une manière 
3, contraire aux Articles, qu'ils avoient 
„ foufcrits folemnellement» Et je ne vois 
3, pas qu'il Toit poflîblede l'abfoudre d'une 
3, bafle diflimulation , ou d'une indigne 
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^y fopyfticnierte, S'il a tikrfaé de tordre des 
fy jDoes^ dûnth^âgnificadoD eft naturelle». 
^:$. fe préfente d'elle taôrne à refprit. 
5, Pourquoi François de Ste, Claire (a) n'au* 
59 roit il pas^récé'aux Articles de rEglife 
,, Anglicane ce qu'il penfoit fur la religion^ 
\y & né tes-attroit il pasfm aocor-der avec 
^, les Décrets ^u Cooctte de Trente ? Ce^ 
^, la loi écoit tout suffi atfé qif au ' Pnéfat 
„ de faire foi^kr <:es Articles" a l'Anirinei.- 
„ ue. Bien en prit à Bull tfavoir écrit eu 
^y Latin ; Vous le fiiites remarquer vous 
,j môme. Et en dfety c*^ ce qui fit qu'il 
„ ne fc^ desbonnora' point parmi le peu- 
yy pie. Les psvcH^ns de TArminianîfme «a 
,, Angleterre ne feroiefit point mal de l'i* 
„ miter en cela, 

ARTICLE VI. 

A Defence of the Ënglîsh HHlory, ag^înft 
the mifreprefentaiions of Mr. dé Rà- 
pui Thoyras, in his Hiflory ofEn*- 
gland, now publishing weekiy , JLon* 
don. Printedfor J. Wilford', at.the 
three flower - de - 1 uces , behhid the 
Chapter houfe in St. Paul Chnrch 
yard 1 734. Ceft - à - dire. Defenfe de 

SHifr 

(j) Voies Biblîoth. Brît. Tome II, Part, fé- 
conde p. 344. 
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^ tHiftoire iAngleferre^^ contre Us Fal* 
r ftfUat'iQm de Air. de Hapin Thcyras dans 
fon Hifioire de ce Royaume^ qui fe publU 
à prtfent ft$r femaine. ^. fp. 1x7. 

L'Emprçffement avec lequel le Public 9 
reçu THiftoire de Mr. de Rapin, l'ef- 
jtime dans. laquelle, elle s'eft maiotenuë, 
& les différentes EdîtioDs qui s'en fonc 
laites, font un Garant (îlr du merijce de 
l'Ouvrage : On ne fçauf oit s'empêcher de 
ieconnoitre dans cet Auteur , une grande 
application à s'inftruire de la Vérité des 
luits., une fincericé .peu commune à les rap- 
porter, une exaélitude, & un Ordre ciair 
& naturel qu'on trouve dans peu d'Hiftç- 
riens: & quoiqu'il avertiffe, au'il n'écnt 
que pour le étrangers, fon Jiiftoire n'a 
pas été reçue moins favorablement dans ce 
koiaume que par tout ailleurs. Les An- 
glois qui ne font pas naturellement portez 
à louer les Auteurs étrangers , & fur tout 
lorfqu'il eft queftion de PHilloire de leur 
Païs , n'ont pas laiflë de rendre juftice à 
Mr. de Rapin ; fon Hiftoire a été d'abord 
traduite en Anglois; l'Edition s'en eft 
bientôt débitée , & aftuellement on la 
reimprime par foufcription, & on en livre 
aux Soufcripteurs un certain nombre de 
feuilles par femaine. Mr. Tindal Minif- 
j:rc,(& neveu de Mr. Tindal, Auteur du 
Cbriftianifme aujft ancien que le Monde ) qui 

eh 
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en eft lé Tradufteur, y a ajouté plufieurt 
remarqués fort inftruftives , oii il éclaircit 
plufieurs etidrôirs & reétifie quelques fau- 
tes: il feroic difficHe que dans un Ouvragé 
d'une auflî longue haleine^ & qui demande 
une connoiOance fi étendulî, Mr, de Ra- 

Î)in ne fut tombé d:ins quelques erreurs, 
bit par inadvertance, oU manque de fô- 
cours pour fe bien mettre au fait. Les re- 
marques de Mr, Tindal fervent à le relever 
là dellus , fit îlle fait d'une 'manière égalai 
ment judicieufe & polie , fans rien ôtet 
au mérite de Mr, de Rapîn, & le Lefteuî 
y trouve toujours foil compte. "; 

La Brochure dont nous allofas parler eft 
d'un tout autre caraflere. A en' juger pai 
le titre, on doit s'attendre à y trouver 
plutôt une Satyre , qu'un esfamen impartial 
du livre de Mr. de Rapin. L'Auteur ifà 
pas mis fon nom a la tête de TOuvragé; 
mais on fcait que c'eft Mr. Salmon ; le mê- 
me qui a donné au Public plufieurs autres 
Ouvrages, entr^nmres Themodern Hijiory*, 
qui paroiifoit ici chaque mois, & qu'on à 
traduit en Hollande , honneur auquel fan$ 
doute l'Auteur ne s'pttendoit pas, vu le 
peu de fuccès qu'ont eu Tes autres Ecrits 
dans ce Païs ci : Celui dont nous allons 
rendre compte , n'en a pas eu davantage? 
les honnêtes gens n'ftiment point à liite 
des libelles diffamatoires, fur tout contre 
des perfonnes d^un mérite reconnu. JNoùs 
aurions pu nous diPpefif^ idedopaçr l'ex- 
trait 
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crtit d'un KvrjB d^ ce caradleré; inaâ on 
verra pat là ïEfprit (jrjwrtf qui règae dans 
ce Roiaume ; oîi il y a bieff; des perfon- 
nés, qui penfeot -à peu près comme Mn 
Sàlmon,, & qui accuf^m Mr« de Rapio 
de partiaUté , principalement dans Phiftoi- 
XC des quatre Rois de la maifon des 
Smarts, qui (ont les Héros de ces Me(^ 
fieurs. Ils fe plaignent que^cet Auteur fak 
connoitre tr^p ouvertement dç quel coté H 
pandie; qu'il fait des teflexnons qui pr6* 
viennent le Left^un Mais Quoi ! un Hiftor 
rien doit il êw ceafé partial , lorfqu'on 

})eut découvrir de quel coté H panche, 
ors-^méme jqu'il donne fon jugement fuir 
les: démarches des, différents ^j^rtis , pourvu 
que. d^ailleurs ilr ne taife rien d^ la Verit^ 
&. qu'il rappQiD^ avec candeur lé, pour « 
le contre ? Un Auteur n'eft-îl pas pïen ai- 
fe de faire oonnoicre dans queb feneûnens 
il eft^ à régajrd des faits qu'il difçîute, & 
4fi donner une idée avantageufe de (on ju- 
.gement? Et lesJLefteurs ne font ils pas 
fatisfaits de voir de quelle opinion eft kur 
Auteur, fur toujt lorfqu'il» peuvent balan- 
cer tes preuves & en juger par eux mô- 
mes? Mais venons a notre livre J * 

Nous ne fuivmn^ pas t*Autear Klans tou- 
tes fes inveftives concTe^Mr» de Rapio ; îl 
fiauditoitp^^efque.tôtttcopjer: il te s^ôrreiie 
pas à examiner, te Vérité des fiûtsf, qiii 
font rapportés dans l'Hitoise drAfif^eter* 
xe^ il.n.y.aut^t'^iliâ trouvé fi»iiiu>i«pi^^ 

: Vac- 
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s'attache feulement aux reflexions de THif- 
torien, auxquelles i[ en fubftituë d*autre^ 
à fa manière. Il conitTience par quelques 
It emarques lui les Q^ialitez neceflaires pour 
écrire une bonne Hîftoire : il dit que dans 
la plufpart des Hitlonens on trouve ces 
deux grands défauts, Vignorance rédle, Éf . 
rignorance afftclée. LHgnormce réelle ^ dit il ^ 
vient de ce qus la vie d*un homme ne fuffiroiî 
pas pour î'injlruife de tout ce qui eft' requis^ 
pour bien écrire l'tijloire générale d'un Roiau^ 
we j quand il vivrait cmjji, long, temps -que 
Metbîàjalejn: ilfaudroît piufieurs per/qn^es oc» 
cupeei à un td ouvrage , fif que chacun chou 
fit pour J^ part un certain période. L'ignoh 
fmci affeStee çu vohntok^ vimt de ce que la 
plupart écrÎHHmt par des vues iHnteret^ cùnr 
Jvltent, m^ins la vérité^ que ce qui peut plaira 
au public ($ faire 4ebi^ kur. livre ; & ceux 
d il les appeile é^ Ecrivains Suijfes^ Ex- 
pteffion qui lui plait. fl fort, qu'il y revient 
en plafieiirs enoroiis : .& imm^diatetpent 
aptes ces ^emaraues générâtes , il dit, que 
pour ce qui eft de Mr; de Rapin ^ il n'au- 
roitpas pu dire la vérité^ quand il Vauroit 
voulu: & qu'il n'auroi^ pas voulu la dirè^ 
quand 'UV adroit pu.: . 

11 a fort fur le cœur , qu'un Etranger 
aitofé entreprendre d'éerire ^hiftoire*d'A^- 

Sletel!re.^ Comment, di^il^ a t*y pu en 
jpeude temps acquérir. une connoilTance 
aiTez étendue pour cela? Mais faut il en 
effetj cQipmp.iiâcjDe;.AuceaiL Vs^vm^ë^^ }^ 

vie 
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vie <Pun MethufaMra' pour sliHlruire dô ce 
qui eft necelTaire à une telle .CDtteprife? Lxj 
temps que Mr, de Raçin y a mis ne firffi- 
ïbit il pas? I! eft vrài^ qu'il étoic étran* 
ger, qu'à cet égard il avoit un grand defa-» 
vancage, & que malgré (on application & 
fon exactitude , il ne pouvoit guère s'em-^ 
pêcher de commettre quelques fautes que 
les Geiis du païs découvrent aifétnent , & 
<^uî font de peu d-impôrtance. Mais d'un 
autre coté, on cfcroit pirerqu'-avancef , que 
pBX rapport aux Révolutions qui font arri- 
vées daîis ce Royaume , & qui font la par- 
tie la plus inter^flame de l'hiftoire ; un 
Etranger eft pluà propre qu'un Anglais ^ à 
en donner une idée claire & fidèle , mi 
fnette le Lefteur en étaç de juger, .^a 
peut regarder l'étranger comme un Speûa-. 
•teur desincerreflë des évenemens oïi. ni 
lui , ni fes Ancetreii n'ont eu aucune parc, 
fce qu'on ne peut^ pas dire des Anglois. 
^11 y en a bien peu qui ne foient prévenus 
pour ou ' contre quelque Parti ; on fçaît 
qu'il y en a deux dominants dans ce 
Roiaume , dont Mn de Rapin a fort bien 
•développé l'Origine & les principes dans 
fa Diflertation fur les IFbiggs ^ Us Torys: 
'*& ceux qui font outrez dans ^ ces deux 
Partis fe font des idées fi différentes des 
ichofes, qu'on pourroit appliquer à leurs 
' hiftoires , • ce que Mn, de Rapin dit de 
celles que Buchéhan & Cambden ont écrit 
'de*.laReiAe M^udc^d'Ëcoife^ .qu'il fembie 
u( prêt 
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T^efqQc qu'on IHe Thiftoire de deux diffc- 
KDtes petfonneg. ' - . , 

Mais Mn de Rapin étoit étranger, U. 
étoit François r^uguS f il n'ea fallpit pa$. 
davantage pour ^cwvoir la bite.de notre 
Auteur, qui auroît. voulu qu'il eut parlé 
avec plus de ménagement de la^anylle des 
Stijarcs : ^lel retmr^ s'ëcfie t'il ^pour lafavo^- 
rable réception qœ les Huguemits ^exiles on^ 
trou^iidl ils ont été recumis pa^^un frinci, 
àe la même Communion y que cmi qui les, 
àvoit ebajfez: tara, d^bumanité aurçdt au moins 
dû les engager à pafferfous fikncefis maibeurs 
Çf fes demarcbes imprudentes: mofs et cbarita^ 
ble ProteSteur des affligés ^ n'en reçoit pas u^ 
meilleur traitement que d'en être calmnié 6? 
avilit fes Ancêtres, depuis to, premier qui a 
monté fitr le Tbrone d'Ar^terrey/ont reprefin^ 
^ comme des. Tyrans & des Monjires par 
ceux là même que fa bonté a nourris. Et U 
tfi très probable que la compaffionde ce Prince 
infortune y hua cot^té cber, (f que ce fui /4 
une des raifons.qui lui attirèrent la colère du 
Pape, Pour ramier une telle Bonté nous 
oisons fmoent ou% dire, que le 4ejfein de Ja^ 

Îuej il. étoit de -rendre les R$fumz à leur 
loi, afin qu'on, Uur fit foufrir de nouveaux 
\ourmens; Accufatïon où Von wt autant de 
probabilité que de reconnoijfancei car fi leur 
Koi avoit eu cette intention, ne les auroit-il 
pas^ retenu cb'ez /trf? Par cet échantillon oïî 
YPit que les , François proteffc^ns . ne doi- 
vent pas s'attendre à être fort ménagez 
Tome ir. Part. I. K par 
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par notfe Auteur. Il àutoit voulu que Mr-' 
de Rapin eut pajfé fous filmctj les tnalbeurs 
(f ksfàujjis demarcbesde ce Prince Cbarîta' 
lie*, mais if . ù^auroit donc pas fallu écrire 
fon hiftoirç, ou récrire tomme le Père 
d'Orle^s Pa feit, qui défit de la bouche 
même de ce Prince ,: ce' cJuMl dit de lui. 
L'au«;(^F--afture que ta fbîitï de Jaques IL 
îuî a tvtàé' cber^ puijhtte, cela lui attira la 
cvîerè du P^s apparemment qu'il attribué? 
â cette cpterê la perte de la couronne. 
A l'égard du èelTein qu'il diè . que les Ke-* 
ftfgîei attrttmereût à Jaque^ IL de Us livrer 
dfez/rKor,Veft un jfecfct qu'il révèle au 
Public, '^^^lïr pourroit bien être de fon 
inventiotl"/\ '^ . ' . ■ 
' Ceqùê Wr. de Rapin dans fa Dîflferta* 
tion fur les WUtena^Gemot] dit des libertez 
& des dieoità dix Peuple 6c dû Gontraft Ori-^' 
ginâl qu'on doit fuppofer èfttr.é le Monàr-* 
que & lei fùjets , dépjait fort à notre* Ao-" 
teut: I! pf^ëfid que leV droits & les prî- 
vilege$'dèJ Peuples, tife.ibfat! qu'uri efffef 
de la cortcéfl^on des Rois , &'" il le prouve 
par lè Sérm^.qu'Edoiitd II: flit oblièéde 

Srêter à foft côuronrtemèfté, dont vofci la 
jl'mule qui lui fut lut*. Sïre ^ulés vont 
éDfiJirver éf eùrifirfner pat vbite ferment au 
Peuple d' Angleterre y Us Lofx^ établies par Mi, 
pieux Rois vos Predecejfeufs y 6f en particu^ 
Uet ks'Loix y Coutumes 6? Libertez accor^ 
dies au a'étei 6f au Peuple' , par U glo- 
rieux St. Edouard votre Fredeceiïeur ? Mr. 
*-i A ... \ • . ^de 
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de Rapin avoit obfervé fur la formu- 
le de ce ferment, qu'on y pouvoit décou- 
vrir combien le Peuple avoit empiété fur 
les Prérogatives Roiales , depuis Tétablif- 
fement de là grande Charte; qu'il paroîc 
manifeftenent , que bien loin de fuppofer 
que la grande Charte fût le titre original 
des privilèges accordez par le Roi Jean au 
peuple d'Angleterre , on ne la regardoit 

!ue comme la confirmation des anciennes 
ibertez de la Nation: que fuivant cette 
fuppofitîon on fait jurer à Edouard 11.^, 
qu^il obfcrvera les Loix de St. Edouard , 
qui étoient les mêmes que celles des An- 
glo-Saxons : depeur qu*en Poblîgean ta jurer 
tfobferver la grande Charte, on ne lui 
donnât lieu de s'imaginer gue les privilè- 
ges du Peuple, n'étoicnt tondez que fur 
les conceflîons des Rois. Notre Auteui; 
remarque là-deffus, que puifque. félon Mn 
de Rapin le Peuple avoit iifurpi les Libettéi 
Jvx la Prérogative Roiak , elles appartenoient 
^originairement à cette Prérogative \ & 
que Ja dernière réflexion de cet Hiftorieti 
cft contredite ;par le ferment même, oui 
Edouard IL jure de conferver les Loix, Cou- 
tumes (f Libertés, accordées au Clergé (f uU 
Peufie par St. Edouard. Ces Libertez font' 
donc de l'aveu même de ceux qui exigent 
leTerraent, une Concéflîon des Rois, fî- 
oon Normans du moins Anglo-Saxon^. 

Sur la manière dont Edouard I. traita* 

'e Clergé, qui d*abord refufa de donner la' 

K 2 ' dou- 
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148 Bibliothèque BkiTANNiQCTE, 
douzième partie de fes Biens & c^ui enfui te 
fut obligé d'en donner la cînouieme , Mr. 
de Rapin avoit remarqué ^ qu on voit par 
cet exemple , que le Clergé eft auflî promc 
à fe foumectre, quand il a affairera un 
Prince ferme & relolu, que fier & opiniâ- 
tre envers un Prince foible & fcrupuleux. 
Notre Auteur trouve qu'il auroit été de la 
candeur & de la fincerité d'un Hiftorien de 
marquer ici , ce qjûil entend par le Clergé 
de peur qu'on ne charge tout le Corps , de 
ce dont il n'y a qu'une partie qui foi t^ cou- 
pable. Car par le Clergé ^ dit il, quelquefois 
0n entend le Pape (fjes Mirmiâms^ auetque- 
fois les Moines , (f (Vautres fois lés Èvéques 
è? les Prêtres , qui font le Clergé fecu$er; 
au lieu que Paccujation de cet Hijlorien Jemble 
retomber fur tout le. Corps: c'eft pourquoi 
notre Auteur interprète ici le terme de 
Clergé , Kxvipoç par celui de Cboijis ^ fcavoir , 
pour être blâmez & tournez en ridicule par 
Mr. de Rapin. 

II. l'accufe en plufieurs endroits de pa- 
roitre peu favorable au Clergé, dont îf fe 
montre, lui, zélé defenfeur, il fe plaint 
de ce qu'on . charge fouvent le Corps en 
General, de démarches dont il n'y a que 

Îiuelques particuliers qui fbîent couoables : 
1 entreprend même la défenfe des Mbnaf- 
tères ,qui furent injuftekent fupprimez Ibus 
Henri VIII. , pour des crimes & des abo- 
minations , qui , félon lui , ne font pas 
croiables & n'ont aucun fondement. Et 

fur 
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lur ce que Mr. de Rapin dit dans (on in- 
trbdaâion ^ que les Druides, dans les aiFai- 
respabliques & particulières, avoient ufur- 
pé une autorité qui ne leur convenoit pas, 
& obferve là-delFus qu'à cet égard le Cler- 
gé Chrétien, n'ayoit, que trop imité les 
anciens Druides ; notre Auteur fe récrie , am- 
me fi (m cpooit voulu rendre le Miniftere £- 
vangeliaue odieux, & renverfer les fondemem 
de & Keligion Chrétienne. Mais ajoute t'il , 
1er Rapinijles Ç tbe Bjbiners ) voudroient 
avoir une Religion fans Sacerdoce; une Cour 
de Judicaturejans^uges fS une Armée Jans 
Officiers. 

Edouard II L paflera par tout pour un 
grand Prince, & les Anglois fe feront tou- 
jours honneur d'avoir eu un tel Monarque : 
mais il fuffifoit que Mr. de Rapin , en eut 
parlé avec éloge ,& dit, qu'en luiyè trou^ 
toi: réuni le CaraSere de Souverain avec ce- 
lui tbonnete bpmme ff de bon Chrétien ^ pour 
que notre Auteur s'écriât, EJl ce que ravc^ 
ler des Provinces, tf brûler des Villes y lors 
même qu^on rCa aucune ejperance de les retenir 
damja.pojjejjton; & fouler Ion Peuple tour 
fatisfaire au plaifir de faire la Guerre , cP à 
t envie de s' (grandir, donne le droit de préten- 
dre au titre cTbonnete homme & de bon Cbre» 
tien? Au lieu y ajoute t'il, que quand cet 
ISfiorien parle de quelque Prince qui mérite 
véritablement cet Eloge , avec quel Art ne fçait 
Upas tourner Virinocence en crime & la pieté 
«n vice ? Par exemple dans l'hifloire de 
K 3 Jaques 
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Ifiques L, Mr. de Rapia avoit die» qi^c ^ 

par derifîpa ou appelloit ce Prinçè , h ÎHa 

pa(Mqi4e. EJl ce donc^ dit notre AuteurT là 

deflus^ que la tranquUité (f la paix nâ fant 

pas infitment préférables à Veffyfion du Jang 

& à 14 rapine? Oai fans doute pourvu qu'on 

Tentretienne d'une manière glorieufe & 

. avahçageufe au Peuple: mais fi TAuteur 

'prétend en cgnclurre que Jaques L étoit 

un plus grand Prince qu'Edouard 1 1 1. & 

que ïienri V. , peu de Gens feront de 

Jbt^ opinion. Le FUs ^ dit-il, étoit d'une 

humuT aujfi pacifique que le Père^ cependant 

torfquHl fut obligé de combatre par honneur j 

ou par defefpoir^ perfonne ne montra plus de 

courage que lui. Charles IL étoit encore de 

ce (jaraâere: iVaimoit la paix ff la trof^-' 

lité , & notre Auteur juftifie la conduite 

que ce Prince a tenu , pendant tout le 

vÇQurs de fon Règne, à Tégard de la Fran-. 

ce ^ de la Hollande ; Mais Mr. de Rapin^ 

dit il ^a^mjî grande Antipathie pour les Rois 

îfTertueux^qu^plusles'Brinces ont de mérite^ 

' pli{S ils font expofez à être rendus ' odieux 

par cet Hif^orien. 

Comme toutes lès Remarques de TAu- 
teur (ont à peu près dans le même goût, 
nous croirions abufer de la patience des 
Lefteurs, fl nous en rapportions un plus 
grand nombre d'exemples. Il n'eft pas 
difficile de rencontrer des livres remplis 
d'invèdives , elles ont plus d'une fource; 
mais celks de notre Autéijy- doivent être, 

'^ ' attri' 
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ttCTÎbuéea , comme nous Tavons déjà re- 
imTqHé,, à çe% mprit dâ parfiy ^(K^ çonau 
p^r ceux qui OQt i^c queloùe féjour dans 
ce Roiaume^ & doîit les Etrangers juge- 
ront, par le peu que nous venons d'en di- 
re: à quoi l'on peut ajouter , que Mr. Sal* 
mon n'a d'autre nioien pour mblifter y que 
ce qu'il gagne par fes Libelles, deforte 
Qu'on peut fort bien le ranger dans la Claf- 
[e de ces Ecrivains qu'il lui plait d'appeller 
SuiJJes y & qui çanfultent fnqins la Vmîly que 
et qui peut plaw 4 certains BiJ^rifs & fom 
débiter ieurs livres. 

A R TI CL E VIL 

fiishop Barnet ^'Hif^ory of hîs own tîmç. 

. Vol IL C'eftyà.dire ^ Mémim de 
VE^qm Burnet c^emnt tHifioire d$ 

. e» qm ieft pt^ffe de fm temps em Àn^le- 
terwe depuis h RénxQhsSim jfêfqdà la c$fh 
ch/ion du Traité dç Paisc d'Utrechi, Se^ 
eond volume. Fol, fecond Éxttait (On 

Sent voir fc prejnîei: dans la i. Part!, 
u Tc?m^ JIL 4e ç^tte Bibliothèque 
Article IH> 

LA Y^yt prefque univerfelle qui a^éco^ 
I réfMÎAdui dans tiouite Mn^eterre, {c 
fflâme danç tes paîs voiftns & mtcftana à 
Voccafion de |a Rôvdi^t^pa» ftmUoit ètie 
<i K 4 d'uQ 
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d^an heoieax. augure bôiir le'regne de GuSt- 
hume ^ de Marie. Leur trtoement à îa 
Cïouronne relevoitia Religion Proceftante, 
donc la perce paroiflbic écre prochaine % ïL 
arrêcoîc encore les projets ambitieux da 
Roi de France j qui fetnbloic vouloir réduire 
toute TËurope en efclavage. Ainfî on a^ 
cendoic de grandes chbfes de la Révohà- 
Uon. 

La fuice ne répondit pas tout à faic, à 
cecte atcente. Le Roi GuiOaume mecon- 
tenca prel^ue , d'abord* par fon humeur 
ibmbre les Angloù accoutumes à avoir des 
Rois populaires & qui tonverfoienc familiè- 
rement avec eut. il ainiœc la retraite ^ & 
p^oic la plus grande parue du cenu» à 
Mamftcn-Courtj donc il fie rebâtir le Palais. 
Les grandes dépenfes qu'il fàifoit pour ce- 
la firent ûiurmurer les AngUnsy & ces corn* 
mencemens de murmure & de mécontente- 
ment ,v quoique peu confiderables d'abord, 
/s'accrurent vifîblement dans la fuite de foa 
Règne. 

Le premier foin du Roi fut de choifir 
les Miniftres d'Etat & les Jçges du Roiau- 
me. Ses deux principaux favoris étoient 
Mrs. Bentinck & Sidney, Le premier fut fait 
Comte de Portland, & conferva pendant 
dix ans les bonnes grâces du Roi , qu'il 
fervit toujours avec beaucoup de fidélité; 
mais il ne pût jamais venir a bout de & 
faire aimer dts Angkh. Sidnej fut créé 
CoTSMéè Rumey, & occupa con&cutivr^ 

ment 

! 
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•mem les po&ts de Secrecoire d'Em» de 
Vkerpi ^ïrkmde &c. Son amour pour legk 
pb^s Tempéchoit de s*applîquer aux aft 
làires. Apres plufieurs débacs la Convenu 
ition qui avoîc smellé GuiUamt» & Marie à 
la (jouronne mi changée eu ParlemenL 
^uit Evéques^ entre autrea Sancrcft Ar- 
chevêque de Cantorberi 9 h^dbkntérent Se 
Tefuféfenc de prêter ferment au Roi. Ceqiû 
iuc caufe qu'on pafla un ji&e au Parlement 5 
qui y obligeolt cous ceux qui poOëdoient des 
eoiplois j faute de quoi • ils encourroieac 
diverfes pein^. Les Eccléiiaftioues. par 
exemple dévoient être d'abord iufpendils 
pour fix mois; & ce temps expire » s'ila 
p^iHloient, ils dévoient être dépofez. 

On paflfa enfuice l'Aâe de Thkranee^ qui 
exemptoit de toutes peines les Non-Con- 
f$rm0eSf qui n*alloient point à YEàUfi An- 
glicane i & qui avoient leurs Afiemblées 
particulières. Les Socimms feuls furent ex- 
ceptés. On difpenfa les Quakres de prêcer 
ferment de fidélité ^ pourvu qu'ils en fiiFenc 
une déclaration folemnelle. 

Cet Aâe chagrina le Clergé » qui haifloit 
mortellement les Nm^cortformiftes y & qui 
auioit fouhaicé qu'on les eût trmtez ^vec 
plus de févérité. 
> En parlant de la guerre d' Irlande ^ l'Au- 
teur dit que le Roi Jaques avoit été ten- 
drement reçu du Ro| de France & que ce- 
hii-çi Pavoit aiTuré, qiPil ne quiteroit point 
les armes , qufil ne l'eût récabH (ur le 
K 5 Trô- 
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Tr^nc- Les Miniftres de Ims XIK 
étQitnt Louvois &, Sefgnelai. Louvoit avoit 

Elus de crédit. On croit que Seign^lai $voit 
i faveur de M^^. de Maihtmm ^ ôc qu'il 
balançoic par là le crédit de Lfiuvois. On 
peut juger, qu^ils ne s'aimoient pas Tun 
rautrç. Se^nehi avoit foin de la flotte , & ' 
comme le Roi Jaques foûdoit principate» 
ment fur elle touteis fes efpérancea, iUV 
dreflbit particulièrement a ce Minifh'e. 
Cette diftirtflion excita la jalouûe de Lâtt- 
vois y & le porta à négliger les intérêts du 
Roi Jaques 9 & même à traverfer tout ce 
qu'on entreprenoit en fa faveur. Cdl à 
cela principalement que l'Auteur attribue 
le peu de fuccès, que ce Roi eftt en/r* 
lande. 

• Mr. Burnet paffe enfuite auxaîBfiaires d'E- 
cofle. On y aûembla une Convetaim des 
£{atx, dont le Duc de llami/^on fiit choffî 
Préfident: On agit» d*abord la aaeflioQ,^ 
fi le Roi Jaqm étoit déchu de ion droit 
à la Couronne. Il y avoit Ik deflus trois 
differens partis. L'un compofé de tous lèi 
Evéques & dé plufleurs Seieûeurs fut fa- 
vorable à ce Prïnce, & alléguoient leuit 
Loix & leurs Sermens. Le fécond parti 
foutenoit que le Roi Jaq^s avott per« 
du tous fes dr<^ts à la Couronne, & qu'ils 
tui avoient prêté fermant de fidélité , k 
condition qu'il ne pafferoit point les juftes 
bornes de l'Autorité Roiale. Ub troifiè* 
me parti s'accordoic bien avec le fécond 

par 
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par rapport à TExclufion du Roi » mais il 
vouloît qu'on renvoiât cette aflRaire à ua 
autre temps. Il jugeoit qu'il étoît de l'in- 
térêt de VEcoJfe d'être unie à V Angleterre , 
que c'étoit alors le véritable temps de fal* 
re cette Union à l'avantage des Ecojfoisj 
puifque V Angleterre y dans la fituation pré* 
tente des affaires leur accorderoit proba* 
blement de bonnes conditions. On objec- 
ta , que l'Union des deux Roiaumes^deman^ 
doit trop de temps ; qu'il faloit en venir 
à une prompte réfolution dans une circon- 
fiance fi critique ; & que s'ils continuoient 
longtemps dans cette efpèce de Neutralité j 
ils s'attireroient beaucoup d'Ennemis &, 
conferverôient peu d'amis. 

La crainte de quelque foulévement mît 
fin à toutes ces conteftatîons. Le Roi Jc^^ 
qués fut condamné. Guillaume & Marie fu- 
rent déclarez Roi & Reine d'EcoJJe. L'E- 
pifcopat en même temps fut aboli , & ce- 
la en partie par l'opiniâtreté des Evêques 
i s'attacher au parti du Roi Jaques 9 qu'il 
fe flattoient de voir bientôt rétabli: au lieu 
que s'ils avoîent voulu approuver la Révth 
mion 9 le Roi Guillaume auroit emploie tout 
fon crédit, dit notre Auteur, pour con* 
ferver l'Epifcopat en Ecojfe. 

Cette abolition déplut extrêmement au 
Clergé Anglois , qui chargea le Roi d'en 
avoit été l'Auteur , oh du moins d'y avoir 
trop mollement confenti. On répandit 
audSi des bruîta fburds ^ qui le taxoient d'a- 

* vQîr 
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voir en averfion TEglife Anglicane. Les 
Chefs des deux Univerfitez fàvorifoient ces 
bruits , & cela nuilic beaucoup aux affaî- 
tes du Roi, . _ 

L'AGemblée du Clergé fe tint peu de 
temps après en Angleterre pour délibérer 
fur les moiens d'unir les Non-conformijles 
avec TEglife Nationale, Elle n'y réuflîc 
point, & fut bientôt rompue. Ce fut, dit 
ipiotre Auteur , un coup de la Providence, 
car fi cette^ Union avoit eu lieu, il aurpic 
falû faire tant de changemens dans la X«* 
iurgie qu'un Scbijjne étoit à craindre. C'eft 
ce que fouhaitoit le Clergé Jacobite ^ q\ji 
avoit déjà pris des mefures pour augmenter 
les diviuons dans l'Eglife. 

A Toccafion d'un Afte dix Parlement qui 
rcgardoit les Communautez * des Villes, & 
qui caiifa beaucoup de difpute parmi les 
Wbigs & les Toris , l'Auteur dit -que le Roi 
avoit pris une réfolution étrange. Ne pour 
vant pas fe fier aux Toris ^ & ne voulant 
pas fe fier aux Wligs , il crût que les pre- 
miers auroient plus de zèle pour le fervice 
de la Reine, que pour le fien. Aînfl il fe 
réfolu t de quitter Y Angleterre , de fe retirer en 
Hollande & de remettre le Gouvernement en- 
tre les mains de fon Epoufe. Il commu- 
niqua ce deflein au Marquis de . Carmartben 
au Comte de Sbrewsbury & à quelques au- 
tres Seigneurs. Ils le fuppliérent avec 
larmes d'abandonner ce projet & de céder 
k la nécelfité. Le Roi fe laiiTa gagner , 

& 
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Scrétolut d'allei" en perfonne mettre fin à 
. Ja GuerriB d'Irlande. Mr. Bumet dit qu'tl 
tient cette particularité du Comte de 
Sbre^sbury: Il ajoute que le Roi étoit û 
refervé avec la Reine , qu'elle auroît peut- 
être toujours ignoré ce lecret , fi lui Mr. 
Bumet ne le lui avoit appris. 

Uan i6qo. U y eût un nouveau Parle- 
ment, oh le nombre des Toris l'emporta 
îur celui des WTngs^ Cependant Whgs & 
Toris s'accordèrent à donner au Roi des 
fiibfides héceffaires pour fiibvenir aux 
fraix de la. Campagne prochaine. Le pro- 
duit de la Douane & les autres revenus dé 
la Couronne lui furent accordez pour cinq 
ans. Il y eût un parti pour les lui céder 
à vie ; mais le premier avis l'emporta. On 
crût cette précaution néceffaire par la rai- 
fon qu'un revenu accordé pour un petic 
nombre d'années étoit le moién le plust 
efficace pour affembler fouvent le Parle- 
ment. LeJRoi en témoigna fon mécon* 
tentement. Il s'en' plaignit à l'Auteur, 
Pourquoi les AngîoiSy lui dit il, 7^ défient ils 
de moi qui fuis venu pour défendre leur Relî- 

5 ion, & leur Liberté^ tandis qu'ils avoient tant 
e confiance au Roi jaques , qui ne cbercbeoit 
quà détruire Vune & Vautre. L'Auteur ré- 
pondit , quHls ne fe défioient pas de lui y mais 
de ceux qui pouvoient lui fucceder^ &qui ahu* 
feroient peut-être un jour de ce privilège. 

Le Roi aiant réfolu d'aller en Irlande 
fit venir notre Auteur dans fon Cabinet. 

ir 
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Il lui témoigna combien il étoit fàtiffié 
des divifions des jingloii. H fe plaignit 
aufli des Evêques & du Clergé y dont il 
excepta pourtant Mr. Bumet. Il ajouta 
qu'il étoit bien aife d'aller en Irlande 5 & 
qu'il entendoit mieux cela y que de gouvei^ 
ner la Nation AngMfe. 
' Nous n'entrerons point dans le détail de 
la Guerre d'Irlande qui finit Tan 1651. 
Cette même année Un parti dans le Parle- 
ment fe déclara ouvertement contre le 
Gouvernement. Il avoit gardé le lîlence 
pendant, la Guerre d'Irlande, mais la voiant 
finie il témoigna hautement, qu'on n'avoît 
pas bcfoin d'entretenir plus longtems une 
fi grande armée. Le motif fecret qui anp 
moit ce parti, c'étoit la crainte qiie le 
Roi ne s'en fervit pour fe rendre enfin 
Defpotique. 

On étoit prévenu encore d'une autre 
idée qui étoit plus fondée & qui produific 
d'auflî mauvais effets, c'efl: que le Roi 
aimoit plus les HoUandois que les Anglois. 
En effet notre Auteur remarque que ce 
Prince ne s'étudioit pas affez à gagner 
raffeftion de fes fujets. Ils fe renfermoit 
tout le jour dans fon Cabinet: & quand 6n 
pouvoit le voir, fon filence déplaifoit au- 
tant que s'il avoit refufé de donner Au- 
dience. 

L'Année, fuîvante le ' Duc de Matlbo- 
r'ougb Çqui n'étoît alors que Comte} fut/ 
difgracié & on défendit à fon Epoufe de fe* 

pré- 
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préfenter à là Cour. Mr^ Bumet dit que 
h raifbn de cette dilgrace écoit que la 
Comtefle de Marlborougb avoic engagé la 
Princefle de Danemark à faire demander 
pour elle une penfion au Parlement. Le 
Roi , & furtout la Reine le prirent en trè$ 
mauvaifé part , parce qu'ils regardoient cet- 
te demande^ comme une preuve de l'envie 
que la Princefle avbit de fe rendre indé- 
pendante du Roi , dont elle recevoit fa 
penfion. Le Parlement accorda à la Prin- 
cefle cinquante mille pièces. La Reine pi- 
quée de ce fucçès , porta fon reflentimenc 
à un point qui furprend & afflige notre . 
Auteur. Elle défendit qii*on rendit à la 
Princefle les honneurs qu'on rend d'ordi- 
ûairé aux Princes de la famille Roiale, 
& fon inimitié dura jufqu'à la fin de fa 
vie. * 

Dans le temps quç le Roî étoit paflé en 
Hollande afin de le préparer pour la Cam- 
pagne prochaine, le Roi Jaques meditoit 
^e delcente en Angleterre. 11 avoîc avec 
luiquatorze mille tant Anglois qu*Irlandois j 
& le Maréchal de Belfonds deVoit raccom- 
pagner avec trois mille hommes dans cette 
expédition. Ils dévoient s'embarquer à 
Cherbourg & à la Hogue^ ou à quelque autre 
place maritime de Normandie/j & defçéndre 
en Sujfex & de là marcher eh hâte h Lon- 
dres, Le Parti du Roi Jaques en Angleterre 
devoit lui fournir des chevaux. Le Roi de 
France devoit aller en même temps avec 

une 
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une grande armée en Flandres & il comp- 
toic que la defcente qu'on projettoit de 
faire en Ar^kUrre^ réufliroic, puifqu'il n*y 
avoiù point d'armée capable de s'y oppo- 
fet, oii que du moins elle obligeroit le 
Roi à revenir en Angleterre avec une bon- 
ne partie de fes troupes. Dans ce. cas 
Louis XI P'^ fe flattoit de pouvoir fe ren- 
dre aifément maître de la Fkmdre^ & de 
forcer les Etats à- fe foumetire. Ce projet 
lui parut fi bien concerté, qu'il fevantoic 
publiquement , qu'il alloit mettre fin ,à la 
gtferre* Cependant les Angiois ne fe dé- 
noient de rien, &fi le vent avoit favorifé 
les François yWs aur oient apporté euxmênaes 
la première nouvelle de leur deflein. On 
le découvrit enfin , & on donna ordre auffi- 
tôt de raflembler en un corps les troupes 
difperfées en différehs quartiers. On en- 
voia en même tems une Efcadti , -vers les 
côtes de Normandie. Mais le Ciel , remar- 
que aôtre Hiftorien , combattit plus effica- 
cément contre la France que les Anglais. 
Pendant un mois entier il y eûtfdès tem- 

f'ïêtes fi continuelles & fi violentes , que 
es François ne purent fortir de leur ports. 
Ce bonheur fut luivi bientôt d'une vidtoire 
complète que l'Amiral Ruffel remporta 
fur le Maréchal Touraifc. 

A Toccafion du tremblement de terre 
qui arriva la même année, Mr. Bumet par- 
le de l'extrême corruption qui s'étoit ré- 
pandue dans toute V Angleterre. Malgré 
: : les 
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les exemptea (te , pieté qoe le Roi & lii 
Reine donooieat à la Natioo, on faifoii; 
profeflion ouvene de Ubertiiiagè & d'Irre? 
Jigfon. La Reine ^ pendant rabfençe dçt 
Roi avoit donné ordre aux lylagiitrata 
d'exécuter à la rigueur les Lpii^/ contra 
rivrognerie, les jufemeqs & ja prpfana^* 
tion du jour du Dimanche. Ces ordres fu- 
rent mal fuivis » les M^giftrats écapt pouif 
la plupart coupables des mêmes vices qu*ili 
dévoient punir. La conduite des Çccle? 
fiadiques doonoit un grand av^nta^;^ aux 
Libertins. Le Clergé avoit prêté lermenc v 
au Roi & priott. pour le Gouvernement^ 
Il fembloit reconnoitre fon autorité en obj- 
fervant Tes ordrer par rapport aux^ jours de 
]euae & d'A'â;ions de Grâces y <Sq cependant 
ïl raarauoit vifiblement en pli^fieurs, en- 
droits ion averfion pour le Gouyernerhenc- 
préfent. On concluoit de là que les Eo- 
clâfiaftioues étoient des gens qui^pouvoienc 

i)rèter ferment & faire des prières contre 
eurs confciences, & qu'ainfi ils fe cont- 
dttifoient plutôt par intérêt que par Religion. 
L* Auteur finit le cinquième Livre par le 
trille événement de la mort de 1^ Reine 
Marie. Elle mourût de la petite vérole 
le i8. Dececibre 1694., âgée de 33. ans. 
jamais Princefle ne fut tant regrettée, & 
jamais Princefle ne mérita tant de l'être. 
Le Rqi entémoigpa une fi.vive afiliftioiï 
qu'elle pafla toutes les bornes, dt on ne^ 
cfoioiç pas, q^'il en fut fufceptible. Peci- 
^' Tnne IF. Paru L L ^ iixix. 
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itnc It M^adte de la Reine il étoit dani 
an écac qui Cirprit tout le monde. On le 
voîoit tancdc tomber en foibleflë,& tantôt 
ftifaât les plaintes lès plus amères. Lorf 
^'éMe mourût, il étoit fi aflbibti qu'on 
lie croioit pas qu'il put forvivre longtems 
à cette perce ;a pendant phifieurs femaines 
i fbt abiblument hors d*état de s appliquer 
ânit affaires. Il diibit que du plus neùreiu: 
de tous les hommes il alloit devenir te 
1^ miferable: qu'il n'avoit jamais trouvé 
aucun défaut dans la Reine , & ouoique 
ion mérke fut afièz connu de tout le mon- 
de, mie perfonne cependant ne le oonnoit 
loto u bien que hii. 

' Le caraâere que Mr. BumH tam donne 
de cette Princeffe juftifie la douleur da 
Roi. Elle avoit trouvé l'art de tirer les 
Dames de (à Cour de cette oifivecé qm 
non feulement leur fait perdre beaacottD 
4e temps 9 mais qui les expofe encore \ 
pIuGeurs tentations. On la voîoit tout le 
jour occupée au travail avec elles, tandis 
t{u'urié d'etles faifoit quelque leâure à hiO' 
te voix. Elle favoit partager habilement 
îbn tems entre la Dévotion & les aftn* 
Tes , entre le travail & le délaflement. Sa 

Îieté étoit éclairée & fervente: Elle étok 
ncère dans tous fcs difcoàrs, & ne i»o- 
ihettoit jamais oue ce qu'elle vouloit & 
-pouvoit tenir. (Quelque grande que fut & 
'capacité dans les aftaires , elle avoit € 
lionneopinicm tte^lle du Roi ^ qu'elle <ié- 
^ ^ leroit 
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^oic topjaurs à Tes feadmeos & lui étoit 
(Oufogrç parfaiten^eQjt roumife. 

£Iie fut euiterrée avec toute la magnjfi- 
^nce imaginable: & cette céréfçonie fut: 
accoHipagnée d'œe poœpe, qu'oo n*dvaic 
point Vue encore , & que peut-itve on ne 
verra jwiais s €*eÂ que les dew Gbsm% 
bues diêi Ffulepient afi^iient à fi>Q Coiurpi 
^dbre. jËlIe ne pouyoit point être a]|i« 
vée poilue p^ la mort des Kçis d*An^ 
déterre, le Parlement y eft cenfé être 

.Nous donnerons la fuite de cet retrait 
daifô 1^ Jouniaimfuivan$. 

ARTICLE VIIL 

The Ei^Ush MaUdy, at aTreauiea^ 

Mn^i^ pUcsi^ of ail KWide , a« 

Spleen, Vapoors. Lownes of ipirits^ 

Hypocbondriacaf and Hyfterical dit 

tenàjper, <$c. Part. III. containin^ 

: K«nety 9^ O^esthat illuiltrate ma coa- 

^ lÈttn we fqr^gçâng method .o^.çure^ 

^ wttjti :tbeaiH^or*s own cf^fe at large ^ 

by!ÇeorjSeîCbeyjne,M.i>. Fellowof 

, &e Cqmas. of Phyiîcians ac Edin- 

bur^, and F, R. S. London printed 

fpr<?. Straton» ^d J. Leaké. ly^. 

r ' La- <?K 
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êu tr^iité des Maladies des Nerfs de îoU' 
te efpèce, comme le mai de Rate^ les 
f^apeurs^VJbbatement^les Maladies .by-, 
focbondriaques fcf hyfteriques (^c. Trot' 
fteme partie : qui contient plufieurs Cas de 
différente efpèce pour éclaircir 6? confirmer 
la méthode qui a été expfie^ dans lapre- 
cedente partie , avec le Cas de V Auteur 

'\ mime fort détaillé. Par Mr. Cheyne 
Dofteur en Médecine & membre de 
la Société Royale à Londres, 173}. 
80. pp. , 3)0. 3"«' Extrait. 

CEtte dernière partie de l'ouvrage de 
Mr. Cheynè eft fans doute la plus 
cnterreflantç. Ceux que les raifonnemens 
de notre Auteur n'auroient pas entièrement 
perfuadés de la bonté de fa méthode , ne 
pourront refifter à un fi gran.d nombre d'ex^ 
periences qui la confirment & qui font ici 
raflemblées. De plus les Médecins y trou- 
veront de grands fecours, & des. gui^les 
furs pour l'application des règles de prad- 
que qu'ils ont vues dans les deux premiè- 
res parties; mais celle ci n'efl: gueres fuf- 
ceptible d'extrait; les Cas dont elle eft 
compofée , ne peuvent s'abréger , puis 
q^'ils ne contiennent que les çirconftances 
neceflaires. Cependant pour ne pas fruftrer 
entièrement l'attente du Leâeur) n6u$ avons 
choifi entre tous ces Cas le plus étendu 
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& le plus détaillé , & c*eft celui de l'Au- 
teur même. Mais avant d'en donner le pré- 
cis^ nous^ rendrons compte de la méthode 
que notre Auteur a obfervée dans l'arran- 
gemetit des Cas dont cette troifième par- 
tie eft compofée; enfuite nous rapporte- 
rons les objeÛions qu'il fe propofe contre 
h Diète qu'il fait obferver pour la cure des 
Maladies des Nerfs ^ avec la manière donc 
il les refout* ^ i 

Les trois dafles dans lesquelles l'Auteur 
a rangé les exemples des heureux fuccès 
de fa méthode repondent aux trois degrés 
de la Maladie Angloife ^ qu'il a diftingués 
dans la première partie de cet ouvra|);e. 
La première claffe ne contient que les Cas 
de cenx dont les Maladies nerveufesavoienc 
leur fiege dans les premières voies , fans s'é* 
tendre plus avant , ce qui n'empêchoît pas 
que les liquides ne fuflfent à peu près fains , 
Aies foliaes aflës forts: ainfi on n'a em- 
ploie pour les guérir que quelques Volatils 
dans les attaques 3- & quelques Evacuatifs 
Nerveux pour prévenir les rechutes, fai- 
sant obferver pendant le cours de ces re- 
mèdes un régime tconvcnable. On â rangé 
dans la féconde claflTe ceux dont le mal 
étoit plus enraciné & plus opiniâtre. Dans 
ixs maladfcs le /ang étoit épais , vifqueux 
t)u imflainmatoire, & quelqu'une des par* 
ties nobles commençoit à fê corrompre: il 
a falu emploier des remèdes plus efficaces; 
fur tout les métalliques , outre que la Die- 
L3 te 
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te du malade do^^oît être réglée de mi- 
nière qa'îl ne mangeât un jour que peu 
de Viande jeune & tendre , & le lenëemaia 
que dû fant & des legumea, & ainfi alcer- 
Hâtivement ; on ne hii permettoit pour & 
bt)iflbiï que du vin fort trempé. Là troi- 
fième & dernière clafle compfêndceuic dont 
le cas étant prefque abfolament incurable 
par d'autres moiens , accoififiagné de fymp- 
tomes eflrayans & très douloureux caufes 
pat la corruption des liquides fi le mauvais 
état de quelqu'un des principaux Orgpmes, 
jDtt n'a pu furmomer de -fi grands maux 
que par les plus puiflfans àlteraUfs & t^ 
tUâîifs & en îftra^nant le malade à ne fe 
nourrir que de lait & de Végétaux* 

Nous avons d^a remarqué que cetee me^ 
thôde de guérir les Maladies des Nerfc par 
l^bftinencé de tout ce qui a eu vie , eff le 
but principal de l'ouvrage de Mr. Cheyne; 
Non cbntent d'avoir jprouvé cette métho- 
de a ïitiori, pour 'ainfi dire, & de confir- 
mer ici fon lentiment par plufleurs expé- 
riences , avant de finir il propofe & réfu- 
te les objeûions que l'on a faites & que 
l'on peut foire contre, afin de lever tous 
les croûtes qui pourroient faire craindre de 
«*y conformer dans la pratiaue. 

On appréhende que le lait k les légumes ne 
nourriiiént pas fufiifamment ; & qu'après tout 
tette diète ne (bit trà^ incertaine pour la ^»- 
re des^^Makidîes des Nerfs. La première de 
c^ obk^ons ^fparoitra bien -tôt ^ i Voit 
.:s ^ fait 
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fak acteotioQ que les Pauvres de toutes les 
Natiofia ne fe Aourifleot gueres que de 
kic & de Végétaux,- & raucear nous aflU* 
Ky pour difiiper la-feconde^ que pendant 
plus de trente ana de pratique il n'a jamait 
vu que deux cas oh fa Méthode ait man* 
que, enc<Ke étoient ils abfotument defe^ 
perés. Une de» plus fortes obje&tons con* 
cm ce r^me, c'eft qu'ordinairement ^ 
lors qu'on le commence, on trouve que le 
lait & les Végétaux fe gonflent & excitent 
ians Peftomac & les mteftins des tempes 
tes gip otent l'envie & la force de le 
continuer. L'Auteur avofie le fait : & aprèl 
avoir tâché d'expliquer la caufe cle ces fa* 
cheux accidens , il dit qu*on peut les pre« 
venir en entrant peu à peu dans ce régime: 
jl confeille même d'emploier jufoues à deux 
mots pour cet Ëflai-; & il ne faut pas ne- 
Kliger pendant ce tems là les Vomitifs 
toax , les Amers> les Abforbants ; avec tous 
ces fecours on entre infenfiblement dans 
ce régime dont on éprouve bien^tôt les là* 
lotaires effets. La dernière & la plus im- 
portante pbjeâion, c'eft que le lait & ka 
kgumes aflfoibliiTent plus que les Alimena 
ordinaires : Mais Mr. Cheyhe prétend que 
ce n'eft que tant que la cure eft encore 
imparfaite; enfuite Taâivité & la g;aieté 
QUI accom|)agnent une guerifon entière » 
luppléent abondamment a ce défaut, sMl 
eftauffi réel qu'on te prétend; outre que 
Voa pemt dans les €oiBa^cemooa> foute- 
i L 4 nir 
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nir le m^a^c p^r d'autres reinedc^ ^ reteair 
l^s foIi4es.:^dan$ la CQCÛoi^ nâceflaire , à la 
quelle! ils; rçviéndroîit.bifin-Xjdt/cl'eaac. mê- 
mes fans ^ucrc recours jlorlque les li^uidea. 
^urqnc ét| f^fiSramnient. ^tjçnués & adoucis. 
Après, ces objcftibnsi &: les repqnfes 
donc'pQus. venons, de: donner Tabregé , .oa 
trouve \^, relation d*un pbenonaenifc fi fini 

fulie^•5,q^e .quoi qu'il ©'a\t aucun rapport 
la matière de cet ouvrage » J'aucear.nîa 
Ï)as cru qu'il eût bôïnq. befoin de la plus 
egere , Apglogie poiir Iç rapporter, & nou» 
croions que, nos leûeurs ; ne. feront pas fâ- 
chés d'çn woir ici la fubftance, •. 
. Mr. le Colonel Townshend frère de- My- 
lord Townshend d'ajgjourd*hui , après^avoir 
été tourn^erité de la Gravelle pendant phi- 
fcfeurXjanjn^çs;) vint enjfin mourir ^ Bath; 
3I y fût viÇçé/pendppt^pïiKirgn une fcniàinc 
.évanc '(a jgprt par Mefîîeurs Chqyn«.& 
Baynard:j^ed^cins..,.Le iour même de fa 
mort le.Ççionel eïïvoia çnçrxrher ces. deux 
Meilleurs de grand rmm : ils le . troiave- 
jent av€Ç'tp>ite la .libèrjE^ de fon efpuiCjfa 
gardç & {Auteurs, de f^s ilpnldHque9.é«oicnt 
autour.', (fe.i l^i ; il dit ^à Mr. • Cbeyne & à 
fon confrère qu'il le^ ^toit fait yemrpour 
qu'il? ^ lui^ rendiflTcnt jiaifoi) d'une jfenftnion 
exti:apr4in^V"C. qu'il avoifObfervée &'ëprpU' 
vée depuis, quelque t^^mp^ en' lui méde; 
c'étoit. flu\^i> fe tenanti eranquile il:pouyqJt 
mourir lçffqa*il vouloij?,.^/qu'efefnitepar un 
î^ortj p^;flg quelqtt'«rtt|e<«aiuet^ QU'iinîfiK- 
... . . ' Pli^ 
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ÎJlîquoit pasjilipôuvoit revivre de nou- 
veau; & malgré fon extrefîie foibleffé il 
voulut abfoJument en faire l'expérience en 
prefence de ces Meffleurs. Ils lui tâterent 
le pouls , jIs le ttouverent diftina quoique 
petit & foible, fon cœur battoit à l'ordi- 
laaire ; le Malade fc mit alors fur le dos & 
demeura quelque tems fahs mouvement, 
pendant ce tems Mr. Cheyne lui tâtoiê 
le poulfe, le Dr. Bayfiard avoit la main fur 
fon eœur, & un -Apoticairé tcnoit un mi- 
ïoirfurfa bduche? oh fentit peu à peU 
fon pouls diminuer- & bientôt on ne put 
plu5 le trouver du tout; le cœur ceflà auflt 
cntiereriient de battre, & l'on h'apercevoic 
ftr le mi^ir- aucun veftigé de refpirationj 
enfin on ne tiouvoit eu toute fa perfonn* 
aucun -fyiftptome de vie,- ctt état dura en. 
wron -demie îïeure& l'on appréhenda que 
le Colonelne-fiK mdrt en effet, & qu'ît 
neat jiotffé f expérience trop loin ; les 
Medeans'étOiiiint prêts à le quitter lorf- 
QU'on ^s'apperçut de quelque mouveîbent, 
4 enfin on fentit le poul? «t'Te battement 
du cœur quirevenoient par degrés; le ma- 
lade commença à refpirer doucement & à 
parler, quoicjUe fort bas; enfin il fe re- 
trouva biehtôt dans le- même état oîi il 
^toic avant' l'expérience; IF agît encore 
pendant le refte du jour avec beaucoup 
de- prefence d*efpnt, & mourût tout de' 
•bon versiles «inq ou fix heures du foir,! 
Vpila lîeaoïwple d'une • éxtJifé bien atteftée ^' 
; • L j %vii 
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ui pourra rendre plu» croiables celles, que 
on trouve eo certaines hiftoiresj & les 
dépouiller en même tems de ce qu^on 
feur attribue de fumàtureL Mais il eft 
.teins de finir cette degreffion, & de pa(^ 
fer a Thifloire de la maladie de raoteur, 
que nous donnerons au® en détail que 
les bornes d'un extrait le pourr<mt per* 
mettre. 

Mr. Cheyne eft né dç paréos fains & 
daqs la fleur xle leur âge» U pafla fa jeu* 

Seàe dans une forte application à Tétude 
es fciences abflraites» fans pourtant s'in- 
terdire abfolumeot les delaffemenu qu^'of* 
tre la converiation des gens d*efprit>ni. 
les plaifirs de la bonne chère. Il s*^per* 
-eut de bonne heure que fes folides étoieot 
roibIes^& fes Glandes d'une tenture lâche, 
^n arrivant à Londres il changea de vie» 
oc fe^ livra un peu trop aux piaifîrs de la 
cable ; en peu de tems A devint exceflive* 
ment g^ras, oppreff^» letha]|;ique & non* 
cbalant. La première incommodité au'il 
teflendt fut une fièvre intermittente^ aont 
11 fe guérit par le Quinquina. L'Âutonne 
i[aivant il eut des Vertiges fi violjents qu'ils 
ne differoient gueres d'une attaque d'Apo- 
plexie, mais peu à peu ces Verti^^es & 
changèrent en un mal de, tête continuel» 
des etourdifiemens , un abbatement^^une 
anxiété & une terreur qui le fuivoient par 
tout^ Il commença dès lèrs à fe retrancoer 
le foupé» & à fe au^eier bewcoiq;) à di« 

''•..■ -né; 
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hé; ènfuice il fe retira à la campagne dam 
un bon air : fes maux y augmentèrent bien 
loin d'y diminuer; il eflua les nemedéB 
violens & fe mit dans un petit fhix de 
bouche ; après quoi il iè trouva plus d^- 
gé à la vérité & refprit plus libre , mais 
du refte auifi mal qu'auparavant* De vi6- 
letis^ maux d'eftomac rattaouerent enfuite^ 
& les Vomitifs c}u*il pfit fi'equemment 4 
tette occafîoâ lin firent rendre une prodl- 
gieuiè <)uantité de Bite , d'oii il conclut 
que les remèdes pefans qu'il àvôit pris au- 
paravant àvoicilit ouvert & pénétré le 
Foie, la Veficufé du Fiel & le pare bl- 
Maire & àttetit^ tes fucs vjiqùeu)^. 

Nous paflToRs ce que Tàtiteur raconte des 
ferieufes reflexions qu^il fit alors, elles 
le conduifirent à une étude fuivie de ta 
Religion k des livrés de piéifé; ce qui- en 
calmant fes terreurs, renfdit ïé calme 4 fôti 
tf^rit & ne contribua pas peu à lui fairfe 
fupporter fes maux avec patience. Le 
Çrintéms fuîvânt Mr. Ghôpe alla a Bath 
J)our y prendre les eaux, dont il fe trou- 
va d'abord beaucoup mieux : enfiiite U 
les quitta pour celles de Briftol; ce qui 
avec le fecours dé quelques Vomitift lui 
"fit pàlfer cette année uû peu mieux que ta 
précédente. 

Au rètout du Printems ks lymptoiftôs 

if augmentèrent de telle- Ibrte que la vie 

lui €toit à charge. Le hasard voulut qu^l 

tntendit p^tkr-âlù^ 4'u&e peribnM qèi 

. :: s'étoiC 

Digitized by LjOOQIC 



4172 Bibliothèque Britannique^ 

s'écoî t. guérie d'une Epîlepfie en fe metunt 
au lait. Il n'en falut pas davantage pour 
fapelerà notre auteur, ce qu'il avoit lu 
•dans Sydenham, & ce qu'il avoit apris de 
.JPitcaird', fous qui il avqic étudié , que ce 
régime étoic un moien infaillible de guérir 
le fcorbut, la Goûte, & la Cacochymie 
portés au plus haut point; outre qu'il en 
avoit vu lui même plufieurs exemples des 
plus furprenans. Après s'être fuffifapimeDt 
Mformé, & avoir levé tous fes doutes, il 
-commença à quitter la viande & les li- 
t^ueurs.fermentées^ il ne prit plus d'autres 
-aUmeos que du lait de vache, des fruits 
& des légumes. En cinq ou fix mois il 
•e'àpperçut d'un changement confiderable 
en mieux ; il devint maigre & difpos , il 
xnontoit tous les jours à cheval pendant 
4eax ou trois heures , & prenoit une pilule 
d'AlOes environ tous les quinze jours ; ce 
•qui ne manquoit pas de lui redonner de 
rappetit & de ramener fes efprits. Une 
douîeur fixe dans Peftomac détermina le 
Doâeor à mâcher deux ou trois fois par 
jour environ demie drachme de Quinqui- 
na,* il produifit un fi bon effet , qu'en moins 
de quinze jours il fe trouva dans un état 
qui lui parpt un ench^Qterpent ; fbn appé- 
tit, Tes forces & fa vivacité augmentèrent 
à un tel point, qu'il crut pouvoir fe relâ- 
cher un peu de la feverité de fa Diète: 
lïiais malgré les précautions qu'il prit, & 
Je- peu de viande ^ '4p vin qu'il fe permit^ 
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il fentit bientôt qu'il avoit été trop vitel 
Le Printems fuivant il fut attaqué d'une . 
fipvre depuratoire : malgré tous les fecours 
de l'arc elle dura vingt jours , & laifla le 
malade dans une extrême foibleffe : il la 
furmonta enfin & rentra peu à peu & avec 
beaucoup de ménagement dans là manière 
de vivre ordinaire, fans en être încom* 
mode, mais en obfervant toujours les rè- 
gles d'une très exaâe fobrieté. ' i 
Mais quoique Mr. Cheyne ne fît au'un 
repas par jour , & ne but jamais plus aun^ 
bouteille ou une bouteille & demie de viri 
à fou repas, il devint en peu de temj 
d'une grofleur prodigieufe, fa refpiration 
étoit fi embaraffée qu'en montant en ca-^ 
rolfe un peu trop brufquement il étoit prêt 
à étouffer, & ce n'étoic qu'avec une peine 
extrême, & même avec danger pour fa. 
vie , qu'il montoit à un premier ^tage : S'il 
étoit obligé de faire cent pas il fe faifoit 
fuivre par un valet qui portoit un fiege, fut 
lequel le Dofteur étoit obligé de fe repo; 
fer de tems en tems. 

Douze ans après fa première guerifon i 
fes jambes fe couvrirent d'ulcères fcorbu- 
tiques , que rien ne put guérir pendant 
trois ans ; au bout defquels Mr. Cheyne 
prit pendant quatre mois une once d'^- 
thiops minerai par jour, & fe purgea tou- 
tes les femaines avec douze grains de 
Mercure doux. Ses jambes fe guérirent par 
cette méthode, & 'font toujours demeu- 
rées 
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xées depuis en bon état. Sa faaté ie fou/ 
tint aufli pendant quatre ou cinq ana de- 
puis cet accident ; au bout defqoels il fut 
attaqué d'uiMî iievre lymptomatique,' qui 
fé termina par la plus violente Erefypete 
fax les cuiUea qu'on puiiTe imaginer ^ ac* 
compwnée 4e$ plus fâcheux fymptooies; 
Cette Ërery{ielereveDoît régulièrement tous 
les trois mois pendant deux ans quoique 
le malade eût repris entièrement le lait * & 
les légumes: alors il recouvra fa vivacité 
ordinaire &, eut deux accès de Goûte icon« 
fecutifs ; après quoi il fut tourmenté pen- 
dant fix ou fept mois par des infomnies 
prefoue cpniinuelles^ des. maux de cœar, 
un aubatement & upe mdancholie extré-^ 
mes, accomp^pEiées de terreurs que jâ rài- 
fan ne pouvoit furmonter. Dans cette ex- 
tiemité il eut recours au Quinquina, mais 
inutilement; les eaux de Bath n'eurent 
pas un meilleur f^ccès9 non plus que les 
ljk>mmes , les Volatils ni la poudre de Vi^% 
pères, l'Opium même n'^pportoit qu'un 
soulagement paflrager,.& il fuloit en renoua- 
veller li fouvent les dofes & les augmen^,. 
ter fi fort3 qu'il . y avoit lieu de craindf^ 
qu^n jpeû de temps il ne produifit aucun 
.bon effet» Vaincu par les folfcitations àt 
St$ amis &. de fa famille Mr. Cbeyne vint 
à Londres au commencement d& l'hyveri 
.de 1725.; là par Je confeiî jàe$ plus fa- 
rineux Médecins il eflaiaunçOpiatechaUbée 
avec les eaUx de fsrmont; cas jpour- ïe^ 
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pQietfîfs il les rejetta abfolumenc, & ne 
voidiit ri^i diai^er à la Diète. Vers le 
firmteies il fe trouva mieux par Tufage de 
ces remèdes auxquels il ajoutoit chaque 
fluris un violenc Votnitif ; mais ces Dro* 
nies chaudes & trois ou quatre verres de 
Vm tiempé qu'il beuvoic chaque jour» fi« 
rent foitir une Erelypele 1! terrible, ^ue 
les Chirurgiens de la plus grande experieD* 
ce avoQoient qu'ils n'en avoient jamais vu 
de iêmblaUç. Elle fe termina par un uice* 
re fiftuleux à la jambe» Cela duré jufqu'aa 
Prtntems fuivant ^ue le malade recouvra 
ÛL gaieté ; & depuis cette dernière Ereiy- 
peleil a commencé à dater fa gueriibn^ 
qooiqifil n'ait été parfaitement rétabh 
que quatre ans après, pendant leiquels il 
obferva regulierenient le régime , auquel il 
attribue la i>arfaite fitfité dont il jouit à 
préfent , & il continue encore la même 
diete^ bien refolu de ne la jamais dian« 
ger. 

Cette hiftdre qui occupe quarante pa« 
ges du livre de notre auteur pourra fuppleer 
par là variété des accidens de ces deux 
nnladica, i plufieurs autres eu'il a rappor- 
tées» & que nous fommes obligés de paf* 
hr. Peutétre trouvera t'on que ce Cas 
Murroit fe placer parmi les maladies feor« 
Dtttiques , & qu'il a peu ou prefoue point 
deraport zut mataidies des Nerfs, qui de* 
VToient être le principal objet de cet ou« 
mge: n»iaMr« CheViie a dedaré dans la 
• -, prc- 
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première partie qu'il comprend (bus crf 
nom toutes les maladies chroniques , quel* 

Î'|ue diftindtion que les Médecins en aient: 
ait jufgues à prefent- Quoiqu'il en foie , 
les perlonnes intelligentes feuront bien pro- 
fiter des obfervations utiles qui fe trouvent 
répandues dans ce Traité , & iur tout dans 
la dernière partie, 

ARTICLE IX 



A General Di6lîpnary Hiflorîcal^ and Crî- 
tical, iawhich a New aiîd Accurate 
Tranflaiion of that of the Celebrated 
Mr. B A Y L E is included , with the Corr 
reûions and Obrervations prioted in 
the late Edition at Paris , and inter* 
fperfed with feveral thoufand Lives 
never before published: The whole 

.. containft,the.hIil|tory.of the mpft Illu^ 
ftrious rerfons pf ail Ages and Nat- 
tions; particularly thofe of Great- 
Britaîn and Ireiatid , diilinguished hy 
by their Rank, Aâions; Learning, 
atid other Accbmplishments ; With 
Reflexions 'on fuch Paflages of Mr. 
Bayle, as feem to fàvoifr ,Scepti- 
cifm , or the Manicheé Syftem. By 
the Revercad Mr. Jonv P^ter 

Ber- 
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ifjts Brâctt , Mn JfoffU Lock^ 
H AN, and othet HtÉcM." Atld tfatf 
4xciçte$ jrelaÙBg to Qrientdl fiiftory 
By OfioRGE Sai.», GcM. Wijh 
the Life of Mn Bayie, b? Mr« HfiH 
Màizeavx, F. R. S. Cfçftrà-dktt. 
DiSfmaite utnvttfd Hifiorifue j^ tCr^^ 
tijiUy f0i nnferw une Nwikile tS.fir 
me TraduUÎQn i^ €^Iui de j(ér^ .tbym^ 
4WC Us C^rreSions (^ k$ /iimrfÊfes^ 
^méAi èhFmdt tEaUthn dt \F^H^ 
& mkfframd nâmi^ dé' tléihfêééiè ^/fn^ 
tUf;i l£ tûut , cpntenam TH^àrè JêIS 
ferfitkes les fks' /Huftfes àem(\ifs 
tms t^dt tous Us lieux , fdrfifulijfràttài^ 

^^> i^ {^ S99H' difiinfft^ pit Imt 
[v Jmrs jiSUsfy^ kur Si^oér^ 'm 



fa¥ éMtfes $Uèlke^ >ém9mtM. On > 
ûiùènt des ^^xkhsfur les Piffims if 
m.'âayky, f¥i : faroijpint fàvorijer M 
Pjfrrfym/me^ mfeS^éme, dès Jfùhi- 
éé0jfs. Par ^s^ j&^ard & Bk^i 
Ahnifir^^ M*; Liotkfliaft^ ^ êàmm 
Auteurs \farti9iâMmift^ Mr^S^^ê 
fiêtffa les }Êifkk!ry Ipel ftffÊrdMFHif 
ùire Oriefftaif. Avee h f^ie df Mr% 
BaylepafMr. Efesltîaîzeaii^,^ Àlm* 
Tmiir. Part. L M *r^ 
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tre de la Socifti\Rûyifle. A Londres 
1734. diez G. S(rahan ^ J. Cliarké » &c. 

\ ^ol. T. L pp. 712. , , . ' 

C'Eft ici rOuvrage, que nous avons 
annoncé dans notre Journal fa). 
Comme nous avons rendu compte du Pro- 
jet de tQ Dîâion^irp^ il ne nous refte 
i>ius. qu'à faire connoitre dç quelle manié- 
ire il eft exécuté. Outre plufieurs Additions 
ou Supplémens confîderablés aux: Articles 
-de Mr/'Bayle, particulièrement à ceux des 
Hommes Jlluftres de la Grande-Bretagne 
j& d'Irlande > on trouve ici un grand nom- 
j)re d'Articles nouveaux; donnons en quel- 
gués Exemples. 

. Il y a une longue Additiçn à l'Article 
tiu Fatriarché Abraham,* on y difcute plu- 
fieurs Queftions importantes ; par exem- 
ple, ce qu'il faut entendre par la Semen- 
ce d'Abraham, ep laquelle toutes^ les fa- 
milles de la Terre dévoient être bénites ; 
la JDifTimulation dont le Patriarche' ufa en 
Egypte; l'Origine de la Circoncifion; la 
lentatipn d'Abraham, le facrifice de fon 
Fils* &c. On rapppite far tout cela les 
fentimens des -^tus célèbres Commenta- 
ceurs & Théologiens^ & on laiffe au Lec- 
teur la liberté de fuivre l'opinion, qui lui 
pâroitrala plus probaWfi.. • 
: Nos Auteurs n^ fe bornent pourtant pas 

(4> T«a. L Part s., e«.4<ïo« & fuÎT* 
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i^Dement à i ra]3portëi*; les fenâmeos ' d'au* 
trui/ qu'ils ne. bazardent auUi quâk]uefpi^ 
kars propres coDJeâures. On ea trouve 
un. exemple dans cet Article même d'A« 
braham» Après avoir rapporté Tobjeétion 
4e ceux > qui prétendent aue l'ordre don« 
né. au Patriarche: de facriner fon Fils eft 
incompatible avec la Badté de Dieu, & f 
avoir répondu dans )es Principes de Mr* 
Chub^ nos Auteurs ajoutent, „ Si cette 
9> Solution ne parôit pas fatisfaifante^qu'i^ 
n nous foit permis de propofer june Con- 
» jeâure , que nous foumettoins . au Ji^é- 
f> ment du Leûçur. On fait oue.i'Ecritu- 
^tt faince attribue {buvent à Dieu certai* 
signes Mlions, conutie s'il en étoit i'Au- 
M ceui^ immédiat^ quoiqu'il nd iàiiEe que 
il les {iermectre par fk Providence: Il eft 
M certain * auffi , que les . Peuples.^ parmi 
Â^IcGiUels Abràhâmr jdemeuroit V aVoient 
t). Coutume de faorifiet leurs Ejdfans iteim 
» ftuflfes Divinitez. ' Pourquoi j dOnc i ne 
» ÎMiuroit on pas fuppoftr , qu'Abilathaûl 
n ait: voulu de lui-même donner au Vrai 
)i Dieu ,1a même preuve de fa Foi & de 
n foui'aoiQur, que les Paiens donnoient k 
i# leuts, Idoles? Géci, loin de diminuer le 
Ji5léme?de fa Foi, prouve au contraire 
»> i^'elle étoit extrêmement vive , puif-^^ 
Ji qu'il fe confiait tellement en Dieu ^ qu'il 
3>* tefcttot à Mftcrifi^r fon; Fil^ aoi- 
)>^U9/, malgré la promelTe qui lui avoit 
i%éié ftitc, que par Iff moien de ce fils 
M 2 s, il 
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il dffftfotoût le Père 4^iiDe nonb rdA 
PoflpÉrk^ Dîea appmava le mocîf» V^ 
^ fttiûic agir AbndiaiBi qaoiquH ^tit cH 
^ honwr le facrifioe^ que le l^ÊthaxdÊm 
!! viMpit luiofiçT ; & pwr mpntrer aosm 
3. biett il décelloit ces uxte$ de Sacrîfioet^ 
3! il anéu Abraham a^cant^ll euÉ exécv^ 
^ té foQ defiêin ^« Il ne aoua parok pn ; 
qo». cette cpajeâuie paîffo s*acc<mter sfM « 
la narré d^ MoiTe. 

L*Aracle de George Abbot eft anffl au» 
compagne d'un Sapplemcat, gai condenfe 
élises pardcoUaiiex^ que Mr< Ba^rle avoi( 
ignaUes. Cet Auttor dit ^ one le ijtétexr^ 
tel do0e on & fervk/pour fii&eodid PAiw 
dievéoM ile toutes lei Foiiâîrasi de te 
fftfjmaâe:^ fot le refba:^u1l fit de doMer 
flm àpprobedoa an âermpn du Dpâsac 
Sîbibçrp. Soiyaat nbs Ajuteuia^ ce ne lu( 
omit là le préiexte; mais la térkabiir?air 
ftfi 4e ta âqpeafioii^ 4e ce vénérable 9té^. 
iac (4t): Ce 9em(in pâufibit trop icm 




ftit là la raifoa de m ^rpcofion^ te -mottf 
qo'o» allégua dana la ComvÂttoÊày^vokfi. 
mie rAtdievéqœ n'écpii pas alors ^jéiat 
de vt^er aox AIKKrea, qui écoienrile ifta- 
ieflbrt & '^ fa JurtttûiDs. ' î f l; * 
Mvtord Oarendoa al fbtt malà^M ièM- 

\:vn is! ^ . — ;■• r AfO|le« 

(4> V« ll(lpia,H|f|é d'Af«let. T4inip#:}y& 
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iùidieyêqué ; il Taocufe entre wxÉté. dho'? 
&s d'tYonr été Mô^rômem igoortat fur 
k C(mftîAidoo île YE^U^ AoglîcaMi U 
fv les SDtéféc» do Clôi^gé» ^ On avotiert 
1^ pcM-étre^ 4i^t)t.là^ciidriB ]k>9 Attceûrst 
^ qaTAbbot n'a' ponc crâv^lé à agrandir 
^ le Cisirgéy m augmenter fbb |>ouv<»ir. 
H Maiê fl fiiuc aoffi toùretAr.^ ^'il con» 
iy ooiObit fort bmt H CqnftituctoB ite l'E- 
^ Cic^ & le» véritebks inccSrécs dé Hn- 
^ gleeeiM^ 1) écoit c^«atoemônc de Fîocé- 
i^ jAcdeTAcigtetcni^ 4e iMûitèirir l'Ëlec- 
M teur Palatin fur le TtmMâe ûù Bobème, 
i> afin de torû&ët pir le te caafé des E^o- 
n tcfkiiit. Ablioc on étok ficntetiteac )>ef« 
M fitadé; c'eft p(^urq[udi dis 'qu'on ^ fût» à 
19 Loodrtft, ^e le» Ëcats de Bohèniè 
Si ft voient offert la Coitiroline k fr^ésncg 
99 ddtre Archevêque ^ qii^ U Goûte tm- 
iy Déchoit d'aller à la Coitf^ écrtvS k 
lyflawDCoo Secrétaire d^Ëtat» ^ue foà 
„ avii étdit ^ qud l'Etoâeor accédât la 
n Gottrônne^ & tj^ rAnelétefre le fôu- 
lytint hauteoM^ .% . , Le Rôt re^etta 
9^ les.raiibfis^ fkr Irfqiicitea ÎArchevé({ac 
j^ ûpâioit Ibn Dpinîc»» comme étant reu- 
9y aéû fiur d» Prificrpet Purkam» (é). 
p Frédéric fat abandonné i & tpmie ramir 
f^ de ftit qttcJUea en fiarôc les faites. Une 
9y-aatm preuve dex^Lnimérefi d'Aftbot fur 
iy lesA^if^s d'Etat 9 à, de fon Zèle pour 

l«) Rapiny là OM^m, ]i^ j^r^: . 
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5f la Religion Proteftante « c'eft la vigueur 
,9 avec laquelle il s'oppoia au mariage dix 
9^ Prince de Galles avec une Infante d'EC* 
5) pagne , & à la Tolérance des Papiftes. 
59 On peut voir dans l'Hiftoire de Mr. de 
59 Rapm (a) la Lettre , qu'il écrivit au 
59 Roi là-deflus* Cette Lettre j ajoute cet 
55 Hiftorien 5 fait vwr mie ce n^eftpas fans 
^j fondement^ qne V Archevêque tmAt pour, 
55 Puritain y du moins félon les Idées de kk 
55 CoWj qm regardoit comme Puritains ^ tous, 
iy ceux, qui refufoient d^attribuer au Roi un. 
Si pouvoir /ans bornes ". - « : 

Abbot fufpendu de Tes fonctions Ce teàr, 
ta dans fa maifon à Ford, oii il s'acta-. 
cha . dit le Neve (*) , à écrire Thiftoire 
de (a difgrace, au Ueu de faire fa foumif^ 
lion au Roi. ,, Mais 5 remarquent nos Au* 
55 teurs 5 quelle foumiflion pouvoit il faire 5 
55 fi toute ÙL faute conuftoit à n'avoir: 
5, pas voulu approuver un Sermon 5 qui 
55 tendoit à renverfer la Couftitùtion de 
55 PEtat, & à avoir refulë de fe prêter 
5, aux vues d'un. Miniftére» qui vouloit 
59 lever de l'argent par des voies 5 qui 
55 étoient contre les Loix? Tels étoient 
55 les crimes d'Âbbot ! Cétoient 5 il faut 
55 Tavouer» des crimes aux yeux d'ua 



5, Prince qui vouloit être defpbtique 
5, d'un Miniftre avare & ambitieux; n 



.1 



maia 
$3 dea 

(0) Là même, p. itr. tri* 

l h Lires of tke Biihopt5 p« tou 
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h des crimes , qui relêvoient fa Gloire 
ji aux yeux de tous ks bons Citoiens , ds 
yy qui le rendoient extrêmement cher à 
,, toute la Nation, pour la caûfe de la- 
,, quelte il fouiFroit ", 

Vers la fin de PAnnée 1628. Abbot fut* 
en apparence rétabli dans les bonnes grâces 
du Roi , qui le fit venir à la Cour. L'Ar- 
chevêque dTork, & le Comte de Dorfet 
furent au devant de lui, & Tintroduifirenc 
avec beaucoup de folemnité chez le Roi; 
ce Prince lui donna fa main à baifer d'un 
air fort affable j& lui dit de ne pas man- 
quer de fe trouver deux fois la femaîne 
au Confeil. Malgré ce renouvellement de 
fureur , Abbot ne trouva pas beaucoup de 
contentement à la Cour: loit que la trif- 
tefTe, que lui caufoit Taccidenc facheu:^ 
qui lai étbît arrivé, le rendit çlus indo-^ 
lent & plus* relâché dans l'exercice de fà 
charge , foit qu'il ne penetroit pas la po- 
litigue de la Cour, a qu'il crût, ^u'en 
feilant lever fa fufpenfîon , on avoit eu 
moins deltein de lui rendre juftice, que 
d'appaifer un puîffant parti (a) dans la 
Chambre des Communes, il eft certain ^ , . 
qu'il tomba dans un abattement, qui lé 
mina peu à peu, & le conduifît enfin ^u 
Tombeau. 

Voici le portrait, que le Doûeur Wel* 
Wood fait oe ce Prélat. „ Il avoit, dit-iU 

,, Pe^ 

(j) Celui dts Puritainl. 

M 4 
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l$4 BïBfif t|ic^uje^BI)Iï:ta>ii«ij;^V», 
•^ rc&ritdoaxé* une grande xacKfentf ion i 
^ dans tôoeê 19 Conduite il à l|ic voir; 
^ du^il étôit tvH éloïgaé d'éCcfldf ^ fAa» 
f.4w7<>^^^^ au. d^lk de ce ifui.étote ^ 
,9 foliiment necefTatre "pQiur eo^cétlfr b| 
^ palE dans FEglife.,' & pour maiWuïr 1^ 
Prérogatives de I4 Couronne,. Quoîqtfil 
_ fut très favaot-, il n'étoit pas prdpre 
^ pour la Cour^ étani incapable 'dfô.c5éaer 






^, au temsi p 
^^ il donna lii 



ieu i Es ennemis de le Ùhc 
^ pafTer pour un hoBjime peu fayotdl^ k 
^ rAutorité Roiâlei, 'trop attaché aUîE in- 
jçp terecs du pt^uple^ à^ pto. ooû/fe<ïacût 
^ peu propre ^ ifcre j^mploi^ dàa» les af^ 
•^ &ires dPEtat. 

; get Archev^ùe éteit fort chatiesblea 
çfmmù. il paroic par iym étiat des AtâBO- 
{tes* S: des dons,^u^U faifôi^t* tmds C6 
qui! y a de plu$ remarquable » c^ft t qtt6 
tout l'argent qu'il pouvoit épargQer^ il 
renvoioit à la Reine de Bohèipe ^^ poor lei 
inter^ de laquée il i tpujours été em^ 
jHOTient Zélé. ' . 

' Outre les Ouvrages « dûnt Hr. Baile fait 
mention, Ab|>ot à compeli ptude^irs ^ 
fare^ pièces « dont on trouve ici le C^ttiù- 
gué^ ec^iitre autres un Récit de fa di^M- 
ce à là Cour, A Narratif âoncmhg VU 
^i^ànu:^ at Cwru T 

vWti un exemple des Additions ou Sup- 

iltxneâs, que nos Auteurs ont jo^d à pto- 

* pos jfe faire à divers Ar^çlesdb Mr^ Say? 

^ ^ If' 
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teii Ily a outte cela un fort grand nom- 
)tre <f Aitides noaveatpc dans ce Vohime» 
potrque cotiU&Qic 7i2« pages, il ne Ta 
^f^^^^t^^^ IvA^^^ Lettres ANS^ le 
cmàtr Ardde étant de Banhelemi Anea^. 
Ma^ ce grand nombre d'additions, nocts 
Ae noxKET attacberonà poi^anc qu'à ^ Ccvi 

êrdcle^ qoe nous choifirons parmi Ica 
omtâes lltuftres de Ja Grande Brétî^ ,^ 
pate 00% font moins confias de delà I4 
mer^ L'Article auquel nous not^ bornpna 
eft celgi ^e I*Evéque Andrews. 

Lancelot Andrews (a) naquît k Loih 
flres. envircm TAn 1555.1 d'une ancienne 
f^miH^ de la PrQvfnce de SufFolk: Aiant 
&it fea homanitez dans le Ueu de fk nmft 
iVnce ^ il aUa étudier dana te Collège de 
rembroke à Cambridge : ob il prit bitn* 
tôt Mtts !e d^é de jfodielier es arts. > II 
f0 diflifigua ^une manière fi particultére 
pas fon lavoir & f<m mériter, que Mr* 
nice ayant fondé un Coîlége à Oxfbrdji 
le notnma à ion infceu^i pour en être uo 
des Membres. I! s-accuit bientôt Tefthner 
des ^carfbnnes )es plus dtftinguéès dans 
l'Etat: Le Comte de Huntingdon, Gon^ 
verneur d^York , rengagea à zm avec toi 
<!anâ le Nord de PAi^iecerre, pour y tra^ 
vafflcf à la conVcrflon des r2Ç)lttes ; en 
^ol 11 eat le bonheur derétrfflr a^a Wen^ 

^xnt rameû$ pTufieurs^ ÇachoUques; Ro^ 

mains ^ 

: - — Ur 
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ité ÔlBtrOTHEQ^UE BRîrAKKÏf^tTjti . 

mains I & mâme quelques Précres à la Ue- 
ligion Froceftance. Il ^agoa aufli les bon-» 
nés grâces de François Walfioàiàm, Se- 
cretaire de la Reine Elizabeth;"cê grand 
homjme ne voulut jamais permettre , qu'An- 
dré ws accepta un bénéfice à la Campagne ^ 
dejjeur que fes Talens & fon favoiriie 
fuffent par là enfevelis dans PObfcjurîté ; 
il avoit deflein de lui procurer la charge 
d'expliquer les Controverfes dans ITJni- 
vernté de Cambridge; en attendant it lui 
doqna une Cure & une Prébende à Lon- 
dres. Andrew6 fut enfuite fucceflîvement, 
Chef du Collège de P^mbrdke à Cam-' 
bridge, Chapelain de la Rçine, & Doiéa 
de Weftminfter. En PAonée 1605. le Roî 

Jfaques I. le fit Evêque de Chicheft^r; de 
à fl fut tranferé à l'Evéché d'Ely en, 
1609. & fait Coafeiller privé du Roi , pre- 
mièrement en Angleterre , & enfuite ' en 
Ecofle , oîi il accompagna ce Prince. En 
1618. il fut fait Evêque de Winchefter^ 
& Doien de la Chapelle du Roi. La ma- 
nière dont il acquit toutes fes Dignitez lui 
eft fort honorable , car il ne les follidta 
jamais & ne les dût qu*à fon mérite. 

Jaques L aiant, comme on fait, écrit 
en faveur de PAutorité des Princes ; Bel-! 
larmin , déguifé fous le nom de Matthieu 
Tortus , Tattaqua avec beaucoup d'aigreur. 
Le Roi aiant dédaigné de répondre a cet 
adverfaire, Andrews s'en chargea, & le 
fie avec autant de vivacité, que de force. 

St 
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Sa Rcpoûfe eft intitulée , Tùrtura Torti; 
five ad Matthei Tord librum Refponfio, 
qui nuper editus contra Apotogiam Sere- 
niilimi, Potenciffîmiqae Principis Jàcobi, 
Dei Gratia^ Magnas Britannisj Franda^s 
& Hibernias Régis, projuramento Fide- 
litatis. Cet Ouvrage fut imprimé à Lon- 
dres en 1609.» if^ quarto i Caiaubon en fai« 
foit beaucoup de cas. L'Auteur y fou- 
tient que les Princes feuls ont le Droit 
de convoquer les Conciles , Synodes , ou 
autres Aflemblées Ecclefiaftiques 5 & de les 
dilToudre lors qu'ils le jugent à propos ^ & 
que les Synodes &c. n'ont droit de délibé- 
rer fur rien fans la permiffion du Prince. 
Il foutint le même fentiment dans un Ser- 
mon , qu'il fit devant le Roi , qui étant 
mécontent des Miniftres Presbytériens 
d'ËcofTe y parce que malgré fa D^enfe ils 
avoient tenu une AflTemblée générale i 
Aberdeen, en avoit fait venir quelques- 
uns des plus cbnfiderables à Londres , & 
leur avoit demandé leur Opinion fur trois 
Queftions^ qui regardoient fon* Autorité 
dans les Affaires Ecclefiaftiques. La fé- 
conde de ces Queftions étoit. ,1 S'ils re- 
99 connoiflbient , que fa Majefté , en ver- 
3) tu de fon Autorité & de fa Prérogative 
S) comme Roi Chrétien, avoit le Droit de 
)) convoquer 3 proroger, & diflbudre,pour 
), des caufes juftes> & à lui connues, les 
)) AîSTemblées Ecclefiaftiques, dans tous les 
)3 Pîiïs de & Domination. '* , . . _ 

Tan- 
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. Tsndia qae les Mioiftrâi Bcoflbîif d^ 
Woient âir ceàe qoeftioa^ & ^ J^' ^^^^ 
iuiÊreSs k tUn écablk qael<)ttes ËvéqiMi 
pour prêcW toor 4 toor devant Jui ^ 1^ 
prdoona aox Miràtres 4'£c9ae é'^Oa» 
i leurs Sermpns, Quand 0e fttt: le coNT 
ik rJ^véque Andrews ^ il fie te SeiraMI 
4oDC nous avons parlai â^doRC w cronift 
ici un Excr^i^ curieux. 

Jaques I^ avoit cane de refpi^ p^ur Mh 
tre Prélat» qu'en fa préfence ilétoit beM- 
coup plu^ mbdefte & plus retattu» qfè% 
l'ordinaire, auffi l'ËvéQue lui parloit u 
quelquefois avec aiTés de liberté; on m 
l'apporte ici un exemple roiaarqiiJabte. 
Apre» que le dernier Parleffiene^ qui ft 
tint foQs ce Prince eut été ^îRontp le Roî 
s'adreJQànt; un jour à Neal Ëvéque de Dw- 
ibam^ & à Andrews, leur di^^ M^Bf^m» 
ne puU^ji pas prendre l'argent dp fne$M^^ 
Urjqfêe fen ûi hefom^ fmt toi^ ces AraMi- 
tis, d*un Pârlmmf jm$ ieuUg Sirê^ vêhê 
te péuviSf dit FËvéque de DtttrhMi, tM|f 
êtes U/êufflé de n^s normes^ Le Rot sTdà:^ 
fane enfuice à Andrews, d^iUitMyindpdk 
iif ip^en pn/i%\ v&usS ^Sire^, fepôbdit 
Andrews,, fe nefukpùs affêshébilâi pomtjit 
gpt des (paires , qui tegmient le Par tentent, 
reint d^évtifiot^i reprit k Roi, fip$niit irn» 
neetemm. Eh bim^ Siref s'il faut mm ri- 
feindre f dit Andrews, je ereis q^U verni efi 
tris permis de prendre fJmia de iMmO^ré- 
r( Ned , puifqu^U mm teffre, Cett^ R^n? 

fç 
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ôem: VùtEèté. M tk^m. t^f fis 

S élût A ton cetnc, qui étojent |)refeQS| 
fe R0i lui niéflie en fenth te force. 
Wbtrô ^élat avokune pîété exetBplaîrcj 
^ im grand fond de charité, il émt ho^ 

ÉedHer ^ généreux, defiéeerefR: de toui 
I vkes, ceuK wî! abhorroît le plu$ 
étoiefic l^U(Ure,laSimonio5 & le Sactiièjges 
n eut divers procès 4 qttî kd coûtèrent 
beaucoup 9 de dans teraueis 9 ne fut eosai^ 
ié que pour avoir refufë d'admettre k des 
B^nefide^ des gen^ ipi'Il eroiott avoir été 
nommez pour de l'argent ; dans ces occa* 
fions. Il oe VouteiSt pas tes admettre ♦ qtfiï 
HV ftit fermé pair un jugement des Tmm- 
«aux. cîvlte <«). 

. Tout toÀ grands Hommes d^An&|ictefre^ 
donent de magnifiques âoge$ à llstéqutf 
te(fa^rpi«; & les Etrangers même ont ren-' 
da jufllee ft fôn mérite. C^fatityon ^ CSa*^ 
Uter, Se Voflîns, atec qui 9 étoît eh com* 
iSeree 4e Lettre; G^iâs, jRerre du Mon* 
fin, %)ail}ltimi & Eipenius avoient beau^ 
eeop <f£(tiine cour lui: ee dernief luf 
avoit âë Mîlîgaftion, puiiqu*!! ne tint qu'M 
ItA #acceptCT une penfion , que notre Fré- 
latlui offrit 5 pour venir en Angleterre dopt-» 
Mr 4Sts leçons fiir lés Langues Qrientales^^ 
• .' Mal-^ 

.(«} OtfP^Ue kl t»oix C9n4ainiï^ lès S!inQp«#^ 
ÇIW o^ttpi|v$ nnoicn de lç« ^uicr ^ & il ^ fM^ , 
tant iimdle de^ prouver dax]is lés formel , qu W 
l^bmmf « donn^ oa regu de Target pour un &#•* 
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f59 BiBLioTHEti'u.E BaitaHuiquit^ 
Malgré la reputatioix, que le favoir 6c le 
faérite d'Aodpews : lui avoienc acquis , il 
étoic extrememenc modefte , & fi hum- 
f)le, qu'il ne dédaignoit pas d'appren- 
dre de fes Chapelains même; & lors qu'il 
leur avoit entendu reciter quelquç Sermon^ 
qui lui plaifoit, il empruntoit d'eux le 
tnanufcrit, afin de le lire à loifir & d'en 
profiter, & peut-être auflî afin 4e les en- 
courber par cette marque de fon eftime à 
faire de nouveaux progrès dans leurs Ëtu? 
des. 

Après fa mort on l'a accufé d'avarice : 
mais fa charité & de fa generbfité, dont 
nos Auteurs rapportent divers exemples, 
fufiîfent pour réfuter cette accufation. On 
a auflî prétendu qu'il obfervoit des Céré- 
monies ûiperftitieufes dans fa Chapelle, & 
qu'il y avoit mis des Omemens, qui fen- 
tpient le Papifme. Mais FuUer (a) nous 
afllire, que pendant tQÇt le tems qu'il a 
iié Miniftre, Doien, du EJvêque., il n'a 
jamais fait aucune innovation ni chagriné 
fa Paroifle, fes Chanoines ou fon- Diocè- 
fe pdx TintroduÛ/on de nouvelles ceremo» 
nies. 

Il mourut le 26. de Septembre 1626. 
dans fa foixante & onzième année , & eft 
enterré dans l'Eglife de S. Sauveur à Soutb- 
wark. Le Doûeur îean Buckeridge Evé- 
(çue d'Ely fit fon'Oraifon fonébre: Les 

Kxe- 

(a) Churck Hiftorjr, B. lu 
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Exeduceurs de fon Teftament lui érigèrent 
un Tombeau de marbre 3 fur lequel ils fi- 
iem graver fon Epîtàphe en Latin; & te 
fameux M] Iton, qui n'avoit alors que dix- 
icpt ans , compofa une très belle Elégie La* 
tine fur la mort de ce Prélat. Outre la 
^art, ep'il a eue à la.Traduûioh Angloîfe 
de là Bible , depuis^ la Genéfe , juiqu'au 
premier Livre des ÇUroniques exclufive- 
inenti, M ^ compofé plulîeurs autres Ou- 
vragés dont nous allons donner le Çata- 
Jogue. • • ' 

; I. Un Volume de Sermons, en Angtoîs^ 
imprimez à Londres en 1628, & 16^1. foL 
Quoique ces Sermons aient été très em- 
«ijiez du vivant de TAuteur, cependant^ 
rtalgré le bon fens , le favoir, & refpriti 

Si y règne, le goût du Cède a fi fort 
^i^ëé, qu'on ne peut plus fouffrif le ftile 
affeûé de cet Auteur i ni les faux brillansL> 
& les pointes dont fes Sermons font rènr- 
plis. 

2. A Manuel for private Dévotions^ and 
Méditations for every day in tbt Week. " Un 
)> Manuel pour les Dévotions domeftiques^^ 
yy & des Méditations pour chaque jour de 
py la Semaine. , 

^ 3. A Manuel for DireEtions for tbe T^Jîtch 
Won of tbe Sick. *' Direftions pour la Vi» 
fite des Malades. " 

4. Réfponfio ai Apolo^iam Cardinalis BeU 
hrminiy quam nuper jdulit contra prœfatith 

mm 



itizedby Google 



ann wnftstrkm Sntntffitni 5 M Pifteuft^nd 
frineipis fiuoUy (fc.'^ mmbm Cbrtkim^ 
Monarcbis, Princiffhus ^ 4Stqut OrUnmt li- 
pi^mfH; à Londres 16I0. 4. 

d^a parlé, . 

fil Ffùwb. XX. 25- 

7. Concw ad Cfcrww^ «0 Sjnod» plttro^tM 
Cantmriinfis Provinde, bama fehrmr. sa 
ïjSig. fo -rf«. XX. 28. 

8« Cw»9a ia^ baÛH^ ecram Bj^JàsM- 
1W^> fuinto jlugufii 1606. in AidaGi;tmnci^ 
'MO tmp9re vm&tot In AngUam ÈegM mf- 
trum invl/urus SermiJJimus^ PotenViffhnmK 
IjM ^rmcAs XJbrifiiànas Qmrtus^ thnia QT 
jBTirwï* Kex, h P/d: cîLiv. lo. 

D. CûncM tatine habita cormn JftegfaMih 
fmofU dectmê tertio ApriUs 161^.^ ^ AiA 
Mteomi^ quo tmpore eum femffima - ftttk 
Conjme difcejjurus jam état Régis GetuTp 
l^remff. htmijpxm^ Princeps FudMcîà 
Cmês Paktinus ad Rmum, inlfaf. txtf. 5. 

■ la Çl^fiionisj Nunfiidper fuf Dffotmnk 
mogijkatui Uaat a reo jujjurêniumexlffrff 
l^td quatenuSy & quotijque Uceai^tbtoMicê 
pMrminatiih 9 babi$a in mbUcd Scbolâ Tbeo^ 
kftcdCantabripifmfn/e Juiii Anni ijpu 

■ II. De Ujuris'TlmVmca Determimîiùp 
tftb^ in puikcd Scbold Theologicd Cantabf^^ 
|ii< Daû cette pièce ^ il fe déclaie coi^ 
cre toute fotf e d^ulUredv 

12. Di 
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12. De Dscimis Tbeàlogica DeUrminitio. 
l\ y faucienc qu'on ne doic poinc abolir les 
Dixmes. 

13. RtfponfioMs ai Pctri MoUnai EfUlolat 
tresj una cum Molinai Epiflolis. 

14. Striàurmj Or y A Brief Anfuoir to 
06' eigbteerab Cbapter tfftbefirfi Book of Car- 
dinal Du Peron*^ Reply , nmitten in bteneb » 
to King Jamês's anjwr , noritUn bj Mr. 
Cafaub&n in Latin. ,, Courte Réponfo 
3, au dixhuiciéme Chapitre du premier 
3, Livre de la Réplique Françoîre du 
,5 Cardinal du Pârron à It Réponfe du. 

„ Roi Jaques, écrite en Latin par Cafau« 

>, bon ". 

15. An Anfyoer to tbe t^wîntietb Cbapttr 
&c. ,, Réponfe au vingtième Chapitre du. 
i, même Livré. *' . 

. 16. A Speecb delivered in tbe StarCbambef. 
againjl t^9 Judakal Opinions ofMr. Trash. '^ 
,, Difcours prononcé dans la Chambre 
3, Ëtoilée contre deux Opinions Judaïques 
„ de Mr. Traske „. Ce Mr. Traske fou- 
tenoit » que les Chrétiens font , obligés dô 
s'abftenir de toutes les viandes , dont Pu-* 
fage efl: défendu aux juifs dans le Levici*^ 
que, & qu'ils font dans l'obligation d'ob< 
lerver le Sabbat des Juifs. 

17. A Speecb deUvered in tbe Star * Çbamher 
concerning Fo*uoi;Jn tbeCauntefsofSbrewsbur^ 
's Café. *' DifcQur^ fiit les Vœttx, prononcé 
„ dans la Chambre Etoilée , dans l'Affaire dà 
i, [aComcesfedç Sbrewsbury ,,. Cette Com- 

TQme ir.Part.L H teffe^ 
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IP4 BïlRLïOTHEQUfi BllI^'ANNI<îtJ15, 

tefle, après avoir promis de comparokre 
devant la Chambre pour ôtpc exaroinée , & 
de répondre aux queftions , qu'on lai prcv» 
pofeix>it, te refufa cnRrioe, (bus pretçxte 
Qu'elle avoic fait vœu de ne point répoD^ 
dre. Le Dodteur Andrçws s'attache à prou- 
ver, que ce vœu étoit iojufte & criminel^ 
& par confequent n'otoligeoit point. 

Totrtes ces Pièces^ dcpniis le Nombre 
d. ont été imiM-imé^s etmmhle^ après k 
mort de l'Auteur, en 1624. in 4. & de-' 
diées à Charles I. parLaud, alors encore 
^véqne de Londres, & Jean Buckeridge 
Evéqute à%\y. 

18. Tbe Moral Law explainei\ or y LeBtih 
ffs on tbe ten Commaniminis ; Hvbereunfo is 
annexed nlneteen Sermms Mon Frayer in gé* 
neral , and upon tbe Lorâ^s Pra^s in partm% 
tàr. *' Bxplicacioii dek Loi Morale;. ou, 
3, Difcoùrs (ur les di^ Comma6demenç;cm 
3, y a joint dix-neuf {eriDons fur la Priéte 
3, en gênerai, & en partîcuHer fur TOraifon 
3^ Dofï^inicale „. Publiés par Jean Jackfoa 
à Londres , 1642. Fol. & dédiés au Par« 
lement. . 

19. *Anco(ryÂriei Sacra ^ Or^ ACoUe&îonof 
Poftbumous qnd Orpban LsBturis^ delwerfid a$ 
Su P&uVs and at St. CUes bis Cburcb. „ 
3, Recueit de Difcours pofthumes, pronon- 
V3 ces dans les Eglifes de S. Paul & de S^ 
33 Giles^ à Londres, 1657 , FoL ** 

On peut juger par cet exemple des nou^ 
teaux Aridctei db oe DiétioQwer On y 

; . : 'r. A / . ' - . tBOU* 
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trouve aufli pIuGçurs ObfervacioDS inférées 
dans les Remarques de Mn Bayle, & pla« 
cées entre deux crochets , avec une Etoile 
au commencemeâc, & ces mots CRlTi 
REM. à la fin , quelques unes de cesOb- 
fervations oqc été communiquées wx. Au- 
f^urs. . 

Npus remarquerons en finiuanti ^ud 
quoiqu'ils aient dit dans leur pretpier pro- 
jet^ qu^jls emprunteroient du Didtionaire 
de Moreri , & des autres Diâionaires Hif- 
lenques, les particularités, qu'ils croiroienc 
pouvoir entrer dans le leur, ib ont ce* 
pendant bien-tât abandonné ces guidçs, 
qvi ne pQuvojl^nc qi^ô l^s induira çn ^r^ 
reur. Ils ont drefTé léurs^ Articles tout, de 
jDouveau» fur lesOriginaiix même, & Ibu^ 
vent ils relèvent les fautes de Moreri ^ 
4p.qc i| fpne la critiqua, 9Mffi bien que d^ 
autres i}i£lianaires Hif|:or^[u^ , dans l]p 
Préface, ^'ils.ont fnis il^itéte ie ce Von 
l^nie^ q^i pft dédié à jà docieré Roi^le« 
Le fécond Volume eft déjà fort avancé, Sç^ 
pjiroitff ail /O^qiQeQC/^fnfinc de i:Aaaée.pro« 
çh^iipé (a)f 

AHTICLË X. 

Phîlcfephîe^l Tranfaaioos ^ç. Voh 
xxTcv; N*. 4o.i. for thp Monthï' 
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April, May, & June 172g. N\ 403; 

] for the Moriths July* Augu'ft, & Sep- 
tember 1728. N. 404. for theiMonilis 
Oêlober, November & December. 
1728. London. Printed for WilL In- 
nys, in 4. Ctil-k- dire ^ Mémoires 
Philo/opbifuei &fr. Fol.^s* A^'- 402. 

" four les Mois d*Jvril, dé Maij fcf de 

'- Juin. 1728. iV% 403. pour Us Mois dé 
jMillet d'Août^ £^ de Septembre 1718., 

• iV*». 404. rpiour les Mois d'Oftobr^^ de. 

f Novembre (S de Décembre 1728 à 

• Londres imprîtné pour WJnnys. Qiia- 

- iriettie extraie. 



LE I. 'Article du i: de ce% Cabîerr con* 
, tient des Obfervations AJironomiques fai- 
tes par Mr. Derbam fur les Eclipfes des 
Satmtes de Jupiter depuis l'ah 17CX5. juf^ 
qu'à îan 1727. 

. ^Art. 2. Pefcriptîon d'un Pavé Romain 
trouvé près de la Ville de Grantbam dan» 
le Comté de Lincoln , avec des remarqués 
fur Vçsconpmie àe^'RmâinS; dan^ une Let- 
tre de Guill. StukeUy Dr. en Médecine & 
Mepibre du Collège de* Médecins & de lar 
Société Roiale à Londres, au Dr. RuW^ Se- 
crétaire de la Société Roiale. En labou- 
rant la terre, dans les plaines de Denton à 
deux miles & demi de-Granibam^ onde- 
. 1 cou- 
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4:ouvrit m Mois de Février 1728. un Pa* 
-yé Romain de Moiàiaae. Mr. SaulMiniùre 
de Harlaxton le fit icavoir à l'Auteur de 
^etce Lettre , qui trouva que c'étoit le Pa» 
vë d'un grand Appartement de 30. pieds, 
de long fur autant de large. Comme de 
tems immémorial la charCie avoit paffé par 
deflus , ce Pavé qui n'étoit couvert qu^en- 
viron d'un pied de terre étoit prefque 
.tout gâté ; cependant Mr. Stukeley eut le 
plaifir d'en voir une partie entière longue 
de 30. pieds & large de 6. dont les Cou* 
leurs étoient vives & le deflein très beau. 
H croit quil y avoit eu autrefois dans cet 
endroit là Une maifon de campagne .de 
quelque Seigneur Romain; & il fonde fà 
conjefture fur ce qu'en creuiant la terre 
on trouva les ruines de quelques murailles 
comme auflî des Oflemens de Corps hu^ 
moins : rEdifice étoit difpofé félon les qua* 
tre Points Cardinaux «du Ciel : fa fituation 
étoit agréable & cette maifon avoit d'un 
coté la vîie fur un grand chemin nommé 
Saltws gaîBy & de l'autre fur une vafte 
étendue de pâïs, o\x l'on decpuvroit plu- 
fieurs Villes - & Villages :' la Campagne 
d'alentour peut être comparée à celle de 
Montpellier a caufe de fon bon air , & par 
rapport à fes Eaux , fes forêts , & fes bel- 
les vUcs à Frefcati. 

Art. ^. Remarques fur la Comparai/on que 

Mr. De Ltjle a faite de la grandeur de Pa- 

rwavec celle de Lonrfrej , imprimée dans >eR 

N 3 . Me^ 
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JÊmmres de PAtedéfaie Roiale des Soief^- 
«^s à fàriÈ pouf r«n îjç^. par Mr. l^i^ffe 
Jiavell. Mr. De Lifie pour tmc^r mi plan 
€xa6t de Po^, dans le deflein 4e <^onsp^ 
rer la grandeur de cette Ville avec celle 
de Lomfrex • s'attatha d'abord k marqtierla 
vieritable ûtaatidn des dtiFérenteft plac^ 
de Partf: il tira enfuite le Meredien de cette 
Ville afin de nouvoir la divifor par des 
l^eridiens & oes Parallèles , de la même 
maniete que cela fe pratique dans les Car- 
tes générales. Il traça ces Par&netes de 
15. en 15. fécondes & les Méridiens de 20, 
en 30. parée que fous le Parallèle de Pûris 

K, de^ez de Latitude font ég^ux à 20. 
. deXotigitude. Par ce moien il forma 
des quarre^ parfaits! traçant de la même 
manière des quarrez de 15. en 15. fecon* 
des d'un grand Cercle ^ il compara la Gram 
deur dfe Pafis avec celle oe Londres y 9l 
trouva que Pati^ concevoît 63. dé ceâ 

2uarrez, &que par confequent fa furface 
toit de 3538tf47> toifes quarrées, au lieu 
que JjOtidres ne contient que 60. de cet 
quarrez, & par conlfeqticnt 3370140. toifes 
quarrées de furface : tfoh il conclut que 
Paris eft plus grand que Londres d*unc 
vingtième Partie, Mr. Damtt après avoir 
examiné ce calcul de Mr. De LUk prétend 
qu'il a bâti fur un faux Principe. Sçavoir 

Îue fou^ le Parallèle de Paris 29. Dèg. de 
.ongitude font égaux à 15. D. de Latitu- 
de , & que par çgqfequent çn tirant des 

Meri- 
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Méridiens de 20. en 20. fécondes , fie des 
Parallèles de 15. en 15. on forme des quar» 
rez parfaits. Pour prouver le contraire il 
dit; l'Equateur & fes Parallèles ibnt com- 
me les Sinus de leur diftance du Pôle , 
par confequent comme le Raion ou le Si- 
nus total de çfo. Deg. eft au Sinus de la 
diilAnce d'aucun Parallèle du Pôle , ou du 
compliment de fa Latitude ^ ainfi efl un 
degré , ou quelque autre partie que ce 
foit , de l'Equateur ou d'un grand Cercle à 
un degré , ou telle autre partie du Paral- 
lèle donné : le Parallèle de Paris eft à 48 '. 
51'. la Proportion des Degrés d*un grand 
Cercle à ceux du Parallèle de Paris fe 
trouve par la Table des Sinus être comme 
un à 658032(5. Mr. De Lùle au contraire 
met cette proportion feulement comme 20. 
à 15. ou I. à 75. & ainfi les figures qu'il 
apelle des quatre^ font des Rcâangles dÎDnc 
le coté le plus long > qui contient 15. fé- 
condes d'un grand Cercle eft en propor* 
non > au coté le plus court qui contient 
2o- Secondes du Parallèle de Parisi com- 
me. 7j. à 658* ou à peu près comme 8. à 
7. & il auroit fallu pour faire de quarrez. 
parfaits ajouter aux Méridiens de Mr. De 
Liskiiji &c. de Secondes & les mettre à la 
diftance Tun de Tautre de 22" J ou 22" 48'" 
du Parallèle de J^aris. Par ce Calcul il eft 
manifefte que Mr. De LisU en marquant 
la grandeur de Paris s'eft trompé d*un ^. 
& qu'^ lieu- cie 63. quarrez parfaits qu'il 
• V : ' N 4 don- 
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donne à cette Ville, elle n'en concient que 
56. Ainfi félon le propre Calcul de Mu 
l)e Lisle^la grandeur de LQtkIrçs eft à celte 
de Paris comme 60. à 5(5. ou comme 15* 
à 14. c'eft-à'dire que Lmdrts eft plus grand 
que Paris d*une 14, partit?» 

Art. IV. & V. Pans le 4. Article Mn 
Pltrce Dod Médecin de THopital de & 
Bartbelemi à Londres nous donne la Def- 
cription d'un Aneurifme d'une femme âgée 
de 34. an$ qui étoit d'un tempérament af* 
fcs robufte. Et dans l'Art. V. Mr. NicboUs 
Profèfleur en Anatovm à Oxford^ & Mem- 
bre de la Société Roiale , remarque qu'il y 
a deux opinions différences fur les Anetif 
rifmes : L^^ uns croient que cette forte de 
Tumeur eft caufée par la Dilatation de 
l'Artère, les autres loutienent qu'elle (è 
forme par la rupture de la tunique inte» 
rieure de l'Artère & l'extenfion de la tuni- 
que extérieure. Pouf réfuter cette der* 
niere opinion on allègue que la tunique 
intérieure étant plus épaifle que l'cxterieu" 
re , il eft impoffible qiie cette dernière re* 
iîfte à une force capable de rompre la 
v^' Pour repondre à cette objeûion, 
Mr. Nicbolls afleure qu'en foufflant dans 
l'Artère Pulmonaire , la tunique interieurç 
crevé aulîî-tôc, & que l'extérieure forme 
des tumeurs ou un Aneilrifme,& il dit qu'il 
en a fait l'expérience devant la Société 
Koîaîe 

4rt. V I, Lettre de Mr. Jean Dcve au 

Dr. 

Digitized by LjOOQIC 



OctQB. NoVlKt. n DCCEMB. 1734. 201 

JOr. H(Mn touchant un amas de Pîerre-pon- 
ces qui fioccoient fur la Mer. Mr. Vqvb 
raoconce que Aifant le Voiage des Indes 
Orientales dans le Vaiflfeau le LytU , il de* 
couvrit le 2a. de Mars 1725. fur le Midi 
jdans la Lacicude de 35^ 36' Sudy& dans la 
Longitude de 4**. 9 • Oueft plufieurs pier- 
res-j>onces qui âottoient fur la mer à la 
diilance de ig6. lieues des lies Trijlan, qui 
étoient la terre la plus proche; que fur le 
foir toute la mer ^ autant que la vtic pou- 
voit s'étendre, fut couverte de ces pierres; 
que la même chofe arriva le 23. 24. & 25. 
niais Que le 26« environ Midi^ ces pier- 
res difparurent. 

Jru VIL Mr. Gui^. Cbejfelàen Chirurgien 
de la Reine & Membre de la Société Roia- 
le ,aiant guéri un jeune homme de 13. à 14. 
ans des Cararaftes , rapporte que ce jeune 
homme qui étoit né aveugle, ou du moins 
avoit perdu la vue dès le berceau , lors 
qu'il commença à voir> ne pouvoît former 
aucun jugement fur les diflances , croiant 

Î|uc tous les Objets qu'il voioit touchoient 
es yeux ; les objets qu'il agreoit le plus 
c'étoient.ceux qui étoient unis & réguliers, 
il ne favoit ni diftinguer les chotcs par 
leurs différentes figures & grandeur , ni ctC- 
primer ce qui lui plaifoit dans un objet : 
Quand on lui difoit le nom des chofes qui 
lui étoient connues par rattouchement , 
il les régardoit fixement; afin de les con- 
noitre dans la fuite, & un jour né pouvant 
N j diftin^ 



pigitized by 



Google 



toi StBLlOTHl^tn B»TAlfNtQ0l&9 

4iftmguer le chien d'avec le chat^ il prit 
ce dernier, là touclia, & raiant regardé 
avec accencion^il dtt^aoe autre fois je te 
conooicraL Rieane le furprenoit tant que 
de voir que les Perfonnes qu'il aitnoit. le 

S lus ne lui pafoiflbient pas les plu$ belles , 
: que ce qui flattoit fon goût n'étoit pas 
ce qui frappoTt le plus Tes yeux. Oq lui 
montra des tableaux ; d'abord il crut oue 
ce n'écoit que des^ planches , fur lefquelles 
on avoit jeçté d'iverfes couleiu^: deux 
mais après , il comprit que ces tableaux 
Tcprefentoient des Corps y mois il ne pou- 
voit concevoit comment ce qui parotlToit 
rond ou inégal à fa vile , étoit uni ouand il 
le touchoit, & il demanda fort lerieufe- 
ment lequel des deux fens trompoit,Ia 
.viie , ou Tattouchement f Voiant le pot- 
'trait de fon Père en raignature , il reconnut 
que c'écoit un Vifage^ mais dit qu'il auroit 
cru qu'il étoit duÉ impoilible d'exprimer 
un grand Vifage dans un fi petit ef^^ace , que 
de mettre un boiffeau d'Orge dans une 
Pinte- D'abord la grande Lumière Tincom- 
modoit beaucoup , & tout ce qu'il voioit 
lui paroilToit fort graiW. Il fçsLVoit fort 
bien que l'appartement oii il te tenoit , 
n'étoit qu'une partie de la mai fon , maïs 
il ne comprenoit pas que la maifon put 
lui paroi trc pTus grande* Il rcpetoît lou- 
ycnt qu'un aveugle avoit cet avantage fur 
ceux qui vorent 3 qu'il marchoit mieux dnns 
J'pbfcuricé. 

Jrt. 
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Jin. VI IL C« Article contient lïnê 
Dtfc^ûon àeê ItdtMiens doût Mr. Chef- 
/WA^s^tft ftfti, lôriqu't) a levé \t^ Cft- 
tafaôcs âtt jeune hotnme dont on vient 
de parlBi' dafis rArticte précèdent. 

JfrÈ. I X, On vbtt dtfis cet Article la deP- 
crrptiôn de plofleurs pierres trouvées dans 
les Reins d'une Perfonne diflcquée par 
Mr. yèofi Ddhyns Chirurgien & Lithocd- 
taide de THopital de Si ÈartbeUmi à Lon- 
dfeit , & Membre de I& Société Roiale. 

Aft, X. Extrait de pluGeurs Lettres &c» 
de différente^. parties dé PEurope, tou- 
cfiaht VAuTt^r^ Boréale qui parut le 19. 
d'Oftôbte 1726. Mr. Gamin dans une 
Lettre datée de l'Obffervatoîre de Paris du 
2ù. d'Oftobre, rapporte qu*il vit cette Au- 
rore Boréale à lept heures et demi du foi r: 
Elle formait un arc himîneux,qui s^ten- 
doit dépuis le HeU oh le Soleil ib coucha ' 
julqtfâ celui oh lâ Lune (ê leva, av^éc an 
autre arc ttioîns lumineux par deffus. Il 
étoît étevèau deffus de l'Horizon de 25. 
degrés. Environ 10. deg. plus haut on 
voioît dé tems en tems s'élancer des Co- 
lonnes dé lumière. Ces Colonnes fe 
renforcèrent beaucoup vers les 8. heures 
& demi| dé for^c que prefque tout le Ciel 
en étoit couvert. Vers le Zenith il ref- 
toit un çfpace circulaire oh ces Colonnes 
ne peftétroient point. A ^o. heures & de- ., \^ 
mi le nombre des Colonnes , diminua & 
tQvit cç Ph«flomené ^i(t>arut environ (î, 

heu- 
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heures après minuit. Mr, Maraldi écrit de 
Tbiers du 20, d'Oftobre 172(5. que ce Phé- 
nomène commença là à 6. heures & demi ; 
que d'abord. on vie une liimierç confiante & 
uniforme au Nord , qu'enfuite 3. ou 4. Arcs 
lumineux parurent l'un au defîus de Tautre 
d'oii un grand nombre de raions s'élevoient 
à une hauteur conGderable au defTus de 
PHorizon ; qu'à huit heures ces raions mon- 
tèrent jufques au ZeBjith & fc retiforcereuc 
telicment une demi heure après, que tout 
le Ciel en étoit couvert & formoit comme 
un Pôle, dont le fommet étoit au Zenith, 
Mr. i^ranbo2iéçx}t do Tr^iaia du 20. 
d'ÔâoD. 1726. que T Aurore boréale com- 
mença à paroitre un p{^u avant huit heu- 
res du foir ; qu'elle s'éteûdlt d'abord le long 
de l'Horizon vers le .Nord environ à 8q- 
degrés^ 6^ qu'à huit heures elle écoitaudef* 
fus dç l'Horizon ; que peu de teros après des 
raions lumineux s'élevèrent perpendiculai- 
rement ,& continuèrent ainfi depuis 9. juf- 
qu'à n. heures; que fur les dix heures 
cette oVurore s'étendit ij. degrés vers l'Eft 
& difparuc à ii. h. Un Anonyme écrit de 
Florence ,q[ji^on y vit .cette Aurore Boréale 
à 6. h. & demi du foir, qu'elle oçcupoit 
tout l'efpaçe qui eft entre le NordEft , & 
le Nord Oueft , qu'à 7. h. elle fc divifa en 
plufieurs Triangles Spheriques près de 
l'Horizon, qui une demi heure après fe 
.reunirent dans un grand Triangle, dont la 
bafe étoit près de l'Horizon fie s'étendoit 
' . de* 
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depuis le Pôle Araiqué vers le Oûeft de 
20. deg. A huit iieures ce Triangle dîfpa* 
rue, mais reparut à 10. h. formant autour 
du Pôle une groffe Colonne élevée au deP 
fus tie rHorizon de 30. deg. & continua 
jufqu*à minuit. Cette Aurore Boréale fut 
vue à Milan , Bolàgm , Pefato , Fam , en An^ 
guerre j dans VAuetnagne & dans la Suijfe. l 

Art. I. du fécond Cabier N*. 403. Mé- 
moire fur les Dencs ^ autres oflfemens de 
TElephant, trouvés dans terre par Mr. le 
CbevoHer liins Sloané: Comme cette Pièce 
a été inférée toute etitiere dans les Mémoi- 
res de PAcademi.^ Roiale des Sciences de 
Paris: poiïr l'Année 1728. nous y ren-' 
voions nos Lefteurs. 

An, IL Cet Article contient drflferentea^ 
obfervdtions de TEclipfe du Soleil du 15. Sep- 
tembrtB 1727. faites par le Père % B: Car. 
bone k lishone^ par Mr. Maraldi à Rome, 
par ' Mf. Eujtacbe Maftfredi à Bologne , & par 
Je Comte Poleni a Padoiie. Elles ont été 
communiquées à la Société Roiale par 
Mr. de Seguera Samuda, Licentié du Colle- 

Î[e des Médecins à Londres & Membre de 
a Société Roiale. 

j^t. III. SecondeLettreduDr. iWràôi//, 
Profefleur en Anatomie à Oxford &, Mtm* 
bre de la Société Roiale^ au Dr. Rutty Scf^ 
cretaire de la Sodoté; dans laquelle font 
contenues des Remarquée pour fttvir à 
une Hiftoire Naturelle des Mines & 
des Métaux. Mr. NictaUs traite dum cette ^ 

Let- 
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£ettte 4es Mijm 4<9 fer 4( 4'ËK9in qui fc^C 
cmC^rnaftiJik. Il dit qg^de cquip^ le^ fnatîfi- 
res qui çoocQureqt a form^ to i^labe mr- 
reftre, il n- y ^ a poiçc qui foif: plqs «bondgi^c» 
que le fer •qui «pn fgujpnwït; fe irpi»v» en 
aflfés grande qi^wdté dii9s %o^mr le» piex^ 
re$ pipais au0i dans l'Argile; Ce qO^M prou^ 
ve par la reffembJanee dçs Cput^vr» d« 
l'Argile & la Marcaffite 4«fer, par lafiici- 
Uté d^ vitrifier r Argile, paç lar^^mbUoce 
de cècce Argiiç vitrifiée avec li$fi laiQe9 de fer 5 
par fa couleur à'm i:ouge foncé 9 q^'^UiB «C-^ 
quierc après avpir ét4 calcinée , 4c parce 

au'aiancécé fairulée avec c^el'huiljeyfillèpfo-» 
ail; des morceaux de fer pur* Jl y ^çluOieim 
mines de fer en CornoUaïlie , TSkfà^ omiçm le 
bois y eft clsier , tea fraiiç enipprt^ipimr le 
profit, Mr. JVÏci«/^ rapport» ^ui^W-il Y % 
5. fprtiçs ée MiirçaffiWs4'^niip,^m<lS0iirtt 
foflt de3 Criftauic de differeqt^g «^Oleprnfc 
grandeur*. depuis; te blwpjftfqu'» .w4r jte 
plu^ foncé) & depuis i^s Qri(tai|x 4» ^qiw 
onces jufqu'à ite pi^(ici Oriltaw qui fMoke-* 
penc è la vae^quiç cei CHAstw fon^^np^^i 
rArg^nt vif 4t le» Mftaux, .tes CJpipi let 
plus pefancs que la cerr^ produite^ l^ifr 
Que leuF pefancwr f))ecifique cAtupaiéP à 
celle de l?eau çft cgmm 9Qt k lo^ ,é[0eH* 
des Criftgu^c dQ loehe coi^flae sK>î à ^ ii 
^)}e des Pia9it»s :figDiJ i 34.» à4sell« d'fi^ 
tain malléable 9§i. è 78. 
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Qgl^ au Dr. JJbu^, Membre de te Sch 
cieté Roiate , dans laquelle il lui explique fil 
nouveUe Mecbode d'élever les plances exo« 
dques. Mr. Mitkr après avoir eflaié iour 
lileiiieQt plufieors Méthodes pour Aire ve^ 
oir les Noix de Coco en Angletnn^m mic 
enfin deor forifoncalemenc dans une Cou* 
che remplie d'ecorcos donc les Courroieurt 
s'^oienc fervi ^pour en^pécher que l'humidi- 
té n'entrât par k trou qui eft à la bafe dd 
ce fruit & ne corrompit le germe de k 
plante. Il les couvrit: eimiite de cette ecorco 
a la hauteur de àevtx ou trois pouces & 
mk des Cloches par defliis. Au bout de 0v 
Semaines 5 il ota les Cloches & trouva que 
ces Noix avoient pouflë par le trou de la bafo 
près d'on pduce9& du coté oppofl 2. à 3. 
pouces. Il les tranfplaQta alors dans dei 
grands pots remplis de bonne terre fraîche; 
il eKerra ces :pots juiques auK borda dam 
réeorce, :& couvrit la «erre qui étoitdanf 
les pots de. la même écorce d'un demi 
pouce d'épaifieur. Par ce çieiwn il les fit 
venir fort bien. II aflèure qu'en fe fervant 
de la même Méthode , il a élevé plofieurs 
autres plantes exotiques , comme le Bondue » 
Vjtbrui^ le Fbafioluf BraJUianut frtaefim$ 
iùbio viUofis ptmgentibur^ maximus Armanm^ 
'Enfin il dit que de la même manière of 
peut retaUir Jes Orangers qui ont beaur 
coup ibuffi^t dans un long paiTage. 

jtri. I. iÊk Gabier^ N\ 404. Mémoire fiir 
-les Deni» & autres oilèmens dé r£lq>hafl<i9 

trou* 
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trouvés dans terre par Mr. le Chevatief 
Hans Sloane. Ce Mémoire auffi bien que 
le I. doac nous avons parié dans le i. Art^ 
du Cahier N • 403. a été in(eré dans les 
Mémoires de l'Académie Roiale des fcien^ 
ces de Para. 

jîrt. II. Mechode pour déterminer le 
nombre des racines impoffibles dan^ le» 
Equations affeâées , par Mr, George Camp- 
teU. Comme cet Article efl: fore long, & 
contient uniquement des Calculs Algebraî- 
ques,& que d'ailleurs il a été inféré tout 
entier dans les Principes Algebraïques du 
Chevalier Newton ^ publié^ par Mr. ^sGrwœ- 
fande. Nous nous difpenfons d'en donner 
un Extrait. 

Art. m. Lettre de Mr. CbarUs Prke 
Etudiant au Collège de la Trinité à Oxfori 
au Dr. F. NkboUs Membre de la ^Société 
Roiale & Profefleur en Anatomie à Oxford , 
touchant le Velouté de TEftomac des Bœufs» 
& l'Ëpiderme qui couvre les Conduits par 
ohlesalimens palTenc. Mr. Prîc^ en exami* 
liant TEftomac d'une Vache, remarqua 2^ 
chofesfla i. que les filets qui compof^nt la 
Tunique veloutée qui font à peine* vifi- 
blés dans les hommes , font fort gros dans 
les bœufs ; chacun de fes filets eft formé 
par le redoublement de la lame intérieure 
de la 'Tunique Vafculeufe, d'oii il reçoit 
trois VaiflTeaux fanguins : les z. qui font aux 
JSxtremitcz du filet femblent être, des arte- 
eSes» & celui du- .milieu une vein& Les brAd- 

• • ..^ . cbes 
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cb^ ou rameaul'oui fortenc des. 2. arte* 
l^$ M, font feldn Mn PnVr« de^ Conduits 
ieçiîçcoires <jui portent continuellement un 
^0ide dç ces artercs dans la Cavité de TEr- 
tonnac. La féconde remarque de Mr. Pria 
eft que la furface intérieure de rEftomac 
des bœufs eft couverte d'un Epidérme, qui 
defbefld des: Lèvres & couvre tous les 
Conduits par left^uefs les abmens paflènt. 
Il croit que cet Epiderme couvre de mê-. 
me tous les inteftins, tant dans les hommes 

S[ue dans les Animaux, mais qu'à caufe.de 
a finefle , il eft invifible. 

Art. 4, Obférvactons Aftronomîques fai. 
tes dans l'Obfervatoirede JoifigTieTan i/a?. 
par Euftatbe Manfredi Mçmbre de la So- 
ciété Roi.ale > & <;omi[iuniquées à Mr. Ifaoc 
de SeqmyraSamuda I^icencié du Collège des 
Médecins à Londres & Membre de la So- 
ciété Koiale, par le P. Carbone: Ces obfer- 
vations regardent plufieurs Eclipfcs des Sa- 
tellites de Jupiter. En Voici la Table. 
■< • • ' . . . ' ' ' , 

Janv.i. St.N.3. SateU.de 5^. îniin.h,5.^f'.47".Eir.h.ii.5'j'38" 

- - - -. Emerf.li.^.fr'f4' 

- ,- - Emeif.h.S.r4'ta'' 

Imm« h.f. f o' f" Emcrf.h.y.f z'fV 

Efncrr,h.S.j 7'j'9 " 

Îtnm.h.i}.j4'}9' - " r - 

Imm.h.i i.ff If' " .• 

Imm.h. 1 0,48 j'9'Emerf.K.ia.4o'3 oî' 

Monfieur Manfredi ajoute des obferva- 
tîons fur une EcKple dçFènus^ il dit que 
Fmus entra dans le Difque de la Lu^e le 8. 
; Tome IF. Fart. L O Sept. 
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2. SateJl. 


7' 


i.Satell. 


FCVT.J. 


5.Satell. 


8. 


a.SatelJ. 


Atmt.7r. 


i.S^eH. 


Sept. 6. 


i.SatelI. 


«7. 


3.SatcJl. 



ctio BiBtroTHEQUE Britanîtique^ 
Sept. h. o. af 21' que rimmerfion totale 
fut à h. o. 28' 13" que Fènus commença à 
fortir du Difque de la Lune à h- i. 10 45. 
& que rËmerfion totale étoitàh. 1. 17' 50". 

ARTICLE XL 

The impartial Church-man: or a fait 
and candid reprefentation of theexcel- 

^ lency and beauty of the Charch of 
£ngland« together wîth an affe£tiona- 
teaddrefsto Proteftant DifTenters^by 
Robert IFarren D.D- Reftor oi Straf- 
ford-Bow , in Middléfex. Sed nec re^ 
pgionis efi cogère reUgionem qua fponie 
fiifiipi débet ^non vi \ cum & boftia ab 
animo libenti expoftukntur Tertull. ad 
Sçapulam* London for R. Ware 1728* 
C*efl;-à-dire." V Anglican impartial i 
,, QU T excellence , tS la beauté de Œglife , 
„ Anglicane fidèlement reprefentées j avec 
\y une exhortation affeSfueufe adrejïe 
„ aux Non-conformifies 1? rote fiant s\ Par 

\ „ Robert Wiarren , Doreur en "théologie 
39 ^c, A Londres chez Ware. I7z8. 
8- p. 208. ^ 

The impartial Quaker in anfwer to the 
impartial Church-man ^mitten by Or. 
Robert Warren Re£lor of Strafibrd- 
Bow ia Middléfex by H. h. /ngreJe^ 

-te 
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re ut proficias^ London T. Robert! 
and E. Nutc 1731. c'eft-a-dire. Le 
. ^akre impartial four fervir de réfonfi 
à l*Anglican impartial du Dr. 
Warrm^ Minifire &c. A Londres che?; 
Roberts & Nutt. 1731. 8. pages 47, 

I. /^Uoique le premier Ouvrage, donc 

V^ on vient de voirie titre , ne foit pas 

tout-à-fait nouveau : néanmoins comme il 

a donné occafîon à r£crit retient oui y 

répond • on a cru que pour rendre juuice , 

à Mr. JVarren^ il fanoit d'abord donner une 

idée de Ion Livre. Il eft vrai que le fujec 

qu'il a traité eft rebattu dans ce paTsiMais 

tandis que h Jiparation des Non-Confor* 

tniftes lubfîftera , il fè trouvera toujours 

quelque bonne ame, qui fouhaiteroit d'en 

Voir la fin. M. Warren paroit être dans cette 

louable difpofkion; Et il ne tiendra pas à 

fes manières douces & affeâueufes pour 

l'ordinaire, que les Non-Cônformiftes ne 

rentrent dans le fein de TEglife Nationale. 

Il débute par une Epitre didicatoire à un 

Cbivalier fort opulent qui étoit originairer 

ment Anabaptijle: Et il le propofe comme 

uh exemple de la facilité avec la quelle on 

revient des préjugés de renfance, lorf- 

S[u'on prend le loin d'examiner les chofes 
ans partialité. Son Epoufe à qui Mr. War- 
ren donne Tépithete d'IUuftre , & qui apr 
paremment ne s'accommodoic pas de la 
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firaplicité Anabaptifte^ n'a pas fans doute 
nui à cet examen impartial. Ainfi oo n'eft 
pas fufpris que Mr. Warren fe recommande à 
ce digne couple de la façon la plus refpec- 
tucuie. Enfuîte , dans une Préfece il té- 
Tnoigne que fon but eft d'affermir, & de 
fortifier ceux qui, ont déjà de l'attachement 
pour le' Rit Anglican , aulîî bien que d'y 
amener les autres. Pour cet effet, il s'at- 
tache d'abord dans fon Introduftion à prou- 
ver la prééminence de cette Eglife, dont 
il étale , plufieurs.rares prérogatives. Après 
quoi, dans le corps de rOuvrage.il entre 
dans, un grand détail, oli nous ne* çrpions 
pas devoir le fuivre. 

. Il fuffira que nous en rapportions quelques 
traits qui pourront mettre les Ledléurs, 
au fait ,- & nous prendrons ce qui regarde 
en particulier le Gouvernement Èccléuafti- 

3ue. Mr. Warren s'imagine avoir trouvé 
ansTHiftoire Eccléfîaftique de SocraU, (a) 
que les Apôtres partagèrent entr'eux les 
nations par fort , & que c*eft , à quoi fe 
rapportent ces paroles des Aûes des Apô- 
tres (i) afin qu'il Prpnne fa part ^ o\x/onjort 
de ce minijiérey £r de lApoftolaî, " Par ce 
,, moien, dit-il, chacun avoit fa jurifdidlion 
j, particulière qui étoit là fphére de fes fonc- 
,9 dons: Et comme ils alloient en divers 
„ pars , auflî en vertu de leur comrjiifîîon 
„ univerfelle établirent-ils avec autorité des 
3, Evéques dans la plupart des endroits oii 

. - 13 il 

(a) Uv.LChap. if4 {h) Chap. I. tf. 

Digitized by LjOOQIC 



/ÎCTQB. NovEjtfB. wr Decemb. 1734. 213 

i, il étoit à propos qu'ils en écabliflenc, 
„ Il eft en effec remarquable que lorfque 
^ Clément &Polycarpe écrivirent leurs lettres, 
„ le I. aux Corinthiens y & le 2. aux Philips 
3, piens , il n'y avdit point d'Evêqucs dans 
a, ces Eglifes : car ces Lettres écoient adref- 
„ téesaux Prêtres & aux Diacres. Cepen- 
,, dant cela ne prouve pas qu*il n'y eut point 
3, eu d'Evêques de ces villes là; mais plutôt 
„ que les (iéges écoient vacans , ou que les 
yy Évéqjaes écoient abfents ; puifque quand 
j. St. Paul y écrit aux Pbilippiens, il fait men- 
i, tjondes Evéques: Et pour les C()rmfW^x, 
35 ils ne furent pas long- tems fans en avoir, 
„ fuppofé qu'ils en fuuent alors deftitués ; 
3, car Denis leur Evéque fut célèbre fous 
„ Marc Aurile. " On fait aureite^ que' ce 
Denis fleuriffoit vers, la fin du 2. fiecle. 

On objeûe que cet ordre d'Evéques fupé- 
rieurs aux Prêtres eft AntùChrétien-^rmis 
quoi ! dit Mr. Warren," n'eft-ce poinc là taxer 
,, d'Anci-Chriftinanifrae ces feints Evéques 
y^ fuccejfeurs immédiats àQs Apôtres & ceux, 
„ qui fouffirirent foui le règne cruel de Mariée 
j, Etre fcandalife de voir nos Evéques Pairs 
„ du Roiaume\ c^eft ne pas faire réflexion 
„ que les Souverains ont été autorifés par 
yy St. Paul à leur, conférer cette dignité; 
yy car il eft dit en termes exprès, que les 
„ Anciens quipréfident duement jfoient réputés 
„ dignes de double honneur (a) outre que dans 

„rA: 

{a) L Tim, V. 17. 
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3, f Apocalypfc ils font appeHés. der Af^i 
59 (a/fic ks ÂDges valent bien les Pafrx d'An? 
5, gleterre, pour ne pas ^re enfin, qae|^C(« 
5, potteaufir le. titre d'JStr^»^^ " £t porter 
le même titre qae luf, c'eft uile qoaV^^uc 
Mr. Warren regarde comme bien au defliis de 
celle de Baron. Mais ajoute t!il,'' bien des 
5, gens fe trouvent choqués delà vafteéten? 
„ due ét$ Diocéfes d'aujourd'hui. Ite ne 
5, confidérent pas que la commifiion des 
3, Apôtres s*étendoit à toute la terre , que St. 
3) Paul avoit le foin de toutes lés Ëglifes; 
^f Qu'Athanaiè n'avoit pas feulement pour 
5, ion Evêché la ville la plus marchande du 
33 monde (b) mais une partie confidérable 
33 de rEgy|«:e; ou'outre Hif^one, St. Au^ 
3, guftin avoit PEglife de'Fiulala (c) k40. 
^, milles de fon Jjiocéfe; & que celui de 
3, Théoâorct,EvêquedeCyr,éçoitde 40. 
3, milles en quarré , & contenoit 800. Egliîes 
3, Autant en compte l'Archevêque de Tolé* 
^, de 3 duouel la rente annuelle ef^de deux 
„ cent milîefix cens écus. Et que dirons nous 
3, deTimothée, & dé Tite? Celui- là étoic 
„ Evêque d'Epliéfe, & par là même d'ui\ 
3, Païs tout entier, (avoir r>f^e,fuivant St. 
3, Chrîfoftome, c'eft-à-dire^l'AfieProconfo* 
3, laîre.. Mais, voici plus 3 Tite étoit Evê-^ 
3, que de Crète ; Et du temps d'Homère^ 
3, cette Ile contenoit cent ViHes 3 d'oh Théo-. 

(a) Apoc. II. 2. 

(c) Auguft. £pift. %6z» ' ' ' 



y Google 



OCTOB. NOWMB. ET DbCBMB. 1734. %lg 

^ phylaûe conclut ^u'il y avoit cent Eve-, 
yy ques fournis à Tice. Comme d'ailleurs ^ fe« 
35 Ion d'autres Pérès, il prêchoit dans les 
yy Iles voifînes , c'eft ce qui a dû augmen* 
y, ter beaucoup fon diocéle. Cependant tout 
yy cela n'eft allégué, au fond, que par iwte 
„ d^Jpûkgie, julques à ce qu'on puilfe con- 
„ venablement réduire nos Evechez à de^ 
„ bornes plus étroites , & afin qu'en atten- 
. 9, dant on ne laifle point d'avoir une pro- 
„ fonde vénération pour ceux qui les oc- 
,y cupent aflueUemeat. 

„ Four les Prêtres qui ont le (bin des a- 
„ mes 9 quoiqu'ils n'aient pas d'autorité fur 
,9 elles , comme les Evéques ; Clément d'A- 
„ iéxandrie leur doniie une Roiauti (a) Spir 
3, rituelk. Audi ont ils le pouvoir d'abfoudr^ 
„ qu'ils reçoivent dans 1 ordination par ces 
„ paroles ; A quitu pof donneras les péchez , f^ 
„ Jermt pardonnez^ ce qui fait que St. Chrifof- 
y, tome s'écrie, Grande effi la d^té du Prêtre l 

„ Mais les 4ff«imx,com^ie on les ?ppel-, 
„ le, if en ont d'autre que celle que CoMif 
„ leur a donnée ; & il n'étoit pas un Apôtre , 
„ il n'étoit pasinfpiré, ni il ne fàiioitpa^ 
,, des miracles; II n'eft p^s même mortmar* 
„ tyr : Tout cela néanmoins peut fe dire des 
„ Sts. HcHnmes qui ont éêabli les prémieri^ 
„ Evoques; '• L'Auteur prouve qu'il n'eft pas 
feul de fon fenciment touchant la nçuveau^ 
té de ces Anciens^ par ce qu'en ont àitEpy- 

(4) ^Tc; eytm ê fie^^vtè^ SttB^oc' Clem. Afoi* Strnn* L. 7. 
O4 
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copius y Cour celles & Lifnborcb; car feloYi lut, 
on doit croire qu'ils avoient bien médité ce 
fujet; étant d'auffi habiles gens qu'ils Tétoîenc. 
Il ajoute que dans la première Epitre aux 
Corinthiens , il eft dit que Dku a mis les ans 
dans VEglife , i. Apôtres ^ 2. Prophètes en 3. 
lieu Docteurs \ puis les miracles^ les dons de 
guéri/on , ks JecourSy les gouvernemens ^ les 
diverfite% dès langues. C'eit fe moquer que 
de prétendre que les Geuijernemens Çcmnt 
les Anciens, Il y a là trois ordres d'Ecoîé- 
lîaftiques , & cinq ef^èces de dons. On 
ne fait point de difficukez fur les deux 
premiers de ces dons, ni fur le derniçr. 
Pour le 3. qu'on ti'aduit JêcWj, n6cre 
auteur yeut qu'il ninrque un efprft' péné- 
trant, .une grande habileté dans les affai- 
res, & que le 4; foit le talettt de bien 
conduire un troupeau ; c'eft comme St. 
Jérôme l'a entendu, en qîioi il eft préfé- 
rable à St.- Grégoire de mzianze qui Pex- 
Î)Iique des maîtres é^ Ecoles ^ & à Lyra qui 
'entend des Curez dans chaque paroiffe. 
' On n'eft pas mieux fondé à trouver 
ceux qu'on appelle Anciens dahs- la .1. Ep. 
à Timothée , 011 il eft die félon la Verfion 
ordinaire, que les Anciens qui préfident due- 
ment foient réputez dignes de double honneur 9 
principalement ceux qui travaillent en la paro- 
Je y & en IHnftruàion, H s'agit ici felon Mr. 
Warren , non de 2. ordres de perfbnnes , 
^îTiai» de differens falens dans le même or- 
dre, dont les uns font fuperieuts aUx auires. 

Cal' 
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QUvin allègue en faveur des Anciens ces 
paroles de TEp. aux Romains. , foit qiie 
quelqu'un préfide qu'il le fajfe foigneufement. 
Kc ii l'on en . croie ce grand homme , on 
ne peut pas bien les interpréter autrement. 
Mais Mr.Warren qui prétend qu'un Eccléfiat 
tique n*e(l pas moins capable de bien pré- 
fider qu'un Laïque, aime mieux entendre 
cela ces Evoques, puifque ce devoir fait 
une partie principale de leur charge. Se* 
Ion lui les Anciens dont il e(l parlé dans 
Tertttilicn, St. Cypricn, & Optât de Mi« 
lève, étoient des Eccléfiaftiques. Et ce 
qu'on fait dire à St. Ambroife '* que l'E- 
„ glife avoit eu des Anciens fans Je con- 
„ lell des qoels rien ne fe faifoit , & qu'il 
s, ne fait point par quelle négligence cet* 
13 te coutume le trouvoit abolie , il ce 
j, n'eft qu'elle, l'ait été par l'orgueil des 
„ Doâeurs en vue d'augmenter leur auto* 
.„ rite ". 

Cela, disje, ne prouve rien, à ce qu'il 
croit , parce que ce n'eft par St. Ambroife 
qui l'a dit : En effet , c'eft Hilaire Diacre 
qui vivoit Ion«ems avant St. Ambroife. 
PaObns au 2. Ouvrage dont nous devons 
donner l'extrait. 

1 1. L'Anonyme qui répond au Dr. War- 
ren paroit avoir beaucoup d'efprit & d'é- 
rudition; c'eft dommage qu'il donne un 
peu trop dan^ la plaifanterie. Le Dr. peut 
y avoir donné occafion lorfqu'il a préten- 
du pouvoir ramener les Quakres à TÇglifç 
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Nationale J^ar le moiea des lottanges qu'il 
hiî' prodigue* S'irhagine-t-il les convaincre 
de la pi^eférçnce qu'il eft perfuadé qu'on 
doit donner à -cette Eglife, en leur allé- 
guant qii'elle eft àt cinq uns emkrs plus 
ancienne que celle de Rome , ou parce 
fm'Ifaàc Cafaubon qui étoit le Phénix des 
Savatiis^ & Je Soleil de Viradition^ a déda- 
in que la réfbrmation la plus parfaite eft 
celle d'Angleterre? Il étoit permis à.Cau-^ 
Taubon de dire ce qu'il en penfoit; mais il 
n'y a peut-être t^as un Quakre qui fe fou- 
cie de favôîr qui fut le grand Cafaubon : 
Si bien que de pareilles autoritez font ici 
entièrement déplacées. 

Ceft pourtant dit l'Auteur, ce qui fe^^ 
toit encore moins de tort à !a caufe de 
Mr. Wàrren que les légendes qu'il débite 
'avec un air de confiance, comme fi c'éf 
toient des faits avérés. Par exemple , que 
l'Eglife Anglicane zpar dejfus toutes les au- 
tres l'avantage d'avoir eu le premier Roi 
Chrétien nommé Lucius; Et qui plus eft, 
qu'elle a vu naitre dan$ fon fein le premier 
Empereur Chrétien , & la première Impé- 
ratrice Chrétienne, Confiantinle grand, & 
'la très religieufe Hélène fa mcre. Mais à 
regard de Conftantin , il fot; bien déclaré 
Empereur en Angleterre , mais ce n'eft pas 
à dire qu'il y foie né. Et qu'on ne fe fi- 
gure pas qu il foit né Chrétien. Il avoit 
Î5. ans avant que de penfer à quitter le 
'aganifme. Four fa mère., on £eroit fort 

cmba- 
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«embatafië de dëteitfiînef oU elle naquit^ 
Ëtroniloute qu'elle, aie jamais mis le pié 
en Angleterre* Le Père de Conftanciti 
avant que d'être dedaré dfar avoit chaflÈ 
cette femme, 4}ui pafTe poor avoir été fé 
côocubine. 

L'Auteur ajoute que fpn Antagonifte au* 
roit bien dû dans cet endroit régaler {e$ 
Lefteurs du curieux récit d'UrJùley ft de 
fes Onze mUe Ftergef Martyres , nées dans 
TËglife d'Angleterre: car il eft vrai qu'il 
n'y eât jansafs une autre Eglife qui ait ptt 
fe vanter de pareille chofe. Mais à l'égard 
de Charles i. que Mr. Warren regarde comr 
me le premier Roi Martyr, le Quakre rie 
chicane t'ilpas loHqu'il veut le lui enlever v 
fous ombre que Corradin Roi de Naples 
fut décapité en 1269. pour avoir prétendit 
que ce n^^toit point au Pape qu'il apparr 
tehoit dedépofer les Princes ?-Le cas de 
Charles eft bien différent. . 

On fait que les Quakres n'ont pas feule- 
ment banni de leur culte tout ce qui peut 
s^appeller Cérémonie , mais même les Sa* 
^emens. Cependant les Chrétiens fe font 
toujours cru autorifçz par Jefus-Chrift à 
batifer en vertu de l'ordre exprès qu'il 
donne à feS difcipleç, d'endoSlriner ks Nch 
tUmSf Us bàtifant au nom du Père, du Ftls^ 
ff du St. EJprit(a). Mais, dit nôtre Au*, 
teur , TEcriture a fait mention de 4. fortei 

de 
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fM Bibliothèque Britannique, 
de bacêmes, un Batême d'eau, un Batéme\ 
d'e/prit , un Batême de tribulation , & un Ba- 
têjne d'mjlruàion : Cclt de ce dernier que 
jéfu^'Chritt piirle; car il ne dit pas endoc- 
trinez , & puis batifiz , maïs haîifant ; fi biea 
que le Batême dont il s*agît ici, eft le 
moicn, rinftrument^ la méthode, & le fu- 
jet de llallruftion par ïaquclle le Caté- 
chumène eli: avancé en connoiffance ,* au 
ïieu qu*un homme ïoxi du lavoir auflî fa- 
Vant que lorfqull y efl entré. Apparemment 
qu*à ia première occafion l'Auteur fera 
VDtr que le Bacême de Jcfus-Clirifl: ne fut 
que fon inftruàion par Jean Batifte. 

Au fujct de la Cène, il dit , que le Dr, 
jb'en a point prouvé rmftitutjon par TE- 
critUTe,& qu'ainfi il attendra qu'il Paitfait, 
pour luî*répondrc. Sur quoi il pafTe à laLi- 
rwrg'^j à laquelle il ne croit pas jufte de te- 
nir les gens fcrvitemcnt attachez; Et puis, 
d'après le Dn , fJ rapporte les raifons des 
heures de la prière dans l'Eglîre Ancienne. 
A viaîims , c'etoic parce que la nuit étant 
paiTéCj Dieu nous éclaire du jour; à Tier- 
ce ^ parce que PiLue y prononça fentence 
contre Jcfus ChriU ; h Sexte^ nôtre midi , par- 
ce qu*il fouffrit alors fur la croix, à None n. 
après-midi , parce que tout v fut troublé 
& effraie par fa crucifixion , & h f^efpres ; par- 
ce que la nuit nous a été donnée pour nous 
repofer de nos travaux ordinaires. 

.Notre Quakre, paffe enfuite aux Cér^mo- 
nies de FE^Ufe Anglicane, I^a t)rémiére eft 

la- 
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la révérence qu'où fait au nom de Jifus ; 
Ce qui fert félon Mr.Warren*'àdéclarcr.quf 
„ l'on croit la Divinité dej. C. en oppo- 
„ fitiori aux Déifies & aux Socinîens , fans par^ 
,, 1er des Juifs & des Quakres. Je vous 
„ abandonne, lui dit nôtre Auteur, les Déïf- 
„ tes, les Sociniens ,& les Juifs; Vouséceç 
„ celui qu'il faut pour les /(^eter (a) mais 
„ Qu'aviez vous à faire de nous mettre en 
5, u méchante compagnie? On ne fe feroit 
„ pas atcendu à un procédé fi peu chanta- 
„ ble,fic fi, indigne d'un Chrétien '\ Après 
avoir lancé cçs traits, contre le Dr. , il lui 
foutient qu'il viole lui-même les Loix de' 
la Société , qui défendent l'ufage de toute 
autre Cérémonie que de celles qui font auto-r 
rifées ;car h.révirenceeu queftion ne Teft pas* 

Mais ce qui femble étonner le plus nô- 
tre Quakre , c'eft que Mr. Warren ait appelle 
le Jtgne de la croix' „ une pauvre figure en Vair 
>, qui n'ajoute rien à l'efficace du Batême , 
,,, ni à fa prefeàion " Et à quoi fert - elle ^ 
donc? dit-il, eftçeà cbajjer' les mouches du 
vija^e de Venfant ? Le Dr. croit que c'eft un 
moien de nous retracer la mémoire de lapa/- 
fi(m\ mais on le renvoie à fes maitres qui 
veulent qi^e ,ce fîgne emporte m'on n'aura 
pint bonté de combattre &c. Çb ). 

Pour la coutume de recevoir la Com- 
munion à genoux^ Mr. Warren la fonde fur 

yétaih 

(a) Voiez i» de Epitfe aux Corînth. CK. 12. 7. 

(^).Matth. %6. 40, Mr6 18. LuC is. 14* 
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Vétùnnante familiarité cvec laquelle le Tris-baut 
nous y permet d'approcher de lui; d*oli il con-^ 
duc que nous ne /aurions trop^nous y bumU 
Uer. Le Quakre , après avoir dit que ce 
b'eft pas la au fond Ton afiaire, ajouta 
pourtant qu'à raifonner jufte,il faloit con- 
clure tout au contraire , qu'on doit s'affeoir 
dans ce repfas. Mais félon le Dr. ce fonc 
les Atiens qui les premiers fe font avifez 
de prendre la comtnuiûion affis. Voilà qui 
eft admirable réplique le Quakre, puifqu'il 
parait par la narration uniforme des Evan- 
géliftes C») que les Apôtres en préfence 
de Jelbs-Chrifl: s'afHrenc, & firent même 

Quelque chofe de jilus , la coutume étant alors 
^être à table à demi-coucbé ; Familiarité la 
plus grande qu'il foit poffible de concevoir! 
* Mr. Warrén n'eft pas plus exaâ: en difant 
qile les Catholiques Romains n'adorenC 
rhoftie gue lorfqu'elle eft élevée ; au lieu que 
félon le Quakre ils Padorent en tous lieux, & 
en tout tems^mais principalemient à la 
communion. On voit que celui-ci à fon tour 
fe méprend; car il, n'y a rien de plus fo- 
lemnel dans ce culte , que lorfque la Me(^ 
fc eft à l'élévation , c'eft-à-dîre au tems 

2u'on montre Yboftie confacrée au Peuple, 
le qui paroicra plus fbrprenant, c'eft que 
l'Auteur accufe fon Antagonifte de ne. pas 
iavoir ce c^ue fa propre Liturgie contient, 
parce qu'il a affirmé que félon éHe^ le corps 

(a) Voi. la Liturgie de TEglife Anglicane. 
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ËP liJangfimhoUquê d» J. C. fint effkrts à DiiU 
jHir les Prêtres. Mais biea qu'il aie die la cho« 
fe même 3 il eft faux qu'il infinuë le moins 
du monde que cela foit dans la Liturgie 
Anglicane. 

Une 4^^ Cérémonie fur laquelle le Quakre 
Tattaque ^ c'efl: celle d'adorer vers l'orient. 
Mais, dit Mr. Warren k fait qui veut: Preuve 
évidente , félon lui , que l'f^life ne poufle 
pas les chofes trop loin 5 loriqu*elles ne font 
appuiées que fur de foibles fondemens. 
(}'auroit-il pas pu nous apprendre en mê- 
me tems ou il a trouvé qu'Adam adoroit 
vers ce point du ciel? L'Auteur badine là* 
deflus , ce dit qu'apparemment il a tiré ce« 
la des Regf très trouvés dans VArcbe fur la 
montagne &Ararat. 

Pour le Surplis fî Ton en croît le Dr. la 
queftioa fera bien-tôt vuidée^ le plus fage 
de tous les hommes en aiant folemnellement 
décidé: c'eft le Roi Sahmon (fi). Refteriç- 
les Orgues j dont Tufage^dit le Quakre, déplaiÈ 
à bien des gens dans les Cathédrales 3 ce qui 
fait qu'ils voijt plus volontiers aux Paroit 
fes, oti l'on a moins oçcafion de demander 
à quoi bon ce murmure pendant kjervice ^ 
quand on ne chante pas les Pfeaumesi 

Paflant enfuite au Gouvernement ^ & à la 
Difcipline del'Eglife d'Angleterre; l'Auteur. 

fait 

(a) Lts Lévites qui ttoient CbantreS'VeJhts de lift -y 
mm cymbales , mufettes , & violons^ Je teneient vers 
roriem ^G» a» Cluron» f . a £• 
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fait très peu de cas de la vénérable antiqui* 
té\ Elle fe réduit, félon lui, à certain» 
fragmens des Canons & Conftitutipns Apof- 
toliques, ou tout au plus, à ce qu'on appel- 
le les P^r^x. Qu'ils témoignent, dit-il, d^ 
ce qui fe faifoit anciennement, à la bonne 
heure ! Mais fi YEpifcopat eft de droit di- 
vin, il faut avouer que l'Ecriture Ste. n'efl: 
Eas fort claire fur ce qui eft d'inftitution 
)ivine. Il y ^oit fans doute un très grand 
pombre d'Evêques dans l'Eglife naiflante: 
Ce n'eft pasdequoi il eft queftion ,maisjde 
favoirûcesEvêques étoient tels que ceux à 
qui Ton donne aujourd'hui ce nom. Les Juifs 
avoient leurs Synagogues, perfonne n'en 
doute V ni qu'il n'y eut de l'ordre ; mais la 
préfence des Miniftres du Temple n'yétoic 
nullement néceflfaire. llyavoit des Scribes, 
foit; mais un Scribe n'eu pas un Prêtre. 11 
faut que le Pontificat ait été introduit , dans 
l'Eglife par les Gentils, avec les H^étmenSf 
laCroJfe.laMUre^ &c. C'eft ainfi que raifon- 
ne le Quakre. . 

Il convient d'ailleurs qu'il doit y avoir des 
règles pour prévenir la confufion& ledéfor» 
dre dans les aflemblées religieufes ; cela e(t 
fondé fur un précepte Apoftolique (a). Mais 
il! croit qu'un Laïaue, y peut officier, fi les 
frères le trouvent bon. Le Dr. dit que ce 
Laïque ne le fera point avec autorité; mais il 
lui demande fi ce n'eft pas de l'Ecriture qu'il 

tirç 
(a) I. Çon XIV^40. 
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tire lui-même la fîenne, & iî l'Ecricure a 
reflraint le droit d'enfeigner à ceux qui ont 
pris les ordres. Il eft vrai que les Apôtres 
ont eu une commifCon particulière de prê- 
cher (a) ; mais d'oli paroit-il qu'elle ait don- 
né Texclufion à ceux qui ne defcendent pas 
de ces Sts. hommes par une fucceilion non 
interrompue ? C'eft , felon PAuteur , ce qu'on 
tâcheroit en vain d'appuier de quelques Pa{^ 
lages. On allègue ^ par exemple ^ qu'il faut 
être appelle de Dieu (b}; mais c'eft ce qui n'eft 
appliqué qu'à J. C. dans une qualité oti il n'a . 
point de fuccefleur. On demande d'après un 
Apôtre 5 comment prêcher ont-ils fils ne font pas 
tmoiezÇc^?yiz\s dfe qui précède veut mre 
ue les Prophètes ont annoncé la vocation 
les gentils, en vertu d'une commiffion ex- 
traordinaire du Ciel. Si Tonneconfidéreaue 
la vjBrité particulière que ces Tei^tçs renier- 
ment 9 ils neparoiiTent pas mal expliquez; 
Mais cette explication n'exclut pas la véri- 
té générale; ou fi on veut , elle n'empêché 
pas gu'on ne puiffe dire des Prédicateurs or- 
dinaires y qu'ils font appeliez ff ewooiez de Dieu , 
quand les règles de ta parole font obfervèes 
dans leur vocation. 

L'Auteur fe moque ici d'i^i raifonnement 
de Mr.Warrçn fondé fur cequel'Eglifeeftuti 
troupeau, le peuple font les brebis , & le cler- 
gé les bergers : Or que des brebis cboifîflent 

leurs 

{a) Mattl1.28.19. 

ib) £p. aux Heb. f. <. U) Ep.aaxRoai« io« if« 

TmelV. Fart. L ' P 
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lecrrs bergers , c*èft te chofe du monde la plus 
tibfurde. D'accord ! TepoTîd le Quakre, fî Iç 
îVétre eft la knlc^ Créature raipnnàhU^ dans 
fa Paroifle. 

" Le Dr, demande fi jamais dans î*EçK(è prî- 
înitive, les Laïques ont donné la mifiiôn du 
les ordres. La deQbs on lui indique ApùUos^ 
& VAp6trePaul. Gdui là ne fut jamais ordon- 
né qu'on fâche Ça) , & celui-ci fuppofé qu'il 
î*aît été à AntiocbeÇb) , prêcha auparavant à 
Jérufaîem à la barbe ^ dit^on , dei Jlptres, Mais 
avec cet air de' eorifiancetjn ne fait (Qu'élu- 
der la queftion. On a pourtant eu raifon de 
reprefenter au Di*. qu^il ne gagnera Tien à 
Te retraiïcher dans té que ces cas avoîenc 
é*extraûfdinaîre. Des cas' pareils fe fontpré- 
ftntéz depuis , &peuvent s'offrir^ncore. Sort 
Antàgonifle ajoute ce qui pûroit àfller droit 
au feit , que fi des Laïques ont pu -concou- 
rir (c) dans réleéKon de MatbiaSy^ à fuite vn 
yipptre ^'ih ne s'arrogent pas trop de. pré- 
tendre donner leiif voix lorsqu'il s'-àgît de 
la vocation d^un Prjêtt^ ordinaire. Depltïs, 
ie décfetcelebre du Gbncile de Jeruftlcm eft 
au-nom des Apôtres ^àcs -Ptétres ,& des Frè- 
res { rf) :Et parn^ices derniers il fâlWittien 
cju'il y eut dés Eaïqiiés. Sil^n doîtappUquer 
à Yordimtïof^ -ce qui eft dit des premiers JDfo- 
tres:^ tout sV fit , tantla Jn'ertf que Winpofition 
des mains {^e)i non «n un^tièuccairÊé ,* & en 

pré- 

(a) Voîcz Aftes i8. 2f, (h) Là 'mé'thç 13. 3. 
(O Voie2Aâ|« 6. 6. 
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ptéfcnce de peu de témoins y mais à la vue 
àe toute TEglife. 

- L'Mxcommimicaticn raiv^nt notre Qu^kre , 
ne doit pas non plus appartenir au Clergé à 
Fexcluflon des Laïques. Dire gue c'eft une 
' peine fpiricuellé ,'&qu'ainfi c'eu à des hom- 
mes fpirituels de l'infliger jC'eft ne pas fefou- 
veair que VEgUfe eft emmufelée; Le Roi 
George , étant le grand Ancien de la Na- 
tion , & aiant fous lui pour Pexercice de cet- 
te charge , les Chanceliers des Cours Epif- 
copales, qui font tous. Laïques. Alléguer Tau- 
torité de Jéfus-Çhrift, qui veut qu'en casd'pf- 
fenfe contre Dieu ou le prochain, on dénon- 
ce les coupables à VEglife (a) , c'eft manquer 
à la fidélité qu'on doit garder dans les cita- 
tions. Dans celle-ci , afin d'autprifer Texcom- 
munication en matière de doétrjne, on a fait 
entrer Voffenfe contre Dieu ^ de laquelle il n'eft 
f as dit un feul mot. D'ailleurs , l'Eglife en cet 
endroit n'eft point le Clergé uniquement ; 
félon Grotiwxjc'étoitles Synagogues , ou les 
Ecoles. Quoiqu'il enfoit , le droit de regarder 
Voffenfeur comme unPaien n'eft pas donné aux 
Conduûeurs de l'Eglife, mais à la partie 0/- 
fenjie : Et fe tenir pourPaien, veut dire prendre 
patience comme les Juifs étoient alors obli- 
gez de faire , quand les Romains ne vouloient 
pas leur rendre juftîce. Voilà dit-on au Dr. 
la vraie obéijjance paffivey& lavéritablenon-re- 
fiftance. Il paroit que notre Quakre ne s'eft ' 

avifé 

. P^ ^ 
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avifé de l'explication rafinée des derniers 
mots de ce paffage que pour pouvoir donner 
un coup de dent à ces Anglicans rigides qui fe 
glorifient de leur Loiauté apparence. 

La preuve empruntée du droit de /fer & de 
dilier paroitroit (a) dit-il , plus concluante , 
s*il s'agiflbit là d'excommunication ou d'ab- 
folution , & fi c'étoit aux Eccléfiaftiques feuls 
que ce droit eut été donné ; mais c*eft ce qui 
n'eft point : outre que lier & délier eft dit là des 
cbofes & non des perfonnes. Ainfi ce paffage 
doit s'expliquer par un autre (i) ob il eft dit , 
Pourrais tu retenir les délices delà PouJJiniére^ ou 
délier les vertus aStraEtivcs d*Orion ? car „ J. C. 
33 fait ici une promeffe fpéciale , que Dieu 
„ prendra un loin particulier de fesDifciples 
3, dans toutes, leurs néceflîtez, & qu'à leur 
3, requête il répandra fes biens fiir eux, &di- 
3, minuera leurs troubles & leurs affliftions. 
3, A peu près comme s'il y avoit deux grant's 
3, canaux qui atteigniffent du ciel à la terre, 
3, & que les fidèles puffent par leurs prières 
33 ardentes ferrer ou relâcher les courroies de 
5, leurs barrières '\NotTQ Auteur fait parfai- 
tement bien ici le perfonnage d'un Quakre. 
Le 3.Texte que le Dr. Warren allègue pour 
prouver que l'excommunication n'appar- 
tient .qu'aux Eccléfiaftiques, eft celui oiiileft 
parlé du pouvoir de remettre ou de retenir les 
péchez Çc); mais dit PÀuteur," quod nimispro- 
y^ 5> bat 

(a) Matth. i8. i8. {h) JoK 38, 31. 
{e) Et. fclon St. Jean 20, 23. . \ 
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,, iatnibilProbat. Ce pouvoir pafle celui que 
„ notre Clergé s'attribue ;& d'ailleurs il s'a- 




une glofe que Sindius avoic bazardée. 

Quoiqu'il en foit, puifqueMn Warren ap 
puie tant fur hfuccejjion non interrmpuS ^Xq 
Quakre confent que leprocez fe vuide par là. 
Il faut que le Dr, ait eu tout au moins 200. An- 
cêtres fpirituels , à commencer par un des 
Apôtres. Qu'il prouve fa defcente linéale par 
de bonnes atteitations , & on fe rangera fous 
fa houlette: Mais s'il ne le peut, qu'il quit- 
te donc la robbe , & 40Q. pièces âe rente en 
Bénéfices; ou qu'il brûle tous fes papiers* 
C'eft le précis de là Déclamation du Quakre. 



ARTICLE XIL 

NOUVELLES LITTERAIRES. 
DeLondres. 

itixfington a inaprîmë depuis peu un Ouvrage 
âttohymc fous ce titre, jin bifiorical DiJ/èrtation 
OH Idûfattotti Corrupféans in Religion &Re, Ceft-à-dire j 
DifCnrttttion htftoriqUe fur les diveffes efpèces 
<d*rdol^trie qui oiit corrompu la Religion depuis 
le commencement du monde, de fur ks moiens 
que la Providence a emploies pour y remédier : 
Où Ton prouve, en même temsirOrigin^ divîno 
P 3 de 
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je la Loi de Moïfe , contre les ohjedions de ceux 
ui ont cru que Ton pouvoît dériver cette Loi 
es rites & des coutumes & des Egyptiens & des 
autres Gentils; & où Ton examine par occaiion 
pludeurs argumens captieux des Déifies contre la 
Révélation. 2. Vol. in 8. dont le premier con- 
tient 319. pp. & le fécond 364:. (ans une Table 
des Texte» cités , & un ample /irdbji? alphabétique. 
' L'Infatigable Mr. Whifian vient de donner au 
Public un nouvel Ouvrage ,. dont voici le titre 
Six Dijhrtaiiom iS<:. c'eA*à-dire C\x DiffertBtionSk. 
Dans la L On défend T^utenticité des témoigna» 
ges de Jofephe touchant Jefuis Chrift, Jean Bâ- 
tiûe y 6c Jaques fûmommé }e jufle» Dans la IL 
On prouve que l'exempUire du yiejxx. Téftament 
dont Jofephe s*efl ièrvi , e(l le même que celui 
qui a été recueilli par Nehémic. Dahs la Iir* 
On réplique à ce que le Dr: Sykes a dit dans. la 
Z>êfenfr,^ fa }>iJfirtationfkf F Ecïiffe mentionné }f 
fhlegon* Dans la I V. On confirme par les Edjp- 
fe8> & pat des Obfervatrons agronomiques »Ja 
Chronologie de TEcriture Sje.. ^ les Prédidions 
«qu'elle renferme. ^ Dails là V. On- -fait- quelques 
Teflexions fur lôs Remarques du Chevalier Neifftoji 
fur lés Prophéties de Daniel $• de PÂpoçaïipfi^ I)mi» 
la VI. On démontre que le Miniftère de Notre 
Seigneur a d^rérap moins quaire :an8 î à Toccafion 
d'uneDifTertationquia paru depuis peu fur cefujet. 
Par GuiHaume IvhifionMaitfê^ és-Ans. . Chez, jtait 
Whifion (un de Tes fils) in 8. pp. 3f f^Nous tefiit!^ 
compte de^ces DiiTertatÎQns dans un Jouml-foiv^nt. 
Mr, Thomas Carte Mftitçj5 è« Arts :propofe <î« 
faire imprioxer ,par foufcription une.HiftoÎQç ^k 
vie de J A q^ub s D jd'O km on o y -âpt^m ^f 
naiiTance en 1610. jufqu*à fa meurt en i(&i* rP^ 
l'on trouvera un £tat dea^A&kça d'Irlande pen- 
dant 
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4«nt la Vicerokuté, Se vttk recueil très curieux do 

i-ettres écrites tant par lui , que par le Roi 9 les fe^ 

cretaires d'Etat 9 & autres grands Seigneurs de fott 

tems : En trois Volumes in folio. Le prix delà foup 

cription efl: de f. Guinées^ trois en foufcrlVant^ 

& les .deux autres en recevant TOuvrage complet 

On en imprimera un petit nombre [d'Exemplairet 

en grand papier, qu'on donnera pour 6é Guinéetf. 

t R, pyatfB'i A. JVard^ J. Ofivaldy &. autres Lir 

braires viennent de publier The Anafomy of hih 

man Bones &*c, c^eft*à-dîre Oûeologie ; Avec une 

explication du mouvement des Mufcles-, & de la 

circulation du iàiig , comme aufll de la digeftioD 

& de la nutrition; & une Dcfcription des quati^ 

fena. lue ^tout ilHtftré & orn^ d'un grand sombra 

<ie fîj^ures. On 7 a joint une méthode courte & àifëe 

pour découvrir les vertus des plantes pd^r la giiertfb* 

des maladies du Corps humain. P^ Gtêrge Thomp» 

fin Martre es Arts, in 8. pp. 25^. fans la Préface» 

l'index ) & le Gloflaire. Ce n*eâ ici qu'une cônie- 

pilatkHi de ce que les plus célèbres Auteurs màr 

Jdemes ont écrit for ces diveriès matières ; jnatt 

«we compilatiân qui ne. laiâe pas que d'être ktt 

Utile pour. les e6mmençans:> â pour ceux qui 

n'xmt pas encore fait de grands progrès en Ana- 

tomie & en Botanique. 

■ L'Auteur de la Brochure intitulée > Recherches 
fiât la ijmfiion sHlefl permis dè^ manger dufat^ ô^^>. 
•dont nous avons doimé un Es^trait dans la L Part* 
"du Tome. III. de cette Bibliothèque » vient d'e« 
publier une féconde ^ur ibutenir ce qu'il avoîK 
avancé dans la première) & réfuter les nouv^dles 
rai(bns que Mré Delanny , & celui (^ui a pris (bnlpÀs- 
ti ont alloué en faveur du fentiment contraire 9 
dans les deux petites Pîéc^ que nous annron(çi<* 
4nes> à TAttidea , des Kouvelln làtètraûes . dii 
- ^. P * Jour- 

Digitized by LjOOQIC 



iR3ô Bibliothèque Britannique, 

Journal précèdent. On voit par là que cette DIA 
pute n'eft pas encore à fa fin ; & Ton parle môme 
de quelt}ues autres favans du premier ordre qui 
t>nt deflein d'y entrer , & de traiter la matière à 
fond. Si cela arrive j nou$ a|4rons foin d'en in- 
ftruire nos Ledeurs. 

On a publié depuis peu une troUîéme Edition du 
Traité de Mr. fo/ier fur VUttlite, la vérité^ ô^ 
t Excellence de la Révélation Chrétienne y conforme 
en tout à la féconde. 

Mr. Robert Stephens^ Hiftoriographe du Roi, a 
donné auf Public un Recueil de lettres 6p autres 
Pièces du Chancellier Bacon , qui n^avoientfoint encore 
été imprimées'^ Avec la vie de ce grand Homme, /• 
Vol. in 4. Mr. Stephens eft mort depuis peu. 
* Il parojt depuis quelque tems une Brochure ano* 
nyme fous ce titre , An EJfay for a Reviens; of tbe 
JBookofCommon P rayer ^OPc. c'eû à-dire Effai ten- 
dant à faire voir la neceffité qu'il 7 a de retoucher 
le Livre des Prières Communes ^ (ou de laJLiturç'e 
-Anglicane ) Avec quelques exemples des endroits 
qu'il faudroit reformer ; le tout fournis à l'examen 
des peribnnes qui font en autorité» Par un Au- 
teur impartial. Chez J. Dov^ningj in S. Cette 
Brochure a été vivement attaquée dans une feuille ^ 
hebdomadaire , fur ce que FAuteur voudroit , ei> "^ 
tre autres chofes qu'on, retranchât de la Liturgie 
^ des Confeifions de foi ,1e Symbole d'Athanafe*» 
«comme û fon defTein étoit de Bivarifèr l'Ariaoît 
me. Mais il s'eft auûitôt juiUfiédans un petit 
£crit qui a pour titre, A Defence of the EJfay for 
■a Review of tbe Book of Common Prayer y &c» 
e'eft-à-dire Défenfe de TEfTai tendant à faire 
^oir la neceHlté , qu'il y a de retoucher la Litur- 

E*e Anglicane, & particulièrement d'en retrancher 
Sytâbole d'Athanafe» £n réponfe à une Lettre 
' \ infc* 
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înferée dans le IVîeekly Mifcellany du ip. d'OQo- 
bre dernier &c. Chez T. Cçoper^ in 8. Non 
Content de cela 9 l'Auteur a donné une féconde 
Ëdition, de Ton EJfai ^ avec quelques change- 
mens & additions , fons ce titre , Ejfai où ron aU 
lègue V autorité du préfint Archevêque de Cantorbery ^ 
du Doitn Prideau^^ du DoBr. Nicholîsj ëP de quel* 
ques autres Théologiens difiingués de VEglift AnglU 
cane four prouver quUl ejt raifonnable de retoucher 
la Liturgie , in 8. chez le même» 

L'Hiftoire d|Angleterre fous les. Rèmies du koî 
V Guillaume & de la Reine Marie 9 de la Reine 
Anne, & du Roi George I. par Mr. Oldmixon^ 
tH a£buellement fous prefTe , & paroitra dans peu , 
en un Volume in folio d'environ 200. feuilles. Ce- 
pendant on reçoit encore des foufcriptions , dont 
le prix dk. d'une Guinée paiable la moitié ené>urcri- 
yant , & l'autre moitié en recevant le Livre. Les 
fentîmens & la manière d'écrire de l'Auteur font 
déjà connus du Public , fur tout par VHiJloire 
qu'il publia il y a qudques années > du Règne des 
Stuarts , & dont on a donné de longs Extraits dans 
la Bibliothèque Raifonnée, 

7. Batley , &* T. Cox viennent d'imprimer une 
féconde Edition du Livre de Mr. Stackboufe inti- 
tulé , A Compleat Body of fpecuîative and praBicat 
I^ivinity &*c. c'ef^- à-dire Syflème complet de 
Théologie fpecuîative & pratique y divifé en cinq 
Parties. L De l'exiftence^ de la nature, & des 
attributs de Dieu; & des preuves de l'autorité di- 
vine de la Révélation. II. Des œuvres de la 
Création, & de la Providence. III. Des évene- 
mens les. plus mémorables arrivés depuis le com- 
mencement du nàonde jufqu'à la venue de Je/us 
Cbrijè; avec des Dîflertations particulières fur cha- 
cun d'eux. I V. Des Myfières de notre très Ste^ 

: , ' " ? s . . foî- 
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éÔ4 BlBtlOTHEQÛE BÉrTANNIQTTR> 
^i. V. Des- grands préceptes i^ la Morale na* 
turellc & 'EvtngeHque. Le tout extrait des irieil- 
leurs Auteurs anciens & modernes , mais principa- 
lement des Ouvrages de'^ceuxqui Oik pt£e p>our 
les plus favans Théologiens & les plus habiles 
Prédicateurs .parmi nous. Par TbomAr Stackhouje y 
Maitre es Arts , & Vicaire de Betnham > dans la 
Comté de Berk. Un Vol. in frL ' 

Mr. Hatgat a Maihrc es Arts , Vicaire, de North* 
^lUrton dans la Comté d'rbrfe, & Prebcndier de 
Baiisbttry , a publfé un Recueil de Traités de Morale 
& de Thcofcgîe, qu'il avoit donnés eii differens 
tems , & dont voici les titres, I. Lettre à un IXeïf- 
te, 1 1. Les fondements de la Ur^té morale. III. fecon* 
/fe Partie de la Dijfertatioh fur ks fondements' de Af bon" 
ié morahé IV. De là Re^tude dtvhte. V- féconde 
Lettre à un Déifie. VI. De la Loi de la Vérité. 11 y a 
)ointdes Notes ^ & un fupplément fur la ReBitude. 
Ce Recueil, forteftimé des ConnoifTeurs , eft dé- 
dié à Mr. le Do£br. tioadley nouvellement trans* 
fcré du fîége de Èalrshmy à cdui de Winchefter^ & 
ft trouve chez J: Pemherton, gros Volume in 8. 

Le mérite de cet ouvrage n'a pas fempcché qu'il 
fe'âi.t été attaqué datis un fermon imprimé fous 
Ce titre, A fermon containing fome Reflétions upon 
Mr. BalguVs Effai on Moral goodnefs QPc. c'cft-à-dire 
fermon contenant quelques reflexions fur le Trai- 
té; de Mr. Balgui de la Bonté morale ? Prêché de- 
vant rUniverflté d*Oxford le if. de Juillet 171+* 
Par Mr. tipping Sylvefleir Maître es Arts. Cher f ; 
"Wilford. Nous rendrons compte quelque jour de 
ce fermon , & du Recueil qui y a donné lieu. 

Voici quelques autres Livres nouveaux. An Effai 
en Phyficky^c. Effai fur la Médecine , dans lequel 
on tâche de faire revivre la Pratique des Anciens. Par 
André Hooké Dodeur cn Mcdeciiie**Cbct ?^ ^o- 
-èerti.ittB. -f^*^ 
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^peroB. KovBi^. «t Decbmb. 1734. isgj» 

:^iutr Bîfc&Hffss ûnl^ fout hfi thifjgs.' Quatre 
SH^oofii (kr les. quatre nns de Fhomme* Par un 
théologien Angitêan. Chez % Dowmngj in 8. 
- ^ Farapbrafi ami Notes on St:Pattl*s fécond Epifiie to 
^iiMthyécc. Paraifiitafe^Noies forlafeconde Epî- 
tcc éc St. Fanl à Timotbèe , félon la méthode de 
Mt^ Locl». Onj a joint un Eilai, en dettx Parties. 
Par l'Auteur de la Paraphrafe & dea Notes fur les 
Epttrea de 5/. Panl^Pèikmon. &e. in 8. Chez R:Fàrdà 
An- Effxi iowards a new Explication ofthe doBri" 
ftts<^ihe rtfurreBioni &c. Eflai tendant à expli- 
quer d'une manière nouvelle les dogmes de la re« 
furreâion ) du r^ne de mâle ans , & du jugement 
à 'venir. Ce qui eft ime ilouVelle Édition de toutes 
la fubftancede plufîeura Difcours fur le 20. Chap* 
des Révélations déSt^Jeam' Par Sayer Rudd Dosent 
en Mededne. Qros in ^. Chez iï. ForÀ Se A, Wafd. 
Mr. Léonard Tmlhy propofe d'iippriçner par 
Ibnfeription les Ouvrages dti Dr. Pocock avec queU 
<Hies Nouvelle» Pièces qui n'ont pas encore paru» 

Mr. Jwfues Angnfie Blonde! Doreur en Médeci- 
ne & Membre du Collège des Médecins à Lon- 
dres, mourut le 4. du mois d'Odobre dernier» 
après une maladie de peu de jours. Il étoitné à Parit 
en i^^fî &-y avoït fait ies premières études» 
fous les yeux de fon Pcre qui ctoit Avocat au Par- 
lement de cette ville, & frère du fameux Daifid 
Bhndeh II fut enfuite à TUniverfitè de Leyde^oixW 
étudia pendant plufieurs années la Médecine ; ^ 
après y ^voir pris le degré de Dodeur dans cet- 
te Faculté, il vint tn Angleterre. XlJniverfîté 
^'Oxford lui parut non feulement digne de fa cu- 
riofîtè y mais encore très prppre à leperfe^ionnêt 
rkns fon art* Il-s'y rend^ 5 & -profita du long iëjour 
|u'il y fît. En peu de tems il apprit TAnglois, & fe 
it fi bien aux manières du païs>q;u'on eut djt qu'il 
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«36 Bibliothèque Britanniqub, 

j étoix né. Dé retour à Londres, fl co^mnenfaày 
exercer fa Profeflton , & depuis il s'y eft toujours sp* 
piiquë avec beaucoup de fuccez. Les habiles gens ou 
ni^er reftimoient , les perfonnes dont il étoit connu 
aixnoientàreii)ploier,& les Pauvres fur tout lecKe- 
riiroient;il les voioitavecplaiiir,& loin d'en exiger 
quelque recompenfe , fouvent il les aûiftoit de ià 
bourfe. En 1727.9 il publia un Traité du pouvoir de 
rimagin^iqv^ fies femmes enceintes fur le nstus 9 fana 
y mettre fon nom- Cet Ecrit > dont Mr. DelaCha* 
peîle a donné un Extrait dans la a. Part, du Tom- 
XV. de U Bibliothèque Angloife jComhzXtoit trop vi« 
vement les préjugés vulgaires fur ce fujet , pour n'ê- 
tre point a^aqué. Mr. Turner Médecin de Londres 
aiant foutenù l'opinion contraire dans un Traité 
des Maladies Cutanées ^ iè crut engagé d'honneur 
à le réfuter; ^ais il le fit avec H peu de folidité» 
& tant d'aigreur, que fon Livre feroit bientôt 
tombé dans l'oubli , ii Mr« Blondtl lui même n'eut 
jugé à propos d'en prendre connoiiTance dans une 
féconde Edition de fon Ouvrage > plus ample que 
la première. Cette , Edition qui parut en 172p.» 
(c dont les Auteurs de la Bibliothèque Raifonnée ont 
rendu compte (Tom. V. a. Part.) acheva de 
mettre le Public éclairé de fon côté , & lui aiTura 
l'honneur de la viûoiie fur fon AntagoniÂc.Mr» 
Blondel n'entendoit pas feulement ce qui étoit du 
reiTort de fa profeffion,il étoit verfé dans la Litté- 
rature 9 il poâedoit les langues mortes 9 & en par- 
ticiper l'Hébreu; il aimoit la Théologie 9 & les Ou- 
vragesanonymes qu'on lui attribue K>nt effedive- 
ment de lui yil n'étoit rien moins que novice dans 
cté diverfes fcîences. Il eftmort dans fa 6p. année» 
extrêmement regretté de fa famille &de fes amisf 
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ien A. M. Donc hm Eii^^ Ifrom 

the Original, hy Mr. Meâley. Hluftrà- 

Uit^t:pr4finhdiÊi Cap 4le Boiyijb ^fpéraA* 

' ce: *04ê RAation partkmliA^ lieriijf^ 
rentes Nations rff icHottentots , de leurRe^ 
ImofUi^ ku^ Qm^emimeêiitc^ kur4 Jt^oixj 
Coutiffngs^ Cérémonies. Û^ Opinioffr*^ de 
leur fnmiért 4e- fitire k gum^ de leurs 
^fpoMim^ lmfJ0i^agfi.,Jmr£em^^^. 

* J'Oie tene fhftmeulntg(^defE$éMi0^ 
mm des, Milmdok A eA €^p: Tmduit 
de rOtûjgbuû: JUkPmd. 40 ¥n , Pierre 
KplbQnMaitre es ArtSj far Mr.Med- 

' ley; 6^ enriébi^ik j^um m téàtk^^hm-^ 
ce. A l^tnành âi« QtulUmne lo- 
nyS) 173 1* in^"": pp. 16 f. *hvi% la 

^ Tp^dijftmir 4e. cet Ouyra»3 dans une 
^ aîre;ç, V^ngufi Préftce 43U*il^ mlfe à k 
JtCa^ fait ^lufleurs teflexkîn? fiir THMIoiTe 
i i^U* les Iliitorien»^ gmeval. SI s^atca-' 
che prine^emeb& à inootrer liioiltiënce 
<i|tt«^ lôs-dlflSiiieDsienpeiefmKioQjft fiir^^ 
i)itt âcrôceoc^ {^«çqubiQQ i^ inporto .par là 
.inéiiie tv^^ \BOuvQv J^gçr de la. vérité 
4*Hn9 .Eh|lQiie.4fe3àveîr ^<^fa ijtéje tem- 
;neramenc parcIcuBer 44 cflui ai4 ev eft 

YAu- 
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.Moteur, t'^expéttence .prouve ^ jddt-H* awe 
tes A^lénubfiHfUfif ifonc Utjots à sleo ]^ii% 
iîmpOfer, qu'ife ptendcnt fo^ivent rpifibce 
^îoiir la réalité ^ tfit 4es foupçons ^roalfpQdôs 
pour .d€s varices incGlnteltebles.j .^«'ils ex»- 
àèr&it le :nwl, A .patflfebt t«ès leeéremenc 
w le isien qu'ils rapportent, &c. ies &w- 

Îfilrnj,^ a» contraire, i^refenteot -tiwjoti» 
es cm^^ parikur jjlus :beau cdçé, & i^ 
•fe .plaifônt .qu'à jjes tecks ^gréffblei & .â|- 
verftiflàns- Les MilkUx donnent .à nmt cj 
qîii teiîfcr déplait l^iCouteivsJeg.plas fldiça- 
fes.^ :& Je font , patoitire infiniment ;pîtf j 
maiivai» . ^qn'il n'ôft. Les Pèl^matè««r 
fottt^ i |a writé,^ JnipaftianK.&.ekaSsdaiïJ 
la relation des faita, malis de très ,matjvai3 
JûgBS;*» caùfesA dés motifs, pôroî.qn'ib 
manquent J}ef]a pénélîratîonnecel&ireipoiir 
tsfcla. jIW ne vment .^e J'écprce ^s çbor 
fea, ô&.il'ordinaite fijfcurs récits font. Jongs 
fciH^miknÉfe, jcbârgés de repetttfoi» & d'in- 
atiliié^. :C'eft dans là claffe dei ces <îer^ 
niûfs qjueîMr. Meil^ rtet fqn Aoi^ùr y & 
c'eff )i>arllà;quJiL*hcrchc à retevcr la )6di3* 
Kté/de ft)0 fiiftoirè: Au tefte^ il nm^© Sp-i 
prwd .qiiè;ce cyiîil. en donne diplûtot^im 
abrégé iflofonc /tradifiSio*, quMl . af retranf* 
cbé iDu »çorBi©fe .la plupart dé fès > refie^iofat 
& .de ,fes ràifoiinemené:, qur étoîcnt <»ét 
inutiles ou peujuftes, & qu'il a fait.ipiel* 
qbe chat^nBant :dëns Bf dt^oDtion .de 
l'Ouvrage y en Rangeant? fom xm nsên» 
chaf les iiDatcé^esiqui .avoiëiit i^ jrappor^ 
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24Ô Bibliothèque Britanhiquê^ 
enfemble, & qui fe trouvoient difperféfes. 
Il feroic à fouhaiter qu'il eut prie à ce der- 
lùer égard encore plus de liberté qu-'ii n'a 
fait, comme il paroi tra par l'Extrait que 
nous allons donner de cette Hiftoire. 

Chap. L Elle eft divifée en 28. Cbapi* 
très , dont le premier parle du voiage de 
l'Auteur au Cap de Bonne EJpérance. Ea 
1704. , Mr. le Baron Fan Krojtck ÇonfeiHer 
privé du feu Roi de Pruffe, dont Mr. Kot- 
ien étoit alors Secrétaire, lui propofa d'al- 
ler dans ce païs-là , pour y taire des ob- 
lèrvations atlronomiques , avec promeflTe 
de le défraier & de lui fournir tout ce dont 
il auroit befoin* Ce qu'il accepta, & après 
avoir mis ordre à fes afiaires , & s'être 
pourvu de quelques Livres , inftrumens de 
jnathematiques , & autres chofes propres 
à fon delTem , il partit avec de» lettres de 
recommandation que fon Patron lui donna 
pour quelques Seigneurs de Hollande, afin 
<]u'il put faire le voîage fur un Vaifleau de 
la Compagnie des indes, & avoir la pro- 
teâion du Gouverneur du Cap de bonne 
Èfpérance. Arrivé en Hollande il obtint tout 
ce qu'il pouvoit fouhaiter, & s^embarqua 
fur un Vaifleau de cette Compagnie qui 
mit à la voile le 8. de Janvier 1705. , avec 
huit autres qui alloient de conferve aux 
Jndes. 

Cette flotte efluia plufieurs rudes tempê- 
tes & bien des dangers , avant que d'arri- 
ver au Cdp. Notre Auteur, en particulier, 
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Janvier , Février et Mars. i?35. 241 
tomba malade , & fuc pendant quelque 
tems dans un état qu'on crut au'il n'en re* 
-viendrbit point. Cependant a l'aide des 
remèdes , èc fur tout du changement de cli- 
mat ^ il fe rétablit peu à peu. Le froid ex- 
trême qu'il avoit foufFert dans le paffage 
da Nord, lui avoit en quelque manière 
glacé le fang; mais à mefure que la flotte 
s*en éloigna & avança vêts la Ligne , il 
fentit la chaleur naturelle, & fes forces 
revenir , de manière que lorfqu'il fut fous 
rEquateiir il fe trouva parfaitement guéri, 
tandrs que prefque tout l'Equipage lan- 
guiflbit oc écoit malade. Tout l'effet que 
produifirent fur lui les chaleurs brûlantes 
de la Zone torride , fut de lui faire tomber 
fes cheveux , & de le rendre entièrement 
chauve pour le refte de fes jours , ce qui 
eft affez remarqiiable. Enfin ils arrivèrent , 
le iK de Juin fort heureufement au Cap 
de bonne Efpérance. Voici ce que Mr. 
Kolben nous apprend de plus curieux de ce 
Pais , oîi il a demeuré près de huit ans. 

Chap. I L Les Portugais en firent la dé* 
couverte en 1493 , & quoiqu'ils aient ten- 
té plufieurs fois dans la fuite d'y faire un 
établiffement, ils n'en purent jamais. venir 
à bouc, foit par défaut de courage ou de 

Ï)rudence , foit par la cruauté avec laquel- 
e ils traitèrent les pauvres Hottentots pour 
fe vanger de ce qu'ils en avoient d'abord 
été mal reçus. Il ne paroit pas que depuis 
ce tems-là les Européens aient fait aucu- 
Q 3 ne 
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ne deftem» au Cap, jufi^u'en ï<5og>. cfuélct 
Vaiflibaax de Va Comp^^ie dett l^êts O 
wcntale* def Hollande t:oifime«cé>^t d'y 
tdoclier. Cependant! ]e» I^oUandok ner 
edmt>rii^nt^as d'abord roatl^avantagequ^ils^ 
^urK)jeâ« eiter d'un Edablfflcmânc daïis cd 
^Ifcllf:' Pendant ptuGenïS années^}! fe con- 
tctïtéretbi d'y mouiltev en" allant où rôvefnanc 
dès Imtes, pour y aclierev des pWvifions. 
Jls bâflircîît un pbtt't Forc^ dont on voit 
«tt^érô ïes' rul^ftes», tmit pyoxste du Havre ,: 

rw s'y mettre av9clem>$ tdfrdAùWléPti^^ 
couvert de toiwe iftfiittc , Jirfqult ce 
^?îls puffent fo rembarque^. Ce ne fut 
ip'eti 165b.-, q^jier tes* Vaifletot de la Coffl-^ 
I$a^1e s^écànv âV]^ât;ës làu Gâp feton ]dl 
OmiixttiQj Mr. ^^ tUakck qui y (^rtoit^ 
^n qualité de Chdruù^ien) ^4c bien^tôe par 
k ficuatiôn & la bonté do paTsf, de queï 
îT^r^ntagfe îl ferott t^r te (fôrtirrfc^ce^ de 
dette Compagrtte îyyétâfelte um Cofftpi!oir. 
t^ retour e« Efôï^n^^ il côffinvuniqua ùt 
penfée aux pire£teur»y q«* J'appi^oyvérent 
& qui r^folûrétlt de PdtiteT la chofb fans 
pêne de tems. On le ch$rg^ du fàl^h de 
cfe«t9 e*p0d|tîdnf, ôrt toi dontïa ^ quaitte \ 
pMiâs Vaiflfeaux^ave^é toupies Matériaux, 
J&ftnymeil^, OÀvrief^&c. fteceflairo» ponr 
cela. Ow le fit Amiral dé cette? . petite 
flotté, Str Gouverneur du Cap, avec pleia 
pouvoir quand il y feroit arrivé, de traiter 
afvec k§ Naturel» duf pais , & de règter 
tôotea chc^rei5> pour uiï ÉtàbK0toent^ coni- 
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me il te* j^rok à ^pélk FiM R^e^ 
etl^ cbût k nkei» i}u?it |ioattH« tteOrtr dtltià 
cette étttPéj3rire% 11 lût (I biei fâ^ei» leât 

fttts qttfil tour fit cte clii>«â94terid, qii^lî dort* 

cktt d!ftt e&t j ^éfoiie ^ le ehiint)^ m 
traké Mt te($u«f j TnéièHtiaM n^ït Itrôf «^ 
livta m& CtTttint ^uttKiU dtt cMSi {ôrm 
de tttàh^Mn^^s^ ^i I^miy^ft^ iftMl^ ft 

plémé' liberté de â'^lëBlir <iafi& Ulur péU^, 
« de crêfi^uet* aved ettit tamM îh le mia«^ 
vefoléttiî bon. Ce t/afté ftc iyflJ-tfA: èie^ 
cufé fidètémétit déf {^fttt Cl d^ëtHïte, « él» 
puis ce ttmS'lk h Campt^ië dôs l^âm â 
jouit fàtt^ ifl«6ti^plfdivd^ cerBtsi&tifldMéitt?,^ 
& n*a rfèn^ négligé pmt te fèffidré* 6i^ 

nom le verrotts éàtfe k fitfte. 

Le Paft) au< èfïvi^pïl^ da Câp, éft |»ôut^ 
It pïo^ grande partie pleîa âé rùcheti & éH 
moQca^fleè; maisi dMt ks fêiïïÉH^^ i|(àri 
deux formettt dei pràîrîe^ émaîlléès' d# 
âeun^, fiabmideQt eit fources d'eacn^ ({Ul 
en cômbaiit dam Ie« vèllêtt fowt uâe^eiv 
l^efti^ de» plûa agféaWei^. On Vdtt cW 
moptagne^ 4e 15, lieues en iper^ lorfqoê Itf 
Ciel eft'dàîr & fcreîà. Sur* lés feoid^j & 
ça & 1* edtre deux, il y a de pâtîtes fô^ 
rct$ dtmt le boB> éK fiwÉ pwpté^ pôtM? I* 
charpente' & la menuiferte. 

Les* plaines Si vallëêi nf'ôftéM à^ la vuS 
que dàf belles prtifiea eoevéreos d« â*u#»^ 

Q 4 do 
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de plantes médicinales, & d'arbres frui- 
tiers, ou ôdpriferans, comme l'AIoés qui 

?r croit en abondance. Le Tenoir y eft 
èrtile, & produit du bled, du vin, & tou* 
te forte de fruits. Toutes les plantée 
Qu'on y a jtranfportées d'Euçope, ont par- 
x^itemenr réliffi, ou fi elles ont manqué ^ 
ce n*a pas été pat l'infertilité des terres. 
Le Païs abonde en fel, $ l'on trouve en. 
plufieui's lieux des Ésliîû naturellement 
chauds, d^me eau minérale qui efl; excel- 
lente pour la fanté en bien des cas. Mais 
il eft fort: fujet h 4e$ vents tempétueux qui 
viennejy ordinairement du Sud-Éft, & du 
Nord-uueft, &; qui régnent dans certaines 
ifaifons. Ces vents font très dangereux pour 
les Vaifleaux , même pour ceux qui font 
à l'ancre. & font un mal incrpiable aux 
fruit* de la terre, & aux arbres mêmes, 
u'ils renverfent fprt (cuvent. Cependant 
s fervent à purger l'air ,& à le tenir dans 
une température qui ne contribue pas peu 
à la fanté des ha$it^s ; car dès qu'ils cef- 
fent de fouffler, feulement 8. ou lo. jours 5 
on voit. une infinité, de gens fe plaindre 
de maux de tétes.i & d'autres incommo- 
dités. . :.: 

Chap. I IL II y a peu de relations > fui- 
vant l'Auteur , auflî imparfaites & auflî 
fauflès , que celles "qu'on, a publiées iufqu'à 
prefent des Peuples qui habitent aux envi- 
rons du Cap de bQi>ne Efpérance. On ne 
iiuc l^uel l'emporte, dç la vanité des.. 

Voia- 
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Vbiageurs, oa de la crédulité des Euron 
péens. Si Ton en croit tous ceux qui ont 
écrit fur ce lujet, le mot d'Hottentot n'eft 
point le nom propre des Naturels du Païs , 
mais un fobriquet qui leur a été donné ; 
rorigine de ces peuples efl la chofe du. 
mqnde la plus incertaine & la plus fabu- 
leufe ; & leur langage un compofé de fons 
très mal articulés; & plus approchans de 
C6UX que forment les bâtes , que de ceuK 

Îui font particuliers aux hommes. Mr. 
".olbén emploie ce Chapitre à faire voir 
que tout cela eft ou faux ou outré. Lçs 
habîtans du Cap ne fe fervent point du 
. mot d'Hottentot en abordant les Etrangers ,, 
comme le dit le P. Tacbard qui croit que 
c'eft pour cela qu'on les a appelles de ce 
nom, mais de ceux-ci Muycbe Atze^ qui, 
lignifient Je mus faM, Monfieur. Il eft 
vrai que dans leurs réjouîITances ils répètent . 
fouvent ces paroles Hottentottum Brocqua » 
mais il ne s'enfuit point que le nom d'Hot-. 
fentot folt un fobriquet derjvé de là: Vôi" 
ci l'origine de cette phrafe, & du frécîuent 
ufage qu'ilç en font. Le. Chapel^ip d'un- 
Vaifleau Hollandois aiant eiivoié un Hot- 
tentot en quelque endroit, & lui aiant pro- 
mis de lui donner pour fa peine une grof- 
fe pièce de pain & une certaine quantité 
de tabac, eut aflez peu de confcience pour 
lu? refufer & l'un & l'autre, quand il fe 
fut aquitté de fa cbînmiflîon. Celui-ci s'en 
plaignit à fes Compatriotes, qui tout fau- 
Q J - vages 
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yagey gu^on ïts fait, ont en horreur te mau* 
itàçefoirEt là-âtemis, pour fe moquer 
du Chapehirn, & témoigner combtén ih 
détettoieat ton ^QSon^ us campôferenc à. 
leur mannére une chanlon » dont ces mots 
font coppime le refrain , HotterUottum Bhtc^ 
àm^ c*eft à dire^^ donne à VHvtUntotJbn/a'^ 
hifT, L'Auteur afUïre ffae c'eft un fait qufif 
$ appris de cpieft^ues Hottentots des pfus 
' mtâîîgensjavcjc refôodi il a converfé très 
familièrement pemfent phriîeurs arinées^^ 
aaiflî bien que to plufieurs Haflancfois d^- 
ge, .& d^expérience en ce qui regarde cet- ._ 
te nation. li ajoute que ley uns 3c les au- ^ 
très font perfîiadés. que te mot dTJffottenm 
fl*feft point un Ibbriqaet, mais te véritable 
a; l'ancien nom dtes Irabftaos du Cap & des 
cinvîransi du moins, n'ont ils aitcune con-j, 
uoîflarice qu'ils sfappelteflent autrement a- 
vant la découverte de ce Pai*^, ce' qui fe- 
rt)ît ta cfaofe du monde fk phis furptenan- 
te, $ns euffent erfeftîveraeût porrté ua 
^tre nom. 

Pour découvif qoeïte eft Torigrae des 
fi^ôctentots Mr. Kmep remarque très biea 

âue manquant de mônumens, & leur tra- 
fcîon étant fort embrouillée, tOEtÇe qu'on: 
peut faire de mieur c'eft de comparer 
cette tradition, auifi-bien que leurs coutij^, 
i|ies â; leurs inftrtutioiis , avec Fhiflorrei, 
les infiitutions & les coutumes des autres 
dations. Or ils difent que leurs^ premiets 
PiareAS vrnrew dan&Iieur Paft par une fe- 

uêtrc 
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nétre ou par une porte ^ car le mot dont. 
ils fe (brvent fignifie )*uff & raucre; que Isr 
nom de rhomme êtm N4b , & eelur de tau 
femme* llM4Ma&; qu'ils ftipertt: envoies pw 
Dieu luÎTméme , (\\x^ appellent Wtqmw^ 
& quils apprirent k teurs de&endbos i 
garder te bécait , & plufleon^ aocuài choficK. 
îls difeaë dHëdre, comme 9âuwxt rafTuœ 
dans I6 Chaf^tre y III. e^ptrlkni^de fauv 
Religion , «ue letirs^ premier» Pérea^ éffeB«« 
férent fi gfié^meiit le Dieu ftHOvéme^qi^îb 
tes ma^it avei; toute leur pbilerieé^ âr eak 
durcie leureaeur^dd msfinière ^u^ils ea oQt? 
firès peu dé eoDBerifliliii^e, & qtfrl» fone en* 
core môii^ eAclin» à te tèrvir. Céae Tta^ 
dkioD qu^ilis ccmferveiirt a^ee beaucorap dar 
foin, a ca^t de coâfQrfi^é avec FtUuDîté 
de la GeMfe ^ qu^on ne: nH«R>it ^ièrea doui 
Cer dfô raifi«iquké de teu^ ofig^M. Lei Jfukx' 
& les dfidiena Jhgloàiter fonc k$ ksk ^âb« 
pie» du monde à qui ITon puîffe dwe qu'île 
reflemlilecit pap fours ^ouiOffle» ft leur» »■# 
flitutioT)s. ' )Is^ invitem fcë^ prenuers* dmii 
leurs facrifiees & leurs éfFrâiidef , dans te 
itiamére dé régler le êetn» de leur priÉciipu 
ks f^cèé^, par les nouveni^ & les pfeîoee 
kmes, dans la coutume ée lie pas approti 
cher de leurs fèrtmrea en de certains ceiois^ 
dans rabftinefifce de em^Àne» viandei^ U 
for eout de hr eftak d&^ poiirceu pour teh< 
quelle ils ont une grande averfion 5 &c. 
Cepeitdatft^ comme ije œ.CiOtifefvenit au- 
cune mémoire des Enfans d'^âiï^. de M& 
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7S^, ni de la Loi» ce qui devroic nscurelle- 
menc être s'ils ciroienc leur origine & leurs 
inftitutions de. quelcune des dix Tribus 
tranfporcées en Àffyrie , Mn Kolben croie 
qu'il ett beaucoup plus probable qu'ils for- 
tent des Tri^lodites d^kendB^ns. d* Abraham 
par fa femme Keturay lesquels obfervoienc 
non feulement coûtes les coutumes ^ ou du 
moins la plus grande partie des coutumes, 
dans lefquelles les Hotteqtots reflTcmblent 
aux Juifs 9 mais encore pluûeurs autres que 
les premiers fuivent aâuellement, comme 
de donner à leurs enfan3 , des noms de 
bétes favorites 9 d'un bœuf, d'un mouton » 
&c. d'attacher ceux qu'une grande vieille!^. 
fe»a rendus incapables de prendre foin- 
d'eux mômes, à des pieus plantés dans de 
petittîs . huttes faites exprès pour cela, & 
d'y ûiettre des' proviflons fuffifantes pour 
les foutenir jufqu'à leur mort , après quoi 
on les abandonne entièrement; leur ma- 
nière de chaffer, Jieur extrême légèreté à 
la*courfe, & leurs funérailles (a), Mais fi 
kis Hottentots defcendent des anciens 
Trogkdites , d*oîi vient qu'on' ne trouve rien 
dans leur Tradition qui ait le moindre rap* 
port à l'hiftoife de ce peuple , au pais qu'il 
babitoit, ni à Abraham qui en eft le Chef? 
L'Auteur répond que quelque grande que 
feit cette difficulté , elle ne détruit pas les 
... ' preu- 

{a) Voies fur tous ce« articles ce qu'en ditDiow 

ijore de Sicile. * • ' 
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preuves de fait qu'il vient d*allôguCT , & 
n'empêche pas qu'oa ne puifle regarder lés . 
Hottentots comme une Nation très ancien- 
ne qui a toujours habité le même pals de* 
puis le déluge* Ceci paroitra fans doute 
un peu outré, & même contradi£toirë , 

Çvnîqa^jlbrabam d'oh font defcendus les 
YogUditis, de qui Ton fappofe que fortenc 
les Hottentots , a vécu près de quatre Cens 
ans après lé déluge. 

Le langage de ces derniers eft de tous 
les langages connus le plus excraordinaire» 
& le plus dif&cile à apprendre: Il n'a rien 
de commun avec aucun d'eux ; ce qui n'eft 
pas un petit préjugé en faveur dé Tanti- 

Î[uité de cette nation. Un feul mot (igniflé 
ouvent pluiieurs chofes, & des, chofés 
\ toutes différentes. La prononciation dé« 
pend de certains' chocs ou froifTemens de 
la langue contre le palais, fi peu naturels^ 
& de certaines vibrations & inflexions fi 
étranges, qu'il eft impoflîble de la décrire, 
& prefque aufli impojlible à des Etrangers 
de l'aquerir. Elle eft fur tout remarquable 
en ceci , qu'elle tient beaucoup du bégaie- 
ment, & qu'à entendre parler les Hotten* 
tots , on les prendroit pour un peuple de 
begwîs* L^Auteur donne ici une lifte de 
mots de cette langue, avec l'interprétation 
k cocé , & des accens deflus pour marquer 
les lettres oii la collifion doit fe faire , com* 
me K^ou une Oie, BUnqvaà un Arbre, 
Quaiba uo Ane, K{vuJ[omo un Tigre, &c.' 

Chap. IV-- 
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Omp. IV» Rien n'eft ptos oucré qjae te 
.pDftraïc que les Vpmgetirs ont fatc 
lufqo'ici àtsJîotmms. On Iqs «.reprcfen- 
tés comme le peuple du monde le pli^ 
:ftuv8ge âc le (plus brutal , incapable en 
queldue maniiére cb? refit^ion , ûios ,au- 
^con lemiment âe.Ditni & de religion ^fiins 
>iitteune idée d'ordre & d'œconQmie , ni la 
;ift0tndre ceinture d-humaoicé. .Ce qu'on a 
remarqué au fujet de leur eradidon.^ prouva 
«ëéji'en:t)iniie le coneraîre, & le caraûè- 
jFe Que Mr. K^lbm donne dans .ce chapitre 
rtle ieors,m(»ursj rait voir qu'ils ne font 
^s à beaucoup près euflTi ftupid^ .i)i ai^ 
.i>arbare$ qu'on lejS a dépeints^ Jl dit qu'il 
*tn a connu plu(laur$ qui avoîent ,^>prig 
parfeiteBficnt l'Hollandow, le François, 
4 AngIrtS) & le Portugais^; & jan r^mee^i»- 
îtttes , qui piônoriçoit trh ;bie» icfs iet» 
jdemiéres la^gaes, quoi qu-iKs'y fut.appi»- 
t^ué unfteatard, & Oiie la prononciation 
jen fut inflmnaeftt différente de xelte de fa 
ih^tie ttatcmelle. Il .^ffure .j^u'iW ^ntcn- 
jdent hoaueoup miei^ l'agriaulc^re jmc les 
européens du Cap^ qui s.-adreOw Jbuvent 
•k .«IX pour avoir iêiM' avis lèfdeffu?, Et 
;dans plufieui» autues.arcs , ils fontrpjarpjtre 
^cant de dtftemement & d^ capacité 
flofaucun autre :»eiiple, comme nous .le 
iœrroos'dafks la mile. 11^ fonc dte^ccHena 
dDflwftiquas , & peut être les ^Im iMel^ 
^tl y ait au mofUte : Les HolUtd^is qui 
en «aiideiit oo 4Vrmé niimbfei^ sn Sont û 

pcr- 
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ipesTiiiadés ^*iis se peuvent fe refondre i^ 
^?e& dé&ire« On ne les voit jamais àb^fS^ 
Jifi «la coBfiasce qu'on a en euxj & ils 
^'aquicteot dei commi^os les plus m- 
grumes 2W6C une exadkitude qui eft une 
iDkveuvede leur jugemeat & de leurinte^icé., 
X^'Âuteur fait à cette occalion Vhî&om 
rd'uQ ffoMniUj nommé CkM^ qui peut fer- 
mr à donner de ces peuples «une tout m* 
.tse idée que-eeUe qu'on en ajgeneralement, 
•]naîs«(}tternoa&ne Aurions rapporter ici.^ fans 
inous ipÊter dans une loncieur exceflive* 

4pvàa les avoir montre par leur beau cô- 
té « voîons ks défauts qu'il leur aficribi». 
ils fimcparefiTeux au delà de toute esipref^ 
fiofi ; on dirait qu'ils font confifter leur 
.ftUciûé dao» rkACtion & l'indolence. Ils 
ne v^iileQtipaS' même £e donner lapeîne^ 
■ittafei! ArdexaifiaimeKs hoiis des cas d'une 
^fiakifi neeeffité:^ quoi qu'ils en foienc auf^ 
^fi capables qu'aucune autie nation: Et de 
là vient» (ans doute. ^ que le Chciftianifme 
.H?» ;jdm^' :ptt £Eiire aucun progrès parmi 
(«us> eômmo nous le verrons-dans la fuite. 
3i n'5 'a< qik^ua lîieibin preflfant » ou ums 
^BeStPit violente pour quelque chofe., qm 
ipmffe Iqs «asciter au oravait; & alors ils np 
Je. cedenttà petfonne en a^âivité & endi* 
iUgencet,, ipais dès qu'ils: ont oe qu'ils fou- 
(bBkent.,.âs feiombeat dans leur premiisre 
rpcrd^ quf.femble née avec eux. 

C'oft pbobablemcQt è ceote parefleggae- 
tsio^jfik fwfi mxtaœ I«ttr, twfirèa^ irml 

prà- 

Digitized by VjOOQIC 



jQfZ BiBtiOTHËQTTE BRITANNIQUE, 

propreté en ce qui regarde le manger' &le 
boire; quoique les Voiageurs l'aient beau- 
coup exagérée. L^Auteur en allègue un 
ou deux exemples, mais ils oitt quelque 
chofe de fî choquant^ que nous croions rai- 
fe plaifir à nos Leâeurs de les pafler (bu» 
filence. Il remarque enfuite, que quelque 
grande que foit cette malpropreté, elle ne 
nuit point à leur fanté, & n'empêche pas 
qu'ils ne vivent fort long-tems, plus long- 
tcms même qu'on ne fait communément 
en Europe , car il eft très ordinaire de voir 
parmi eux des Vieillards de cent ans & au 
delà qui font encore forts & vigoureux. 

Mais ce qui rend les Hottentots encore 
• plus fales , c'eft la coutume du'ils ont de fe 
frotter le corps , & la peau dont ils fe cou- 
vrent & qui fait tout leur habillement, de 
beurre ou de graifle de mouton mêlée avec 
de la fuie,& cela pour paroi tre plus noirs, 
car Ils font naturellement de couleur d'o- 
live. Ils obfervent cette coutume avec 
beaucoup de foin , & depuis leur plus ten- 
-dre enfance; & l'on peut dire que c'eft la 
feuje chofe en quoi ils ne font pas paref- 
feux. Les plus pauvres font obligés de fe 
fervir de beurre ou de graifle rance , ce qui 
leur donne une odeur déteftable , qui fait 
qu'on ne fauroit les approcher, & qu'on 
les fent plutôt, qu'on^ ne les voit. Mais 
ceux qui font à leur aife , font fort délicats 
là-deflus , & ne fe frottent que de ce qu'il 
y a de plus frais. Plus ils u)&t riches, & 

plus 
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^iQS'ilsr m etuptolMi:; c'eft tû cela ifat 

con0fté tout teut htàce^ ùl pot ùii ils le 

^iftismenc des mms* Ce ûa'il y i de 

liûgolier V C'eft ^e Idilt de fe l&tfit d'Auile 

4e poîfibtf^ ite l'oât^A horreur, qudtqa'ilft 

' aen mâd^eûc avec plâifir là ûhtir. Âurefte^ 

Mr. ir<)fêi«i A'eft poiDl du feotim^t de 

quelques Auteurs qui troieAt q«e les Hoi^ 

oentot» fe^gniflefirâM le corp6 pour' )é 

rendre phis M^le ^ qctolqu'il coQvietitie que 

de tous tofe péupteîir ÎI ti*y en a point qui 

mit plus^iRouploffe & de légèreté dé corps ^ 

jufi)iie^ là i^m quelduelbj^ itsdevanGtnt dei 

chev«uit à la Côurfet Mais outre la raifôtf 

qu'U a déjà donnée dé detie eôutanâejl efl 

ttUeg&e uriô autre qull prétend être la vé* 

rîtaMe* Ceft que Cùmxûe tes peuples vont 

toitt^ fiUttey à la refôrve d'une peau de 

moutôif q4^s fe jettent fui les épauler ^ 

irtls'flei'oîgllôielït J»s le coi^» de graiflfe^ 

kl chati^r^ ex(fcemyei» qu'il raie dans eë 

piïs ik t»ut4 Vmnée^ les épuiferoiént efl^ 

tiéreiflene feftwi toutes les apparentées > * 

hâieroieôc )>ar là même leur mort. 

L«»Hôtcei>tots ne font pas fl petî» qu'oi* 
les a reprefeotéSj puifque la plupart de§ 
komtees oôt ciûq à fix pieds de haut; Lei 
Hmtmi fûtM beaucoui> plus petites; Léà 
trns fie k» autres font droits, & fort bietj 
fai»; tA trop gras, ni trop maigres- Ilà 
oflt la tête généralement tort grofTe , les 
ycttx à proportion, le nés plat, les lèvres 
épaifles, les dents bkmches ceimtfe de l'y* 
twii IF. Part. JL R voire , 
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voife , & les jouës; natareltemcmt verraeît- 
les , mais à force de fe barbouiller de graiC- 
fe 6c de fuie, oa s, peine à s'en appcrce- 
voir. Leurs cheveux font comme ceux des 
Nègres, courts & fioira comme du jaisw 
Les hommes odc le$ pieds grands & larges; 
Jes femmes les ont fort petits & fort ten- 
dres. Ils ne favent ce que c'eft .que fe cou- 
pler. les ongles des pmios & des pieds, non 
plus que de fe peigner, ce qui n'augmente 
pas peu leur, mû propreté. jL'Aui;eùr aOu- 
j-e qu'il n*a vu parmi eux, pendant tout le 
tems qu'il a été au Cap , ni boflU:, m tor- 
tu , |ii boiteux , à la referve dé deux- qui 
pouvoient l'être par accident; j(ju/OÎque, 
dit-il 5 ils ne prennent aucun des foin^ qu'on 
prend des entan& en Europe. Bien lom de 
naître noirs , comm^ pluGeurs Auteurs Toni 
ibutenu^ ils ne le font dans aucun tems. 
Quelque peine Qu'ils fe donnent pour le 
Revenir. Mr. Kolben qui a vu un grand 
nombre d'enfans nouvellement nés , die 
qu'ils éçoient tous de couleur d'olive clai- 
re , qui à la vérité devient plus foncée 
avec l'âge , mais qui ne noircit jamais en- 
tièrement. A cette occaûon , il nous ap- 
!>rend une chofe dont il déclare avoir été 
e jtétnoin, c'eft que les Nègres naiflent 
blancs 5 mais qu'au bout de dix qu quinze 
jours, cette couleur fait place à un noir 
Fonce qui leur couvre tout le corps, ex- 
cepté 1^5 paumes des mains & la plante des 
pieds, qui confervent toujours une cou- 
. . r ^^^^ 
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leur blanchâtre. Dans le Chapitre IX. il 
rapporte un fiait fort remarquable qu'il au- 
rait dû naturellement placer ici. C'eft que 
les -Hotcentotes ont toutes une efpéce de 
peau dure & large qui leur croit au- deflli* 
de l'os pubis, & qui defcendant affezbas, 
femhle deftinée par la Nature à couvrit^ 
^leur nudité, quoiqu'elles portent par def- 
ilis une pièce de peau de mouton. Tbevenot 
dit qu'il a yû la môme chofe dans fes voia^ 
ges: Mais au lieu que les femmeis dont il 
parie, coupent de bonne heure cette peau, 
ou plutôt la brûlent avec un fer chaud , 
la regardant comme une difformité;, les 
Hottentotes la laiflènt croître , & ni hom- 
mes , ni femmes , n'en font choquéis. . 

Chap. V. Avant que de parler eh détail 
des diverfes Nations, des Hottentots , T Au* 
teur a cru qu'il étoit neceflaîre de dire un 
mot de l'alliance & der l'amitié qui fubfifte 
entre eux & les HoUandois. A peine ces 
derniers fe furent ;ls mis en devoir die éul- 
tiver les Terres qu'ils, avoient achetées, 
comme on l'a dit phto haut,& dY bâtir des 
Maiftwis & des Forts y que les Gunjemanx 
qui font la Nation dû Cap la plus voifine 
de la mer , s'oppolérent à leur établifle- 
ment, & appelle^eati- coûtes les autres, Na- 
tioûs ' à leur lèeôurs pour leur^ faire la 
Guerre;: Les Hcrflandois fe défendirent (î 
bien, & firent enbàiflferentes reçtçontres un 
fi grand carnafflB: dû leurs ennemis, avec 
kur»;wrocs à fett:^-jqtte la terreur, de jeur 
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Aom fd répandant chu cous lés Hott)ea4 
tms , ceux-ci & virent enfin obligés^ dtt 
deoiaiader la pais:. On la leur accorda aux 
conditions qu^oa jugea à propos. Non 
Ibulemenc le premier marché fait avec ett:!C 
fut confirmé , mais de' plus on ftipula que 
toutes les terres qu'ils n^occupoient pas ao- 
tueUemcnc ^ apparttendroient déformais aux 
Hollandais , avec cette feule claufe que les 
naturels du pats pourroîent s'établir par* 
tout oti ils voudroient, pourvu que cefiic 
dttts le» iJeuK que les Hollandois eux mè« 
fioes iaîflTeroient incultes. On conchit eo 
même tems une alliance ofienfîve & défen-> 
five^ qm quoi Qu'elle ne fut point coudiéô 
par écrit, les Hottentoes n'aiant pfts l'uf»^ 
|e des lettres^ a été religieufement obftr- 
vée de part & d'autre , jufqu'à préfent. 

Parce Traité, les Hollandois fbiit de« 
venus en quelque manière les Maitresrde 
eout le pais; le OouvernèiH' eft rarbîtttf<l9 
cous les difiîérens publies tiut s'élèvent cn# 
ire les Hottentots ;: dt ceux-ci forment 
coimmé tow: autant de grandes arméesé 
toujours campées, & prêtes i mardur àâ 

Jremier avertiffemèht^ au fccours des Bé^ 
mdois qui par confeq^snt n'om rîèn h 
craindre d'une invafioii étrangère. TMA* 
leurs, il yeh a toujours ton nombre ^ns 
ia garnifon du Cap, qu'on accoutome à 
unecertatK dHcipnne, & comme on les 
^hanee <le se^s «n cems, il ne fe petit 
^Q'à lu iQmg/» les )iQtc^MQt$4ï'Êppmmetik 

du 
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du ' moins à manier leurs propret armes 
avec avancdge, âc à fe baccre avec ôrâre. 
Les Chefs des NadoDç vienoetic fouvent 
renouveller l'alliance avec le Gôuvameur> 
& lui faire des préfend de bécàil. Ilsf font 
toujours bien reçus, & on leui^ donne eA 
échange de leufs préfens, du Tabac 5 dô 
f eau de vie ^ du torail ^ & d'autres dhoféé 
que ron fait qu'ils aiment. Os Chefe^ & 
la meilleure partie de leurs peuples , ont 
tant d'actachemdnt pour les Hollandois, 
que s'ils découvrent que quelque HottentoÉ 
leur fafle le moindre tort , ou ait feutemené 
deflein de nuire à leur EtabHfleHieiit , ik lô 
livrent auiïi-tdt au Gouverneur pour le pu- 
nir comme îl jugera à proposr 

Chap, V I. Daô« le Chapitre fofvant ^ 
1» Auteur traite des dlflPérentes Natîons gui 
*vifeiie les Hottentots. 11 en. c<^pee fei- 
fee y dont quelq^s une» font fi cdrifid^af^ 
blés ^^elles peuvent mettre jufi^u'à ao2?oo, 
hommes fous les armes. 11 les parcourt 
l\me après l*a«tre, & marque leur fitua-^ 
tloii, la nature du païs qu'elles occupent »- 
& ce qu^elles ont de particuh'er. Nous nô 
faurions le fhivre dans ce détail qui Hourf 
flaeneroit trop loto. Il finit en dîfant urt 
ittot des Q^es dont ïe pais confine avee 
relui des Hattentots qui font au Nord-Ef! 
eu. Cap , le long des Côtes. On a fouvenc 
eonfbndù ces deux peuples, quoiqu'il y 
ait une très grande différence. Les CaN 
fres . nt ^'oigoeût point le corps ^ ils ne 
. R 3 bé- 
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bégaient poioc, ni ne frappent de leur laii^ 
gue contre le palais en parlant. Ils habi- 
tent des maiions quarrées & faites de 
fflatre , ce que ne font pas les Hottentots. 
Is cultivent leurs terres d'une manière 
toute différente. Ils fement une forte de 
bled de Turquie , & ils en font de la biè- 
re. Ils portent des. Croix pendues à leur 
cou; toutes chofes qui ne fe pratiquent 
point parmi les Naturels du Cap. 

Le Chapitre feptiéme eft deftiné à expli- 
quer la forme de gouvernement des Hot- 
tentots. Chaque Nation a un Chef appel- 
lé Konquer , dont l'office eft de comman- 
der Tarmée, de diriger les negotiations , & 
de préfider dans les Confeils; & fans fop 
confentement on ne peut faire ni la. paix 
ni la guerre. Anciennement il n'étoit dif-» 
tingué que par la beauté de la peau donc 
il étoit couvert , comme peau de tigre > de 
chat fauvage, &c. Mais depuis que les 
HoUandois firent .préfent à chaque Na- 
tion, en traitant allianç^^ avec elles, d'u- 
ne couronne de cuivre , il la porte con» 
ftamment, à la tête de l'armée, dans les 
Confeils, & dans toutes Jes folemnitès. Sa 
dignité eft héréditaire,, mais fon pouvoir 
eft fort borné,' car hors des Cas que nous 
avons marqués, il n'a d'autorité que dans 
le village oU il fait fa refidence. Il n'a 
même aucun revenu fixe pour foutenir fon 
rang, ou recompenfer fes travaux^ Une 
extrême vénération que le j)cuple a ^ pour 

* lui* 
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lui , eft tout Tavantage qui lui en revient. 
£t quoi que (a dignité foit héréditaire , il 
eft obligé avant que d'en être revêtu , de 
s'engager iblemnellemenc dans une Aflëm- 
blée nationale, à ne rien changer dans 
l'ancienne forme de gouvernement , ni rien 
entreprendre contre les prérogatives des 
Capitaines des Kraals y ou villages 5 ou 
contre les droits & tes privilèges du peu- 
ple. 

Après les Chefs ^ viennent les Capitaines 
établis pour adminiftrer la juftice , & veil- 
ler à la tranquilicé publique dans PétenduB 
de leur JuHfdiûion , c'eft à dire de leur 
village : Et en tems de guerre ils comman- 
dent 1^ troupes du village, fous le Chef 
ou le Roi de la Nation. Leur emploi eft 
âufS héréditaire, & ils font également obli- 
gés, avant que d'en faire les fondions, 
de s'engager folemnellement en prélence 
dd peuple de leur village, à ne point s'é- 
carter des anciennes loix & coutumes qui 
y font en ufage, & à n'y faire aucun chan-^ 
gement. Quand ils ont à juger de quelque 
affaire importante, ils aflemblent tous les 
Chefe de familte, ils prennent leurs avis, 
& la fentence qu'ils rendent coiaformément 
eft fans appel. Ils ne font diftingués du 
refte du pneuple que par les peaux dont ils 
fe couvrent , & par une longue Canne or- 
née d'utie pomme de cuivre qu'ils portent 
à la main , & dont les Hollandois leur û^ 
rent préfent lors de leur étabUIlement au 
R 4 Cap, 
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C^ Il n'y a ni gtgei ni émolument zttM^ 
çH^ k teura charges. Oq peut ks* n&r* 
4^r coiDQlQ h Nobtefle du piïs ^ & les De* 
pucé9 de chaque village à TAflOmiblée qui 
& cienc pour régler ka affaires générales 
^ U Nittioa, dan& le lieu oli le Cbef Mt 
ia reiidence. Ceklci préfide dani ce» 
Aflfetpblées» & feci;eillft les vaix. des C^pî^ 
Uin^3 qui fane rapgéa ea cercla autour de 
lui , car tout s'y décide à la pluralité àe% 
wix. 

Dan^ chaque village, il y a un Mede* 
€in» & quelquefois .&qx qui fonc cheifis 
eu tiQmbf e des Sages > comme ils les appeU 
l^e, ou des plus experts en Botaniq^ de 
4n Chirurfcie. Ils votent tous les malades 
:^9s diftinition, & fans aucun profit^ Thon* 
aeUP attaché à cet emploi étant Mgavdé 
çemmo uee recompenfe fufBi^nte. Ils eai 
une grande connoiflance des vei!tus des 
fimptes , & iàveoc fors bien ventQu^ A( 
Àigner avec la lancette. Les Hottentots 
ont une erès grande confiance en eux. 
Leur pharmacie eft un myOéie impénem-' 
ble ; ce fi les Patients meurent Qi^tre leurs 
inains, ib fe cirent d'aiEûre en afTeuruit 
^ue l'efiR^t de leurs remèdes a été empè* 
cbé par quelque foreilège , car l'idée qu^on 
a de leur capacité eft tetle qu^qn ks en 
eroit toujours fur leuv parole. 

LeÀ Prêtres fuivànt les Nfedecin$^, car 
ceux-ci ont le pas chés les Hottentots. Il 
y en a un dans chaque village^ lequel eft 

auili 
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«ufii éleâif 9 & dont touc Tofiice coDÛfte 
-à pré&der aux Sacrifices 5 à régler ou à 

Îratiqufir certaines cérémonies religieufes , 
célébrer les mariages & les funérailles , 4c 
à faire fur les enfans mâles l'opération donc 
-BOUS parlerons dans la fuite. On l'appelle 
Suri y è'eft à dire Maître. Son emploi, 
comme cçlui des Médecins, eft honora- 
ble, mais fans profit, & tout ce qui lui 
•en revient , c*çfl: d'être de toutes les bon- 
nes fiêces, & de recevoir quelques préfens 
de veau ou d'agneau. 

Cbap. VIII. Tel eft le Gouvernement 
des Hottentots. Le Chapitre fuivant rou- 
le fur leur relwon: Il n'eftpas facile d'en 
donner une jufte idée. Ces peuples font 
généralement fi refervés là deflTus , & lors 
môme qu'on peut les engager à en difeou» 
^ir , ils s'expliquent fl différemment , & 
«vec taiît de contradiflion , qu'on ne fait 
^ quoi s'en tenir. L'Auteur dit qu'il a 
demeuré long'-rems au Cap avant que de 

Ëouvolr s'aflbrer de rien à cet égard. Les 
européens qui y font, du moins pour la 
Elûparti loin de chercher à s'inftruire de 
i religion des Naturels, & d'en înftruirc 
les Voîageurs, ne queftionnent les pre- 
miers que pour fç moquer de leurs opi- 
nions & de leurs coutumes, & prennent 
plaiGr k tromper les autres , en leur débi- 
tant làndeffus mille fidHons. Ce ne fut 
qu'en péiiétrant bien avant dans le pa», 
que Mï*. K'oHen put fe fatisfairc en partie; 
. R j les 
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les habicans aiant moins de commerce a- 
vec les Européens 9 en étoienc auffi moins 
défians & plus ouverts. Voici ce qu'il 
en apprit^ & qu'il donne pour cercain. 

Les Hoccencocs croient un Ecre fuprème. 
Créateur du Ciel & de la terre , arbitre 
du monde, par le pouvoir duquel toutes 
chofes ont été faites & fubfiftent, & qui 
poflède des attributs & des perfeâiops in- 
compréfaenlibles. Us l'appellent Gounja 
Gounja, ou Gounja Jtcqvoay c'eft-à-dire 
le Dieu des Dieux; & ils difent qu'il ne faïc 
de mal à perfonne, que perfonne n'a lieu 
de redouter Ton pouvoir, & qu'il habite 
fort au deflus de la Lune. Ce. qu'il y. a 
de furprenant , c^efl: qu'ils ne rendent aucu- 
ne efpèce de culte à ce Dieu fuprème qu'ils 
reconnoi{rcnt;& quand on leur en demande 
la raifon,'ils ne peuvent ou ne veulent 
point en donner. Mais ils adorent la Lune 
qu'ils régardent comme une Divinité infé- 
rieure , ou comme l'image vifible du Dieu 
inviûble. Ils lui attribuent le pouvoir de 
difpenfer à fon gré la pluie & le beau tems, 
& c'eft pour lui demander l'un ou l'autre, 
fuivant qu'ils en ont befoin, qu'ils l'invo- 
quent. Us s'aflemblent de nuit en rafe cam- 
pagne, à la pleine & à la nouvelle Lune, 
.quelque tems qu'il faffe. Là après avoir 
fait mille contorfions & mille grimaces 
auffi ridicules qu'horribles , ils fe jettent à 
t^rre tout de leur long, & pouilent des 
cris affreux qui font retentir tous les envi- 
rons 
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Tons. Enfuice, ils fe relèvent fubitement, 
& frappant la terre du pied & criant coni'* 
me des enragés , ils adreflent à la Lune i 
vers laquelle ils ont le vifage tourné, ces 
paroles, Mutfcbi Atzé Cberdqua Kabà cbori 
Ounqûuy c'elt à dire, je vous faluè\ accordés 
nous de la pâture pour notre bitail & du lait 
en abondance. Ils répètent cette prière , oïl 
quelque autre femblable, en dançant fie 
battant des mains , jufqùes à ce qu'ils n'en 

Î)uifrent plus ; & alors ils fe repofent aufli 
ong-tems qu'il le faut pour recommencer^ 
en s'accroupiflant, tenant leur tête avec 
leurs ni^ins, & appuiant leurs coudes fur 
leurs Igeneux. Ils paiTent la nuit entière, 
& quelquefois même une partie du jour 
fuivanc dans cet exercice, & ils s'en re- 
tournent chez eux avec toutes les démon- 
flrations poffibles de fatisfaûion & de joie. 
Les Hottentots adorent auffi comme une 
Divinité bienfaifante , un Infeâe qui eft, 
à ce qu'on dit , particulier à leur pais. Il 
n'eft pas plus grand que le petit doigt d'un 
enfant, il a le dos verd, le ventre tacheté 
de blanc & de rouge, deux ailes , & fur la 
tête deux cornes. Dès que les Hotten- 
tots l'apperçoivent, ils lui rendent le plus 
profond hommage; & s'il arrive qu'il ho- 
nore de fa préfence un village, tous les ha- 
bitans fe raifemblent autour de lui avec 
d'aufli grands tranfports de dévotion que 
fi le Maitre de l'Univers étoit venu au mi- 
lieu d*eai. Ils Chantent ôç, danfent autour 
: , de 
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^e lui par htndt^^ cckmme des gens hors 
d'eux mêmes 5 & lui jetcent.de la poudre 
4'uhe herbe qu'ils appelleDt Bucbu, & oo» 
Bocaoiftes Spirœa. Ils couvrent aulB de la 
knéme poudre le dedans & le dehors de leurs 
hucces , & tout ce qui leur appartiens ; &, 
ils tuent deux brebis en aâions de grâces: 
Car ils s'iniagioent que cette divinité ailée 
leur ap|porte la pro(perité5 te pardon de 
toutes leurs fautes ^ & la fageffe pour mieai: 
vivre à Tavenir ; & ils ne doutent point 
que leur village ne foit bieii-tôt diftiogaé 
par quelque bénédiâion extraordinaire. 

S'il arrive que cet Infeâe fe poijpfur ua 
Hottentot , on le regarde dès là oot&mtun 
£ûnt y & on le vénère comme tel» Le 
bœuf le plus gras du village efl; offert en 
facrifîce d'aflion de grâces , on en donne 
les entrailles bien nettoiées & bouillies ^ avec > 
ia graiiTe & la coiffe ^ au prétendu faine qui 
s'en regale feul ; les hommes en mangent 
la chair anffi bouillie, & tes femmes le bouil- 
lon ; la joie eft nniverfelle , & la fête de» 
des plus célèbres. On prend la coiSè 
qu^on faupoudre de Buebw^ & après l'avoir 
bien tordue conime une corde^ on la met 
au cou du faint en guife de collier, &sl 
eft obligé de la porter jour & nuit }ufi|u'i 
ce qu'elle pourriffe & qu'elle tombe par 
pièces , ou que la divinité ailée juge à pro- 
}>os de fe pofer fur quelque autre habitant 
du village. Potir ce qui eft de la graifle, 
fl faut qu'il s'en oigne avec loin le corps, 

qu'il 
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tfûi'il nefeferved'âucuBe «acre^ tant qu'vt^ 
le dure , i& qa'il n'eq pstàs quoi qu6 ce 
foit. L'Aiscear afiure avoir été phis d'une 
fois témoia de cette foieionité religieufe, 
& il cappo^te 4 cette occafion une hidpire 
aiTés finguliére qui eft arrivée Ibus Tes yeux ^ 
& Qui tait bien voir jttfques oh va la fu*- 
permtioa de ces peuples pour ce vil infec- 
te ; mais elle eft trop longue pour i'infè- 
rer ici. • 

Ils rendent encore un culte religieux it 
leurs Saints & à leurs Héros^ qui iont décè- 
des. Ils ne leur érigent pas , à la vérité » 
des tempkst» des tombeauic, des fiatueSb 
ou d'autres monufnens publies; mais ill 
kur confacrent des bois, de» montagnes ^ 
des prafiéçs, & des rivières» Quand ils 
paient auprès de ces Heuxconfao-és, ilè 
s'arrêtent pour fe rappelier la mémoire, <wr 
méditer fur les vertus du Saint ou du He* 
ros , & pour implorer ùl proèe6tîon tanfc 
pour eux que pour leur béaaJL Quelauefois 
ks s'aquitcem de ce devoir i&ns oranler ^ & 
dans vta pâtfait filence 5 la tête enveloppée 
de la pesu quils portent/ D^utrefois i\$^ 
danfent, chantent, à. frappent des Inainë 
comme des forcenée. * 

Mais il règne parmi les Hoctentots une 
autre efpèce dldolacrie, bien plus étrange 
qoe toutes celtes que nous venons de dé- 
crire. C'eft qu*ils adorent une certaîide 
Divjmté mplfaiftnte qu'ils appellent Tbit- 
qûoa^ & qu'ils regardent comme le prînci^ 

pe 
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^ & la caufe de cous les maux imagina* 
nables* Ils difent que c'eft un petit Dieu 
inférieur, d'une humeur bizarre &. fâcheu- 
se , qui ne fe plait que dans le defordre , 
& qui ne laiffe guère en repos les pauvres 
]H[ottentocs. Ainfi ils lui rendept hommage 
pour radoucir, & fe mettre par là à cou- 
A^ert des triftes effets de fa noire malice, 
ils lui offrent un> bœuf ou une. brebis , & 
font plufieurs cérémonies extravagantes 
^u!ils croient lui être agréables. ' 
- Voilà tout ce que Mr. Kotimnajpiizp' 

gendre de certain, touchant la «Bgion des 
dttentots. il ajoute une chofe qui eft 
bien trifte, c'eft, que quelques ^oflîéres 
^ abfurdes qitô fôient leurs pratiques fu- 
Elerftitieufes , il eft comme impoOîble de 
les jen faire revenir, tant ils en font infa- 
fDttés. Si vous voulés^ raifonner arvec eux Jà 
deflus, ils affeûent auffi-côt un morne fi- 
Jence, ou ils s'enfuient ,'&. vous plantent 
là. Ils femblent nés avec une antipathie 
mortelle pour toute autre religion que pour 
la leur. La Compagnie des Indes n'a épar- 
gné ni foins ni dépenfe pour les amener au 
Chriftianifme, mais tous fes effbrs ont été 
jufqu'ici inutiles; & l'Auteur ofe aflurer 
qu'on ne doit pas s'attendre à un meilleur 
•fiiccés au moins de tout ce fiécle. Il ra- 
conte à ce fujet une petite hiftoire qui ne 
fait que trop, connoitre Téloignement natu- 
«rel, ecprerque invincible de ce peuple pour 
-la foi Chrétienne. 
; Mr. 
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: Mr. l^an der Stel prît chez lui un Hoc- 
tencot dans Ton enfapce « & l'éleva dans la 
Religion & les mœurs des Européens àx 
Cap, Tans lui laiflfer avoir que peu ou 
point de^ commerce avec les Naturels. Ba 

{)eu d'années cet Enfant apprit très bien 
es principes du ChTiftiaDifme , diverfeâ 
langues^ & tout ce qu'on voulut lui en*- 
feignet. Le Gouverneur en conçue, auflî- 
tôt de grandes efpérances, & dès qu'il eut 
atteint un certain agé^ ii Tenvoia aux lo" 
des , au &rvice du Cdmmilïaire gênerai de 
la Compagnie. Il s^y conduific avec beau* 
coup de prudence & de fagefle , & y reC- 
ta jufqa'à la mort de ce CommifTarre^ 
qu'il revint au Cap- Quelques jours après 
ion arrivée, étant .allé voir fa famille, ij[ 
fe dépouilla de fon habillement Européen ^ 
& s'équippa à la mode de fon pai's, avec 
une peau de mouton. Cela fait, il empa* 
quetta fes> habits, & les apportant aux 
pieds du Gouverneur, il lui tint ce diC- 
cours.,. Aies la bonté, Monfieur, dé vous 
„ fouvenir qu'aujourd'hui je renonce pour 
), toujours à cet habillement, & en même 
„ tems à la Religion Chrétienne. Je veux 
„ vivre & mourir dans la Religion , les 
„ mœiirs , & les coutumes de mes Ancfr- 
„ très. Je vous demande feulement la 
„ g;race de me laiffer le collier^ & le cou- 
„ telas que je porte* . Je les garderai pour 
5, Taniour de vous ". A peine eut il pro- 
noncé ces niots, que fans .attendre de ri- 
. . ponfe, 
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Îwnkif il partit & s'eoftiit avec un« vîteife 
urprenante dans foo pais 5 d'oti il n'eft ^ja- 
liiiûis revenu tu <;ap« 

Mr. Kolben die qa^.il fe reticotltra {^uiieurs 
lois dans les divers voiages qu'il fit aux 
enviroâs du Cap , .& qu'il ^ fut ficrpris de 
lui trouver une conaoiflaace peu commuDe 
de là Religion .Cbrécienne , & ua efprit 
tlhs cultivé. Il lui reprocha datis tes ter^ 
mes les plus vils (on Apoftafis^ & mit 
tout en œuvre p(>uc le ramener k la foi ; 
mais il fut fburd à couces fes escbôrcations^ 
& infenfible à tx>tices fèa carefies^ La fea«- 
le jraifon qu'il lui alloua pour juftiâer ùl 
conduite^ fut qu'il lui étoit iolpoffiblc, & 
à tous ceux de fa Natioa^ d^obferver les 
' préceptes de l'Ëvangile. . L'Auteur tait là 
deilùfi une reflexidn. tarés {ènSée^ e'eft qu'il 
eftfort à craindrai qste la mauv«tfç vie des 
Cbrétiôts n'eut èonfirmé cet Hotteotot 
dans .<3ette penféei, A ne foie eo geoersl 
«lue des grandes tauftsda pem de progrèi 
c}ue fait le Cbriflilinifiiie paitei les, Infidè* 
les , & fur tout au Ca^. 

Chap. IX. Ocitre ce qu'on vient de dir 
xe de la ELdi^on dc^ fiottentoisj^ ils ont 
pkiUeurs coutustes £Drt extratk'dÎQaipes» 
qu^oQ peut regarder €ocnnie ea .imûoHr ea 
Quelque maniénc pardew Telle eft celle de 
retpancher un tefticule aux Mâl^ , à Tage 
tde huit ou neuf ani. ; ce qui s'obièrve avec 
beaucoup d'exaâitudë & de c^érabnie 
chefe toucca le!i l^acions Eottem^tet. Mr. 
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Kolben'dit avoir vu pluîieurs fois cette opé- 
ration, & voici la defcription qu'il en fait. 
Après avoir bien frotté le Patient de la 
graiffe des entrailles d'une brebis nouvelle- 
ment tuée pour ce lujet, on le couche à 
terre fur le dos, on lui lie les mains & les 
pîeds, & cinq ou fix de fes amis le tien- 
nent de force étendu dans cette pofture. 
Alors le Prêtre vient avec un couteau bien 
tranchant (car ils n'ont pas de meilleur in- 
ftrument ) & aiant fait dans le Scrotum 
une in,^ifipn d'un ppuce & demi, il lui en- 
lève le tefticule gauche , & lie les vaif- 
feaux avec tme promtitude & une dextéri- 
té qui. furpréndroient nos plus habiles Ope- 
rateurs. Enfuite, il introduit à la place 
une petite boule de la même grofleur, fai- 
te de la graiffe de. la brebis mêlée, avec de 
la poudre de quelques herbes médicinales, 
^ fur tout de Bucbu ; & puis il coût la 
plaie fort adroitement. Pour cela il fe 
fert de Tos d'un petit oifeau, comme d'une 
alène 5 & d'un filament de nerf de mouton 
en place de fil; ce qui eft tout aufïï com- 
mode, & moins dangereux, à ce que croit 
l'Auteur , qu'aucun autre instrument en ufa- 
ge parmi les Européens. Il en juge ainfi 
parce que cette manière de coudre les plaies 
n'a jamais eu , que l'on fâche , de mauvaî- 
fcs fuites , & qu'elles fe gueriflcnt bien-tôt 
fans beaucoup de foin. 

L'Opération finie, le Prêtre oint de nou- 
veau le Patient avec de la graiffe toute 

Tû77ie IK Part. Il S chau- 
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chaude de îa brebis tuée, ou plutôt il^ot 
en arît>fe tout le corps, & avet tant d'a- 
bondance que lorfqu'elte eft l-éfroidie elle 
forme une e(pèce de croûte. Ce qu*il y a: 
derifible t'eft -qu'alors TOpérateur fait ave© 
fts4 ongles des filions dan» cette croate , 
d'une excremîcé du corps à l'autre , & piflte 
deffus copieufement, aiantfoJn de fe refer* 
vcr pour i'occafion ; après quoi il le frotte 
bien fort par tout, èf le laiffe dans cet 
état. Aum-tôt chacun l'abandonne, & le 
pauvre mifcrable tout tremblant, &'iplo* 
iBort que vîf ^ fe traîne conmie il peut dant 
une petite hute qu'on lui a bâti exprèa 
tout proche du lieu oti l'opération s'eflf 
fiaite. Il y paffe deux jours ou environ , 
fans voir perfonne , & fans autre rafraichif- 
fement que la graiffe qui Uii couvre le' 
corps, & qu'il peut lécher «'il veut. Au 
bout ,de ce tems , il fort -& fe montre à 
tout le village , auflî bien rétabli que s'il 
n'avoît eu îaucun na^il; & pour le prouver, 
il fe met à courir avec la légèreté d'ua 
cerf 

Maïs les Parens du Patient ne l'oBt patf 
plutôt abandonné, qu'ils fe retirent, avec 
le Prêtre, dans leur hute 'ôtt cous leshom* 
mes du village s'afTemWent en diligence 
pour les féliciter, & faire la fête avec eux. 
On fait bouillir la chair de la brebis qu'on 
a tuée à cette occafion ; les hommes la 
mangent, ou pour mieux dire, la dévo- 
rent, & ils envoient ie bouillon à leurs 

feni« 
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^ennsEkès, Tdiq»!' Ia;cj3afu«ne. Le r^fle (^ 
jour, & toiitç la nutat fe pafleji^ p, f^rmr^ 
}l chanter, & k danftr. Le lendeoiain iJs 
fe couyiwnt la tôtie da po«,dr® ài^ Bucbu\ 
& s'oJgBierM: le Citwps 4u refje de k brebis , 
3près jquoi ils s'ein retourneqjf ^2: eux. 
Pour ce qiiii eft de TOpec-^cear , fi les Pa- 
rens du Patienc fonc riiCbjes & de bp.npe 
.volonté , ils lui foat préjeiît d'i^B Veaji 
jou d'uû Agneau pjcwr -le r€;coi»p;eQ&r de\fei8 
pleines; 

Taus ceux, q^i >olit ç^\é jijfq^'ic^ de^ 
Relations du Cap, onj:.,oru fty ^e« ra^ilprjp 
de v^aifeinlblmce , .& 0)/êa]ie &r jl^ céiu9,ig^a- 
ge de quelques Hoitte^ocHs^ que ceiCie co^a- 
•tume â excraoïtdinaire n'a d'au,cre but .que 
de pÉOCorcr aux Mâles ptos d^'agiHté & 
de iegérecé 1 1^ jcoude. Mm Si^(^ 9^^ 
Boçre J\Âj)teur convienne .qi^e Texcra^oîç 
d'-un teiticule peut y .co^tribijier > '}\ nie ^^ç 
p^en foJt Oà ja vraie raiibn, & il 4ic.tqi>G 
l'aiant demandée à jquel^ues fiotten^^^; ide$ 
jsHis intelligens ,. m Wa avoieni: réppn^^ 
que c'eft une Loi.jéiiablie $)ami ^s^ dç 
cen» ûnuiéfBorlal , qo'afticuji î&otniQi; ce 
pourra connoitre une £ainme., .qp'on ne luji 
0it preim^rejsent .ôté lie, ^e(Uc!^e g^et^^ 
jCette Loi eft fi facarée , ique fî ^vielquç ye- 
jvoit à la violer ri &'y iarOK: |Pfts iK^oii^ f]^ 
de fà f^%^ , <& la fenMne «lén^e s^\ ^aur^it /c^ 
Je malheur de coucber^ayec un iteti l>çimHie^ 
quoi qu'innocenuneiit, ,CQUr!:oit rifque.d'ê- 
H:re mifaen >piéoes pair fcfîBes .de Jfe» Sex^e. 

S 2 ' Aùlû 
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Âuflî ont elles grand foin quand elles fe 
marient, défaire examiner préalablement, 
par leurs Parens, ceux qui les recherchent; 
d'autant plus que c'eft une opinion. régnan- 
te parmi elles, qu'un homme à deux tef- 
ticules engendre conftamment des jumeaux. 
Au relie , Mr. Kolben croit que cett^î cou- 
tume pourroit bien être une corruption de 
la circoncifion, quelque peu de rapport 
qu'elle paroifle avoir avec cette ancienne 
cérémonie. La chofe n'eft pas impoflSbIe , 
mais eft elle vraifemblable ? C'ell à nos 
Lefteurs à en juger. 

Une autre coutume remarquable , parmi 
les Hottentots, eft celle de recevoir les 
jeunes garçons dans la Société des hom- 
mes; ce qui fe fait lorfqu'ils ont environ 
dix & huit ans, avec de grandes cérémo- 
nies que l'Auteur décrit fort au long & 
Îue nous rapporterons en deux mots : 
^ous les hommes du village s'aflemblent , 
& forment un cercle , au dehors duquel ce- 
lui qui doit être admis fe tient à quelque 
diftance dans une pofture des plus rifib/es 
Le plus âgé de la troupe fe lève , & après 
avoir demandé l'avis de l'Affemblée , il 
fort du cercle , & s'àdreflhnt au jeune hom- 
me , il lui fait une longue exhortation , 
au bout de laquelle il fe met à pilfer fur lui 
par reprifes, tandis que le gars reçoit fon 
urine avec lividité , & s'en frotte le corps , 
là mêlant avec la graiffc & la fuie donc on 
l'a auparavant enduite Enfuice il le féli- 
cite 
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cite de Thonneur qu'on va lui faire ^ & lui 
donne fa bénédiftion en ces termes , qu'il 
prononce à haute voix, Que la bonne fortu^ 
ne t' accompagne l Fis long tems. Crois & Mul^ 
tiplie. Que ta barbe puijfe bien-tot paroitre l 
Enfuice li l'introduit dans le cercle des 
r hommes , oii il efl; proclamé. Jufques Pa il 
n'eft pas permis aux Jeunes gens de converfer 
avec les hommes, pas même avec leurs pères; 
les mères ont tout le foin de leur éduca- 
tion , elles ne les perdent point de vue , & 
les mènent par tout oii elles vont. Mais 
dès lors , elles font fi bien déchargées de ce 
foin , que leurs enfans , ainfi admis au rang 
des honimes , n'ont abfolument plus de com- 
merce avec elles , & femblent avoir oublié 
tout ce qu'ils leur doivent ; ce qui va fi 
loin qu'ils peuvent les maltraiter & les in- 
fulter impunément, comme fi c'étoit une 
marque d'un courage mâle. La cérémonie 
de leur réception efl: fuivie d'une fête à 
leur manière, que les parens donnent à 
tout le village , & qui dure affez long-tems. 
Les Hottentots aiment fi fort ces fortes 
de réjouïflances , qu'ils en font dans toutes 
les ocçafions tant foit peu extraordinaires , 
comme lorfque quelcun d'eux efl: relevé 
d'une grande maladie, ou réchappé d'ua 
danger éminent ; lorfqu'ils ont fait un grand 
carnage de bêtes fauvages qui dévorent 
leur bétail;. lorfque tout un Village change, 
de demeure , foit parce que le bétail n'y 
trouve plus de pâturage, foit parce qu'ui^ 

S 3 habi- 
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tfaltit t ^ Aoftl de moit violeace du fiafta- 
JtM; leffqtie tetn* bée^il a été déiivré à^ 
qu€4^ malâdte épidemique , aptes .aivoif 
cffth k k LuMi qui eft Ie»u^ Divîniûé tyte- 
hfféf dQs facfifices propiiiàtafre?» en dbati- 
é»bce 'y eiïfin Ic^fquMIs font paffer par le 
lÊUjdu pltitOc cia travers d'une fUmée épaif- 
ftf , leurs beftiaux pour le« imprégner d'une 
ôdak gui émpécbe que les chiens fauvages 
se lés aotai^uent ; car ces animanix qui in- 
fèftent le ^aï» & qui vont par troupes , font 
de tous les plus à craindre pour le bétail , 
& y font quelquefois d'affreux ravages. 
C'eft dti moins là la raifon que Mr. Kolben 
dit qu'un Hottentot de botî feni lui a don^ 
née d'unjï CGiutume fl extraordinaire. 

Les naturels du Cap oftt adopté le mot 
Hollandois Andersmâk£n,ii\ii fignifie changer 
en miem. pour deflgner toutes ces fôtes , 
Gomnie (lie but en éfôit de les* rendre tnôil- 
leurs & plus fages ^ 6C âu^éllôfi fiflfônC patrie 
de leur religion. Aùffl m il à remarqtrêr que 
guoi qo'irs âin^ent eitrëftièmefit les liquéers 
forces, ils n'en bdivent J2tm=ais, ou ils n'en 
bolv^iît que très pêfu dëflS leurs r^jouïffan- 
ces pubMquèSî On ne lê$ Vôk point, com- 
me les Européens , foûîllef leurs feftîns par 
des excès honteux. Ils peuvent chartter , 
danftr, & caufèr enfëmblô avec toute la 
gaieté poflîble ,- dés jours entiers , pourvu 
qu'ils aient du tâbaè Wl du Dadba , & de 
Teau méiée avec du lait, qui eft leur boif- 
Ibn ordîûaîrfc. 

n 
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B ifi ums de finir m Article. . Nous don- 
wrern le précis du rejte de ce Livre ic^ k 
Volume Juivant de cette BibUotbeque. 

ARTICLE II, 

Frce Thooghts concernÎDg Soûls : In 
four Ëflays : L of the Humane Sbul 
confidered in its own nature. II! Of 
the Humane Soûl compar'd wjth the 
SouU of Brutes. III. Of the fuppofed 
: PraB-exillent ftate of SouIs. IV. Of 
- the future ftate of Soûls. To which 
isadded an Ëffay on Création . By the 
Author of the Impartial Inquiry , &c. 
C'eft -à - dire , Penjées libres fur tAme 
En quatre EJfais. I De fAme confide-- 
rie en elle même ; //. 'De l'Ame humain 
. ne comparéeavec celle des Bêtes. II L De 
' laprétendué prée^çiftencedes yjmes. IF. De 
ÏEtat futur des Ames ap}ès la mort. 
On y a joint un effaifurla Creaiin. Par 
[ r Auteur de l'Examen impartial, &c 
A Londres , chez R. Robin] on , I7î4- 
8. pp. 168. 

L*Auteur de cet Ouvrage eft Mr. CoVi- 
bet qui publia en 1729» un Livre Ibus 
ce titre, Tbe Cbriftim . Religion Jqmded on 
84. reor 
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reafon , &c. La Religion Chrétienne fondée 
fur la raifon &c. Quelques années aupara- 
vanc il avoic mis au jour un pécic Traité 
fur VExifience ^ la Nature de Dieu , qui eft 
fort recherché. . Celui dont nous allons 
donner le précis renferme, comme on /e. 
voit par le titre , cinq ^ Eflais , & châcan 
de ces Eflais eftdivifé en plufieurs feaioos. 
Dans le premier qui roule fur la nature de 
notre ame &qui fait plus du tiers de ce Vo- 
lume, l'Auteur fait voir d'abord, que la 
diftinûion Ariftotelicienne à'amQ fenfitivej & 
d'ame raifonnable , ell également mal fondée 
& peu heceflaire, puifque la fenfation & le 
raifonnement ne font que des facultés par- 
ticulières, ou des modifications différentes 
d'un feul & même principe intérieur. On 
n'en fauroit douter , fi l'on confîdère que 
toute fenfation ou perception eft dans le 
fond un afte de la penfée, & que le rai- 
fonnement n*e(l que .l'examen & la compa- 
raifon de nos perceptions ou de nos idées. 
Mais quelle ell la nature de ce principe in- 
térieur d'oh naiflent ces dififerentes facultés - 
' ou ces diiferens aftes , & que nous appel- 
ions proprement notre ame? Efi ce une 
fimple particule, ou un compofé des parti- 
cules les plus fubtiles de notre corps? Ou 
lî'eft ce «point quelque chofe de dîftinCb , 
& d'indépendant du corps? On convient 
univerfellement que le cerveau , auquel 
aboutiflent comme à leur centre tous les, 
, nerfs du corps, eft le fiége de la fenfa- 
tion 
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tîon , de force qu'il eft naturel de placer 
Tame dans cec endroit. Si quelque parti- 
cule du corps conftituë ce principe pen* 
lanc , elle doit afluremcnt fe trouver parmi 
les efprics animaux les plus fubtils qui cou- 
lent avec abondance dans le cerveau ; corn*: 
me il paroit par les tournoiemens de tête, 
qui ne peuvent procéder que d'un mou* 
vement circulaire de ces efprits, par. la 
chaleur qui monte à la téce,, lorfque l'ef- 
prit ed fortement appliqué à quelque ob« 
jet , & par Tépuifement que caufe une lon-f 
gue & profonde méditation. Si donc l'a- 
me n'eft pas eflentiellement diftinûe du 
corps , il faut que ce foit une fimple par- 
ticule^ ou un compofé de diverfes parti- 
cules dans le cerveau. 

L'Auteur s'étend à réfuter l'une & l'au- 
tre de ces fuppofitions. La première pa- 
roitra évidemment faufle,fi l'on confidère 
qu'une fimple particule, c'eft-à-dire, une 
de ces plus petites parties dont les corps 
font originairement compofés , eft incapa- 
ble de recevoir tout à la fois cette gran- 
de variété de fenfations dont l'ame cfl 
fufceptible. L'impreffion des objets exté- 
rieurs ne fauroit fe faire fur elle que par 
le moien d'autres particules des efprits ani- 
maux. Maïs fi toutes les particules primi- 
tives qui compofent Ces eiprits font d*uiie 
égale ou à pçu près égale groffeur, com- 
me Mr. Colliber le prouve au long , il eft 
impofllble qu'aucune d'elles ait tout à la 
S 5 fois 
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fois toutes les ieofations qui doivent nai- 
tre des diverfes impreffionà des autres par* 
titules. Quelque capable de fentiment 
qu'on la (uppofe, elle ne fauroit jamais 
tecevoir qu'une feulé imprefflon en même 
tems, n'y aient qu'une feole particule qui 
puiflfe agir fur elle à la fois , & par confe* 
quent elle ne fauroit jamais éprouver cet- 
te variété de fettfations que notre ahie 
éprbuve. Un- exemple rendra là chofe plus 
fenCble» L'œil peut recevoir touf à la 
fois Pimpreffion d'un grand nombre tfob* 
Jets exterieuTs, parce que les particules 
des raions de lumière (ont incomparable* 
"ment plus petites que la prunelle au tra- 
vers de laqueHe ères particules paflènt. Mais 
fi elles étoient toutes- d'une grandeur éga- 
le à celle de la pruneHe , il eft certain que 
l'œil ne pourroit recevoir qu'un feul raion, 
& par confequent qu'une feule impreflîon 
à la fois , ce qui ne pr oduiroït aucune va- 
tîeté de fenfttion , ou de perception des 
objets extérieurs. 11 en eft de même dans 
le cas dont il s'agît. 

Cependant , T Auteur veut bien fuppofer 
pour un moment que les particules primiti- 
ves dont les corps font compofés foient 
d'inégale groflfeur que celles qui ont plus 
ât volume foient capables de lêntiment & 
de penfée, & que tes autres leur fervent 
fimplement d'organes : Mais il demande 
quel avantage l'on peut tirer de cette fup- 
|yoÛtion. Les particules les plus groffes ne 
■ ' - fe- 
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fetoienc^eUes pas dans c!e ea» pour Vetku^ 
t»el y la même chofè que ce que nou» ap- 
peltoQ» efprit P Auffl eft ce probablemem 
ce qui t eng^ nos MttériaUftes mo<tor« 
Bcs à abandonner ropmioo que l'ame n'eft 
Gu'une fimple particoieindiYmble, ou qu'un 
Atome , & à loucenir avec les ancien» j^tih 
mftesy qu'elle eft un compofë , ou du moine 
le reriiltac d'uà covApaSé de femblabies paiy 
cicules. 

Mais Mr. CoUiber fait voir par divers ar- 
gumens que cette dertiiére fuppofition n'eft 
pas mieux fondée que la pécedence. Péja 
» eft certain que le prindpe peniuit doic 
écre quelque chofe de fixe , & non pas de 
volatil & dans un mouvement perpétuel , 
comme le font les efprits animaux ; autre- 
llient nos penfées feroknt dans une agita* 
lion & une cbnfufion continuelle , & nou» 
ferions incapables de pourfuivre avec fer- 
meté aucun deffein. De plus , fi ce prin- 
pe intérieur étoit cainpofé, nos fenfations 
^'auroient aucune tiaiion , Se nos aébions 

Îùi en font les fuites , aucune uniformité, 
.es efprits animaux font ibns doute nece(^ 
faires pour que les objets extérieurs puit 
fent exciter quelque fenfation dans notre 
ame ; mais il ne s'enfuit pas qu'ils aient par 
eux méihes la faculté de Texciter ; il faut 
qu'ils agiîFent fur un fujet aftuellement pen* 
fant 5 fans quoi leur mouvement , quelque 
rapide qu'il foit y ne produira jamais qu^un 
changement; de ûtuation.ou de figure. Si 

l'on 
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Fon dit que les couleurs & les fons refukent 
de la feule figure & du feul mouveancnt des 
objets , quoi que ce foit des chofes diffé- 
rentes de la ngure & du mouvement , & 
gu*ainfi la penfée , quoique différente de la 
figure & dû mouv^raetit, peut très bien re- 
fulter de leur compofition ; l'Auteur répond 
que les couleurs & les fons ne font pas 
plus dans les objets de la vue & de l'ouïe, 
que la douleur n'eft dans ceux de Pattou- 
chement. Ceft dans l'ame qu'il faut les 
chercher ; car s'il n'y avoit point d*Etre 
penfant, la figure & le mouvement, quel- 
que compofés qu'on les fuppofe , ne fau- 
roient jamais excitef, & beaucoup moins 
produire la couleur, le fon, ou la douleur. 
Ajoutés à cela , que la compofition , ou le 
mélange de certaines parties, ne change 

Kint la nature de ces parties. Or comme 
particules primitives, des efprits animaux 
font eflentiellement diltinftcs les unes des 
autres, elles doivent retenir cette dillinc- 
tion malgré leur union la plus étroite ; &l 
par confequent, quand on les fuppofcroit 
capables de fenfation , chacune d'elles ne 
fauroit appercevoir qu'une partie des ob- 
jets qui f croient impreflîon fur leur tout. 
Mais dans ce cas nous ne pourrions jamais 
avoir d'idée d*un objet entier , n'y ayant 
rien dans le compofé qui fût capable de 
réunir & de comparer une partie de l'ob- 
jet avec une autre, ni de refléchir fur une 
telle comparaifon. Suppofons , par exem- 
ple; 
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pie, que les particules d'un miroir foienc 
revêtues de la faculté de penfer ; cepen- 
dant , comme ces particules font auffi réel- 
lemefit diftinûes les unes des autres, que 
fi elles étoient à une grande diftance , cna- 
cune d'elles ne peut appercevoir qu'une cer- 
taine partie de l'objet dont le miroir entier 
reçoit l'impreffion, c'eft à dire, une partje 
proportionnée à fon étendue ; de forte que 
•ce qui eft apperçu par une de ces particu- 
les, ne fauroit abfolument être apperçu des 
autres : Et comme le miroir .n'ell compofé 
que de ces particules-là, il n'y a rien ^n 
lui qui puifle réunir leurs divcrfes percep- 
tions imparfaites, & par confequent il ne 
fauroit jamais avoir une idée complette de 
l'objet, telle que nptre ame s'en forme. 

Il eft donc inconteftableipar ce qu'on 
vient de dire, que rame.n'eftpas matériçl- 
le & n*eft point dépendante du corps, ^ 
qu'ainfi elle en eft elfénticllement diftinfte. 
Maisfl l'on veut favoir plus particulièrement 
en quoi confifte fa nature, il^n'y a qu'à 10 
fouvenir que ce qui rend les particules de 
notre corps incapables des fenfations que 
nous éprouvons au ded^s.de nous, c'eft 
qu'elles font naturellement diftinftes & fe- 
paraWes les unes des autres. Car il fuit de 
là que notre ame doit être une fubftance 
fimple & fans comppGtipn , Se par confe- 
quent indivifible. Cependant comme Tex- 
perience prouve que l'ameagit fur le corps, 
& réciproquement le corps fur l'ame , l'Au- 
teur 
i 
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oteur cnok qu'on peut très bien en cauclur- 
-re que i'ame efl «ine ûibftance qui ti^nc 1^ 
milieu .entre ]a matière & h nature de Dieu. 
Cç qu^l die ià defitis eft fort excraQridinai- 
-re^ ^ iènc un ipeu ia conitradiâion. yoici 
-coiimie il s'esptiiiiHB; 

„ Si i'anic reçoit rinipi«flion d^s objets 
,9 exftéricurs par le nu)kn de la matière 
'„ dont nos corps fottc compofês , c'^eû unie 
„ ppcuve, ce feaibte, qw'iette n'eft pas d'u- 
^y ne naitpre entiéneouent différente dp la 
,, fiintiére ; & li «lie agit fiir le corps par 
„ une force inhféi^ente^ comme uneconfta^ 
3, te eicperience le fait voir, cela déci(piuvre 
3, un pouvoir que mous ne pouvons guèr^ 
^3 mieuK comprendre que celui iqui ja donné 
3, le imouvemest auK piiis grands > corps dp 
3, rUnivers. Je iMs qm Taras bttmjainç ne 
33 peut pas £tre, ce femble d'une natWie 
33 entièrement déSérenfie de la matière • 
•3, puifqu'elle eftpiaffive aoffi bsecqu'a^ve. 
33 Car. jcarame 9Àr. Locke le renwuque (a) 5 
*3, VBJpffitpur^ c'efi^ àJins J3m ^ itmt foij^ 
'3, Ufmnt îmf^B te fure matim fmUmmt 
^, 'Paf^fve , (mpeut tcrotre que £es ^^Mres £if9f 



-3, qui jbM aBâfsi ^pajjifs ttutnfmOej por^ 
Vj iicipBnt de tm & de 



3, moins 14 Topinimi la plus maaiïellie , ^ 

'33 In plus €0«kft»niie: eii ftnmmfinc fCommuA 

'33 'du genie^umsni) qui s^jélèàne icontse cer*» 

/ ' ^> tain$ 

' (4|) Ejfai Je T^tendemefri ^ hftmain. Liv, !!• 
jiîliap. tj. p. 23^9. 
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$, taîns Phiiofisphes c]ai en .dépoailltot F»- 
^ me de tout cp qui appartient à l'idée <le 
5^ madère, en oDt fiait ou un fimfk ABti^ 
yy fans aucun >f^nt cotivenable , ou un Ikîu- 
yy pie allisinbla^ de Puiffames actives , fans 
^, aucun fujet q\ii les renfierroe**. 

S'il nous eft^nnis de dire ^otre penfé^ 
for cet arc^e;,.il nous paroit qu'il eft tout 
aufli difficile de conce^^r une fubftance 
ample , & ùtns oonipofition , qui tienne de 
refprit & du corps*, que 4e comprendre 
comment i'e^t de le corps agiflent recî» 
piroqueinent Tian fur l'auttse : Nous n'avons 
pas même d^idée de cette efpéce de &b^ 
ftance. 

Dans la 5« Seâion , Mr. CoUiber remar- 
que que ia diftihftion effentidle qu'il y a 
entre le corps & Pâme prouive par une oon# 
&quence claire & npceHaire que l'amere^ 
ieparablc du corps. Ainfi fens s'arrêter 'à 
^le démontrer^ il eicaminc les çirconflanceal 
& la manière de cecte fôparation. L'arae 
éœant unefobftance limpic & fans compofi- 
don, doit fubfiftèr dans ion entier aptës^ 
la mort , & caoCerver les mêm^ proprie-' 
tés & tesvnémqs faculté quelle pofTedaiD 
auparavsmt, à snoins quWUie n'en fbit de« 
pouiHée pa» june Puiflancp Eapérieure. li 
n'en faiw: pas »même excepter nos fenlà^ 
tions, qui bien qu^ellea dépendent à pré*» 
fent du corps ^onc alors* d'autant plùs^ 
vives qu'elles feront exckées immédiate^ 
ment par }es piqets ^xterieur^. Oucr^ 

ce* 
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a84 Bibliothèque Britannique^ 
ces fencacions , nous en aqrons bien d'aor 
très 9 fuivanc TAuceur , plus parfaites Se 
plus conformes à la vraie nature des cho- 
ies. Âinfi l'ame feparée du corps eft tout 
comme auparavant , fufceptible de joie & 
de trifteflfe , de defirs & d'averfion , d*ef- 
pérance & de crainte , & de toutes. les au- 
tres paillons qui font des fuites naturelles 
de nos fenfacions. Non feulement elle 
conferve le pouvoir qu'elle a de mouvoir 
fon corps , mais de plu^ , fi l'on en croie 
Mr. ColUber, il eft très raifonhable de pen- 
fer qu'elle . Texerce aûuellcment far d'au- 
tres corps ; car dit il, comme elle ne peut 
connoître les objets extérieurs que* par fen- 
fation , & que pour cela il faut que ces 
objets iaflent impreflîon fur elle , on peut 
très bien en conclurre qu'elle agit auili à 
fon tour fur eux , & qu'elle les meut avec 
une extrême facilité , en forte qu'ils ne 
fauroient apporter aucun abftacle à jla li- 
berté de fes opérations. .,^ • 
Tout le monde ne conviendra pas de la 
juftefle de cette coocluQon ; elle eft fondée 
fur trois fuppofitions qui nous paroiiTent 
également précaires : La première , que 
l'ame feparée du corps aura une connoit 
fance autant & plus parfaite des objets ex- 
térieurs . que celle qu'elle en a préfente- 
raent. La féconde, gue cette connofflan- 
cc ne pourra s'aquerir que par la voie de 
feniation ; & la troiCémc que l'ame parti- 
cipe de la âature du corps , qu'elle à une 

cer- 
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Janvier , Février et Mars^ 1735» 2Sf^ 
certaine folidité & uoe certaine étendue 
pour recevoir rimpreflion des objets exté- 
xieurs* Jufqu'à ce que TAuteur ait bien é-^ 
tabli ces trois principes, on ne fauroit re- 
garder le pouvoir qu'il attribue à l'am'e^ 
dans Ton état de feparation» de mouvoir 
les corps à fon plaifir,que conune une con-. 
jedlure en Tair. Auffl n'a-t-il pu diffimuler 
lui même une objefition qu'il a bien fentie 
qu'on lui feroit, c'eft que fi les âmes Se- 
çarées du corps font fujettes à Timprel- 
lion des objets ebcterieurs, il s'enfuit qu'el: 
les peuvent recevoir & réfléchir les raions 
de la lumière 5 & par confequent devenit 
vifîbleSé Mais il croit fe tirer d'affaire en 
4ifant qu'une fubftance peut égaler en é- 
tendut^ un million de particules de matié* 
îe, & cependant être invifible, comme il 
paroit parce que quoique les microfcoper 
groffiflTent les objets à un degré furprenant, 
ils ne fauroient pourtant nous faire apper- 
cevoir la grandeur ou la figure des parti- 
cules primitives des, fluides- Il ajoute qu'ou- 
tre la petiteflfe de? objets, il y a plufieurs 
chofes qui peuvent contribuer à les rendre 
înviûbles, comme l'extrême rapidité de leur 
mouvement, la diflîpation des raïons de lu- 
mière , &c. Cette réponfe fait alfez voir 
l'embaras de l'Auteur, &]e peu de folidité 
de fon hypothèfe. Attribuer à l'amie de 
l'étendue , & un mouvement local , n'efî 
ce |)as évidemment la fuppofer matérielle^ 
& donner gain de caufe aoxDéïftes? 

. Tome m Part. Il T Y^ 
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Voici une autre objeûion que Mr. CôIE^ 
iir Te fait ; car il faut lui rendre cette jii- 
ftice qu'il ne déguife pms ce qu'on peut aK 
léguer contre fon fentiment: La folidité , 
d'oU refultç la refiftance , n*eft elle pas une 
Jxroprieté particulière de la matière ? Il ré- 
pond „ que fi par la folidité on entend ici » 
„ comme on le doit, l'impénétrabilité par la 
>, matière, il eft très certain que la lolidi- 
„ té n'eft point une propriété particulière 
,3 de la matière. Au contraire, la fubftan* 
^ ce de l'Etre incrèè, quoi qu'abfolument ia- 
j, vifible, eft la plus parfaitement folide^ 
„ parce qu'elle eft tout à fart impenctra- 
^9 ble par la matière, ou par quelque autre 
„ Etre que ce foit : Et de là vient qu'elie 
^ pénètre, & qu'elle remplit toutes chofes» 
^) mais fans aucune refiftance ; car la refif- 
I, tance n'a lieu qu'entre des fubftances de 
^, même nature ou de nature approchante y 
„ comme le font tous les Etres créés , 
„ leftjuels ne peuvent par confequent pene- 
,; trer aucune fubftance *^. 11 eft à crain» 
dre que cett^ réponfe ne paflTe dans l'ef^ 
. prit de bien des gens pour un vrai galima- 
cbias oh l'Auteur ne s'eft jette queraute de 
pouvoir refoudre l'objeftion dont il s'agit ». 
& qui nous paroit en effet infoluble dans 
fes principes. 

Il emploie la Seélion fuivante à faire voir 
que quoi que les opérations de l'ame (èm* 
blent dépendre du corp>s , pendant qu'elle 
lui eft unie , elle nç laifle pas d'agir en 

- -pli*. 
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plufieurs cas iadépendammenc de lui , &; 
d'une manière qui montre qu'elle en eft dif- 
rin€le & feparable : Comme lors qu'elle fe 
fait des idées de Dieu j & d'autres chofes 
qui ne font point des objets des fens ; qu'el- 
le corrige les erreurs des fens & de Tima* 
gination , &c. De là l'Auteur paffe à exa-» 
miner plus en détail les merveîlleules facul- 
tés & opérations de l'ame. La première 
)?ft Vattention à Timpredion des objets des 
fens, d'oii nait h fenfation extérieure y ainfi 
appeliée pour la diilinguer de la fenfation 
intérieure qui ett produite par la réflexions 
De ces deux efpèces de fenfations dépen- 
dent' les facultés ou les a^tes de la mémoire 
& de Vimagination. La mémoire n'eft autre 
chofe que le pouvoir qu'a la faculté fenfî' 
tive de conferver ou de reveiller les fenfa* 
tio&s & les idées qui s'excitent en l'ame ^ 
tant celles qui viennent des fens ^ que celles 
qui ^n'en viennent pas. Il eft certain que 
c^-^Çôuvoir dépend du cerveau , par rap* 
port aux premières , car l'oa voit tous les 
jours qu'il s'afFoiblit confidérablement & 
qu'il fe perd même tout à fait par une blef- 
(ure ou par quelque autre accident qui af- 
fefte cette partie. Mais il n'en eft pas de 
même à l'égard des fécondes; la faculté qu'a 
Pâme de les retenir & de les rappeller, efj; 
une bonne preuve qu'elle eft indépendante 
& effentîellement diftindle du corps. 

Vimagination dépçnd de la mémoire , 

puifque c'eft le pouvoir qu'a la faculté fen- 

T 2 fiti- 
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288 BibliothequeBritannIque^ 
ficive de feparer ou d*unir les idées des ob* 
jecs abfens que la mémoire feule peut rap* 

Î)ener. L'Auteur diftingue enfuite* deux 
brtes de fenjation comparative , Vintuttive & 
la demnjlrative. La première eft- Taccen- 
tion que Tame fait à la convenance ou dif- 
convenance des idées , & la fenfation ou 
perception qu'elle en a , & qui refulce d'u- 
ne comparaifon immédiate. La féconde eft 
auflli une fenfation ou perception de cette 
convenance ou difconvenance , mais pro- 
duite par une comparaifon médiate, AinO y 
toute la différence qu'il y a entre ces deux 
efpèces de fenfations, c'efl que Vintuttive 
apperçoit l'accord ou l'oppofition de deux 
idées , en les comparant enfemble immé- 
diatement , & fans l'intervention d'aucune 
autre idée; au lieu que la dimonjlrative fe 
fert pour cela d'une , ou de pluQeurs idées 
rooiennes. Mr. ColUber donne à ces deux 
aâes , ou facultés de l'ame, le nom de 
fenfatiçnsj parce qu'il les regarde comme des 
opérations de la faculté fenfîtive, qui font 
déterminées par la volonté. Ceft ce dont 
tout le monde ne conviendra pas avec lui , 
& gu'on ne peut même admettre que dans 
la iuppofîtion que l'ame eft , comme il le 
prétend , une (ubftance qui tient le milieu 
entre le corps & l'efpritj & qui participe 
également des deux. La volitUm eli: un au- 
tre aâe.de l'ame ^ qui procède de la vo- 
jonté , ou de la faculté de vouloir , & qui 
cooiifte dans le pouvoir qu'a i*£fprit de fe 

dé- 
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déterminer à de certaines aâîons préfera- 
blement à d'autres , en confequence d'un 
choix parfaitement libre > ou dans ce 
choix là même. Or , qu'il y ait en nous 
un tel principe déterminant , c'eft ce que 
l'Auteur prouve par le fentiment intérieur 
que nous en avons, & par rexperience que 
nous en faifons chaque jour , comme lors 
qu'entre deux ou'pluGeurs objets qui nous 

{)arpiflent d'égale valeur, nous en choifil^ 
bns un, fans y être portés par aucun 
motif qui ne foit purement, intérieur, ou/ 
pris du fond môme de nos âmes. Si quel- . 
que chofe doit nous convaincre que l'ame 
eft èflentiellement diftinfte & indépendante 
du corps , c'eft cette faculté ou ce pou- 
vpîr Qu'elle k de Te déterminer elle même 
comme elle le juge à propos : Car il eft dé- 
montré que rien de femblable ne fe trouve 
dans la matière , & qu'elle demeureroit é- 
teftiellement en repos , (i elle n'étoit mue 
par quelque puiffance étrangère. 

La dernière faculté ou opération de l'a- 
me dont l'Auteur fait mention , c'cft la /a- 
culté exécutrice , comme il l'appelle , ou le 

I)ouvoir qu'a Tame d'exécuter ce que la vo- 
Ition a déterminé. Nous n'avons pas d'idée 
claire de la manière dont cette faculté agit. 
Mais néantmoins nous pouvons affirmer 
qu'elle n'agît pas toujours par les impref- 
fîons qu'elle reçoit du dehors & qu'elle ren- 
voie au dehors, comme les corps qui ajgrifr 
fent les uns fur les autres. Souvent un fedl 
T 3 aûc 
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aûe de la volonté qui n'eft afluréiftent iii 
une impreffion caufée par.contaft, ni reffeç 
d'une telle impreffion , fuffit pour l'exciter 
à mouvoir le corps avec une rapidité égalç 
à celle de la penfee. Et c'eft par là que cet-? 
te faculté j de même que toutes les autres 
dont on a parlé, prouve clairement que 
rame eft eflentiellement djlbnûe du corps , 
& par confequent qu'elle peut fubfifter & 
agir fans le corps. 

Mr. CoUiber finit cet Eflaî en répondant 
à une difficulté qui s'offre naturellement à 
Tefprit, c'eft que quoique Tame ne dépen* 
de pas du corps , & qu'elle putfle vivre 
lâns lui , il ne s'enfuit pas qu'elle fublifle 
après la mort. La même puiflance qui l'a 
créée peut la dépouiller de fes facultés, & 
même l'anéantir ; Et comment favons 
nous que cela n'arrivera point ? Nous le fa- 
vons, dit il, par le ^efir &c Tefpérance de 
Pimmorcalité , qui fe trouvent fi profondé- 
ment gravés dans nos ameâ ; & fur tout par 
la confidération de la parfaite juilice de 
l'Auteur de la Nature qui demande que la 
vertu foit recompenfée & le vice puni dans 
un autre monde. D'ailleurs n'eft-il pas 
naturel de croire que puifque les particules 
mêmes de la matière dont nos corps font 
Gompofés, confervent & leurs propriétés & 
& leur exiftence après la mort , fc qu'on 
ne fauroit prouver qu'aucune d'elles doive 
jamais être anéantie , à beaucoup plus forte 
raifoa. notre ame fubfiftera-t-elle éternelle*- 

ment 
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«lent avec toutes fei facuhés ? L* Auteur 
auroit bien dû ajouter à ces preuves ceU 
les que la révélation nous fournît , quoi 
qu'il parle ici en Philofopbe, Car il eH 
certain que tious les raironDcmcns du mon-) 
de ne fau^ient nous donner une pleine* cer-i 
ticude de rinunortalité de ik)s âmes, s'ils 
ne font foutenus d'une déclaraition fonnêllftL 
de la volonté de Dieu i cet égard; & cec-c 
ce déclaration, TEvangile nous la donne 
j^efque à chaque pa^e^ 

Dans le fécond Effai , Mr* CdUber fe pro*; 
pofe de faire voir par une jufte cpmpàfai-i 
fon de Tame de Phonune avec celle dçs bén 
tesicombien la première furpafle en exceli 
lence la féconde. Pour cela il reprend ioa 
diverfes facultés ou opérations de notre ef- 
prit qu'il ai5xpliquées aufJ^rairant , & ilproiiH 
ve/que <|uekjues-unes ne fc rencontrent abf 
foluraent point daw ie» . bêces , & que lu 
plupart des autres ne s'y reneontreat .quq 
dans un degré fort inférieur. Si l'oû cOn-% 
fidère que. toutes les bétes font iufcèppblea 
à^Jèf^Uf^^, qn ne fauroit douter qu'il »'yî 
ait daâs les j^Ius viles». ^ ks plus ilupfde» 
même , uijijprincjpe différent de la metiérei 
qui les.faitiagiir^t II efl; même certain. que 
les fenfations que plufieurs animaux oatàst 
objets extérieurs font beaucoup plus vi(V^ 
& plus diftinâes que celles que nous en a^ 
vons. L'Auteur en aUeguepour preuve le 
chien , qui' par fon odorat peui; détQuv»rii^ 
ioB Maître pajrmi une iQ&ai(i6 de 4em«n_^ , 
T 4 re- 
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retourner à la maifon quoi qu'il eu foit fort 
éloijgné ; le Cerf qui entend le moindre 
bruit; & l'Aigle qui apperçoit à une grande 
4iftance les plus petits objets: De là vient 
que ces fortes d'animaux ont la minime 
ats fidèle , comme on le voit en parricu- 
Ger dans le chien. Mais d'un autre coté , 
ils font aufli incapables de corriger les er-r 
reurs de leurs fenfacions , que de foppléer 
aux défauts naturels de leurs organes par 
desfecours artificiels; C'eil-là un privilège 
particulier à Thomme. De plus , les bétc^ 
ne peuvent retenir qu'un petit iiombre d> 
dées , & encore ces idées ont elles prirci 
paiement rapport à leur confervation &.,à 
la propagation de leurs différentes efpèces. 
âelon Mr. CoUiber^ les béce^ ont auii une 
cfpèce ff imagination \ mais comme elles - 
manquent d'un fond fuffirant d'idées, leur 
imagination ne fauroit leur fournir cette a- 
gréable & furprenance variété d'im^es que 
celle des hommes «ft capable de mrmer , 
quoique les effets qu'elle produit fous le 
tkom dïfi/îtnft tiennent quelquefois du mer. 
veilteux. Vinftmà n'eil autre chofe , ce 
ièmble, qu'une certaine pente d& Pimagi^ 
Dation qui porte neceflairement 1^ animaux 
aux aâions qui tendent à leur cïmfervation 
A; à leur propagation. Mais dans ce ca6, 
quelques régulières que foient ces afljyoos , 
elles ne fauroient être mifes en parallèle a* 
vec celles des hommes qui procèdent de 
liberté & de choix* L'Auteur raifoane ici 

& 
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4i dans tout cet Ëflfai , comme fi Tame des 
bêtes àfesdiverfes opérations nousétoient 
aufii clairement connues que les nôtres, au 
lieu que nous n'en favons rien que par con* 
Jefture. Cependant, pour prouver que leurs 
aâionè font neceffaires , ri allègue l'exemple 
des oifeaux qui font leurs nids, & des a- 
beilks qui forment leurs petites cellules & 
leurs raions de miel , toujours de la même 
manière & fans aucune variété. Cet exem- 
ple ne nous paroit pas concluant^ parce 
qu'il fuppofe que le feul défaut de variété 
eft une preuve inconteftable d'un défaut de 
liberté ou de raifon , ce qui n'eft certaine^ 
ment pas toujours vrai. L'uniformité, en 
fait d'aftions, eft fouvcnt une auflî grande 
marque de fageffe , que la variété. 

UintiAïion eft une autre facujté de TeP 
prit , que Mr. ColHber croit être (îommune 
aux hommes & aux bêtes ; car , dit il , il 
eft raifonnable de penfer que les bêtes font 
capables d'appereevoir jufques à un certain 
point la convenance ou la difconvenance 
4€s idées des chofes qui font impreflîon fur 
leurs fens. Par exemple, un chien peut 
çonnoitre par une çomparaifon immédiate > 
& fans l'intervention d'iaucune idée moien- 
he , qu'un homme n'cft pas un cheval ou un 
chien. Mais c'eft là le plus bas degré de 
Vintuïtion^ car pour celle qui nous fait ap- 
percevoil" la liaifon des termes & des pro^ 
pofitions, les bêtes en font, auflî incapables 
qu'elles le font de parler & de raifonner. 
^ T; Cette 
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Cette dernière faculré , je veux dire It 
vaifon ou le rai/ormemeta^efice qui diftingue 
principalement notre aaiQ de celle des bê- 
tes.' Une. preuve, félon l'Auteur, que les 
bétesen font deflituées^ c'efl; rin^)uiilànce 
oU elles fe trouvent, non feulement de va- 
rier leurs aâions les plus régulières, com- 
me on Ta déjà remarqué, mais encore d'ap* 
i)ercevoir les beautés de la peincure & de 
a muGquç^ qui conCftent furtout dans de 
certains rapports ou de certaines propor- 
tions : t'our ce qui eft de la peinture , i on 
fait par «expérience que les animaux n*en font 
point touchés,- mais ^ Tégard de la mufique 
on n'en conviendra, peut être, pas égale- 
inenc. Auffî Mr. CoUiber a t-il foin de préve- 
nir les objeûions qu'on pourroit lui faire là- 
de(fus« , ï\ remarque que la mufîque effraie 
la plûparç des bêtes , même des bêtes pri« 
vées, à que s'il y en a qui femblent y pren- 
dre plaiûr, cela vient de . ce qu'elles font 
accoutumés^s à l'entendre, ou de ce qu'on 
y a a^ttaché de certaines chofes qui leur 
plaiftnt ,j comme cje leur donner à mangçr, 
de les e^dprmîr, &c. da^s ce tems là. Il 
fp^ite de fable ce qu'on dit en particulier 
du Dauphin qu'il aime la muGque à la paf<- 
fîon, & les exçraples qu'on en allègue., Il 
dit que le chaht des oifeaux n'a rien , ou 
très peu, de ce qu'on appelle propremenç 
mufique^ & que d'ailleurs il n'eft pas de 
Jeur propre compofition ; c'eft un bruit na- 
turel^ &. auffî machinal quejie croaflemeqt 

^" ' . ^ ' ^ ^ 
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du corbeau 5 ou le gloufTemenc de la pou^ 
le* S'il y ea a qui apprennent à chanteç 
des airs conipof^s par des Muficjens , on 
ne voit pas qu'ils prennent plm de plaifirà 
ces chftillts aftfâciôls^ qu'à ceuK qui leur 
font naturels ,; & quand mênae ils paroi* 
troient en être plus touchés, ou n'en pour? 
roit rien conclurrc, pas çlu^ qu'on ne peuç 
inférer de la ftçiljté qu'a le Ferroquet d'i- 
initer les fons les plus rudes , qu'il y prend 
un plaifir réfléchi. Nous laiflbns à t\o^ Lec: 
teurs à juger de la folidité de cette refle» 
xion. , "^ 

Pour prouver que les bètcs n'ont point 
d'idée des "proportions , l'Autpur allègue 
encore l'exemple du chien^auf peut bien dif* 
tinguer par la vuô fon Maître des autrea 
perfonnes avec qui il eft en compagnie j 
niais qui s'il entre dans une chatnbre oU iî 
y ait compagnie, & oîifon Maicre ne (bi| 
point, ne fauroît s'affurer par le mémo 
fens que fon Maître n'y eft pas , & eft obli» 
fié pour cela d'avoir recours à îbn odorat , 
ce de fentir l'un après l'autre tous ceux qui 
font dans la chambre : Preuve manifeftç 
qu'il n'a aucune notion de }a différence dei 
traits & de la proportion di^ côips, cju'il y 
a entre fon Maitre & les autrésî Or il fuii 
de cet exemple & des précédons, que les 
botes font incapables de former des règlesi 
générales par rapport à la convenance iou 
la difconvenance de quelque idée que ce 
foie, ou .ce gui eft tout un^ du former de3 

règles 
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règles de proportion , de les appliquer aax 
cas qui fe préfencenc, & par coofequencde 
raifonner , puifque c'eft en cela même que 
confifte le raifonnemeni. 

Si l'on objeûe. que les bétes font plu- 
iieurs aâions qui fuppofent de la reflexion 
& du raifonnement, comme le chien qui 
cache dans la terre ce qu'il ne peut man- 

i;er, le refervant pour quand il aura faim; 
a fourmi qui amafle du grain pendant l'été, 
pour lui fervir durant l'hyver,& quile ron- 
ge pour empêcher qu'il ne germe; les cas- 
tors qui, à ce ûu'on ditj fe bâtiflent des 
ei^èces de maiions avec des appartemens 
commodes , & s'affujettiflent tous ceux de 
leur propre çfpèce dont ils peuvent fe ren- 
dre maitres, &c. Mr. CoUiber répomj que 
toutes ces adtions ne font que des effets de 
VInJlitiâ dont on a parlé plus haut, .& il 

})rétend le prouver par la raifon qu'il a dé* 
a fait valoir, favoir le défaut de variété. 
Ces allions font toujours exaâement les 
mêmes, ainfr fejon lui , elles ne fauroient 
venir d'un principe de raifon. D'oU il con- 
clut que la plus noble faculté qu'on puiffe 
fuppofer dans les bétes c'eft l'imagination 
Ou la pbantaifiey encore avec les mpdiiica- 
lions qu'il y a attachées* 

La volonté^ d'oU procède la mlition » ne 
fe trouve pas non plu» chez les brutes, par 
les raifons qu'on vient d'alléguer. D'ailleurs, 
Comme elles n'ont aucune idée de propor- 
tion • elles n'en fauroient avojr ^e la bon* 
« ^ té, 
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té , de là convenance , ou du prix des ob- 
jets qui leur font offerts , ni par confequenc 
fe déterminer pour l'un plutôt que pour 
l'autre, par réflexion & par choix. Si el* 
les femblent préférer de certaines -chofes à 
d'autres; on voit qu'elles y font portées 
par pur inftinfl:, par la feule force de leur 
appétit, ou par la feule impreffion des ob- 
jets extérieurs. 

Enfin, la facidti exécutrice ^ ou le pou* 
voir qu'a l'ame de mouvoir le corps , & de 
produire par fon moien dîverfes aftions , eft 
commune aux hommes & aux bétes , avec 
très peu, pour né pas dire point de diffé- 
rence , félon l'Auteur. Il nous femble pour- 
tant qu'ily en a une très grande dans fe« 
propres principes; cart:hez les bêtes cette 
faculté n'eft mife en jeu gue par rimpref» 
fioft'des objets des fehs, & ne peut paar 
confequent produire que des aâions necef' 
faires ; au lieu que dans les hommes elle eft 
fouvent. excitée parla volonté toute pure, 
ou par un principe déterminant que l'ame a 
en elle même , & qui fait que toutes les 
aftîons qui en refultent font parfaitement 
libres. La différence ne valoit elle pas bien 
la peine d'être relevée, & Mr. Coltiber efl 
il excufable de ne l'avoir pas apperçuë, 
puifqu'elle découle fi naturellement dé fon 
hVpothèfe ? 

'^11 conclut en dîfant que „ fi les refle- 
„ xions qu'il vient de faire, femblent éle- 
„ ver la. nature humaine^ elles tendent en 

„ mô* 
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5> même tems à abaifler rorgueil humain* 
,, Car elles nous apprennent à nous regar* 
5, deV comme la plus baffe çlaffe des Etres 
^y incelligens , puifque nous avons ep appa* 
j, renceti peu d'avantage fur les bêtes les 
,, plus parfaites, qu'il taut faire de grands 
„ efforts de raifonnement pour convaincrç 
-3, ceux qui ne jjUgenc des thofj^s que par les 
„ apparences, que la différence qu'U y a 
'3, entre elles & nous eft à tous égards con- 
„ fidérable '\ 

Nous nous arrêterons ici; la matière eft 
fi abdraite que nous croions faire plaifir à 
nos Loueurs de renvoier à une autre fois 
le précis des trois Effais fuivans. Celui 
qui roule fur Pécat des âmes après la mort, 
mérite plus qu'aucun autre que nous en 
rendions compte, par les penfées nouvel- 
les, ou mifes dans un jour nouveau, qu'il 
renferme. 

ARTICLE III. 

A New account of fome part$ of Guînea 
andthe Slave trade. Containingl. The 
hiltory of the late conqueft of the 
Kingdom oïjohidàw by the King of 
Dahomè , the author's journey to the 
çooqueror's camp whejre he faw feve- 
rai captives ftcrificed &c. II. The 
snanner how (be Negrœs become Sla- 
ves, 
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ves,ihe numbers of thetn yearly expbr- 
ted from Guinea to America , ihe law- 
f al nefs of chat trade^the tnutinies among 
ihem on board the ships where the 
^ author bas been &c. 1 1 L A relation 
* of the author's being taken by pirates, 
and the many dangers he underwent, 
By Captî^in William Snelgrave. Lon- 
don , printed for James , John and 
Paul Knapton 1734. C'eft-à-dire Nou-- 
velle relation de quelques endroits de U 
Guinée y fc? du commerce quon f fait des 
ejilapes^ Contenant fhiftoire de la der^ 
nière Conquête du Royaume de Judahpar 
k Roy de Dahomè &c. in 8. pagg- ^SS* 
fànt la préface. 

T A leâxrre des Voyages eft des plus à- 
I j niufantes: elle (eroit en rhême temps 
des plus utiles fi Ton pouvoit toujours comp- 
ter fur la bonne foy & l'intelligence des 
voyageurs. Il eft fi rare d'en trouver qui 
poliedent ces deux qualitez , que plufieurs 
curieux font rebutez par Tinfidelité des re* 
lations. On peut dire à l'avantage de cel- ' 
le-ci, qu'elle a un air de fincerité qui pré- 
vient les lefteurs : point de faux merveilleux 
qui gâte la plus part des livres de cette n^g^ 
ture. Le Capitaine Snelgrave fait dans i^ 
prefalce une defcriptioa générale da vafi:e 

payî^ 
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pays de la Guinée • donc la côce s'ecend de- 
puis le Cap verd a quatorze degrez treoce 
miiluces de lacicude boréale , au Sud & à 
I*Eft, jufqu'à la côte à'AngoUa: la rivière 
de Cof^d, au fixiéme degré de latitude itie- 
ridionaiej» eft l'endroit le plus éloigné oli 
les Anglois négocient. Leur commerice sV 
eft fi fort augmenté depuis la paix d'Utrecht, 
qu'au lieu qu'en 17 12. Il n'alla que trente 
trois navires Anglois à la côce de Guinée , 
on fit voir devant les Cdrattiiflaires du 
Commerce, en 172(5, que l'année précé- 
dente, il y étoic allé 200. violes, au grand 
avantage de la navigation , & des colonies 
Angloiies de l'Amérique. Il n'eft prefque 
pas poflible, dit notre auteur, de connoî* 
tre Fin terieur , de ce pays , dont les côtes 
font fi étendues & fi fréquentées : la barba- 
rie , & l'humeur défiante & foupçonneafc 
de fes habitans forment un obfiiacle qu'on 
ne fauroit encore furmonter. Les difficuU 
tez font même devenues plus grandes par la 
fanglante révolution qui en a dépeuplé la 
meilleure partie : Ajoutons à cela que tout ^ 
le long de 250 lieues de côte , entre le Cap 
de PalmaSy & la rivière àAncob&r près à'Arr 
xim^ les Européens n'ont fait encore aucun 
établiflement; leurs vaifleaux fe tiennent à 
Tancre au fignal que font les Jîegres qui 
vont avec leurs Canot, faire des Echangea* 
de leurs marchandifes avec celles d'Europe* 
l!s n'ont eu garde, de s'^avanturer dans le 
pays, fâchant combien il en {( coûté aus: 
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plus encrq^renans qui ont péri par la jaloU^ 
lie des Nègres : ils craignent qu*on ne falTe 
4es decouverces qui leur deviennent fa- 
tales. 

On fait que les marcKandîfes qu*on tire 
de ce pays là , conûlleric lurtouc en Efcla- 
ves .Nègres , en dents d'Eléphant &c. que 
Jes naturels du' pays portent aux vaifleaus^ 
d'Europe fans crainte, excepté quand on 
leur a fait quelque mauvais traitement ou 
quelque fupercherie , ce qui n'ert amvé quô 
trop fouvent, dit notre auteur, à la honte 
des nations* Angloife & Françoife, Ces ac- . 
çidens ont porté coup au commerce , led 
innocens ont payé pour les coupables , &; 

JDlufieurs Européens ont été mafïacrez pout 
a fceleratefle de quelques-uns de leurs com- 
patriotes. * 

L'a.uteur ajoute aux difficultez qu'on a dd 
s*i^ftruire de rinierîeur du pays, que les^ 
Nègres qui demeurent bien avant dah§ les' 
terres , le défient de ceux de leur Natioit 
qui font au fervice des Comptoirs Angloi^ 
ou François, Ces barbare^; favent mentir 
& en, faire accroire aux Européens, C'cfl? 
feuleipént à la côte d'or que les habitans 
font civilifez par le Commerce réglé qu'ils 
ont avec ceux-ci. C'êft là que les Etran- 
gers peuvent aller à terre fans péril! mais 
depuis le' Royaume de Jacquin jufqu'à la 
baye de Bennin qui comprend ics Catlabars^ 
les CamerofiSj & Iç Cap Lopez , ce qui faic 
lin efpace .dé plus de trois cens lieticsi 
'\JomTF.Part/Iî: V Vaa- 
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Vauteur a ûk plus haut 250, tout le lortg dé 
cette côte, disje , il n'y a point de Comptoit 
d'aucune nation de l'Europe : cela fait que 

{es naturels du pays font pour la plus part 
)ï'utaux & barbares. Mr. Snelgran)e rapporte 
iin exemple de leur barbarie dont il fut te 
témoin en 1704. Le Roy d'une ville nom- 
mée ^abrUB étant tombé malade , fes pré* 
très lui confeîUerent de facrifier à fes Dieux 
tin enfant qui avoit dix mois. L*auteur te 
vit pendre à une branche d'arbre avec ua 
cocq vivant attaché au pied , ce qui étoit 
un acceflbire de la cérémonie. Il raconte 
ôuflî de quelle manière il fauva un autre en* 
faut qui auroit eu le même fort: les récits 
efrconftandez qu'il fait, montrent que ces 
Jifrîtaim font plongea dans un aveuglement 
\)TutBl dont les idées communes de Thuma» 
fiité ne fauroienties faire revenir; te na- 
turel remporte. Nous ne devons pas ou* 
blier qu*à la fin de iaprefkce, l'auteur don- 
^e de grandes louanges à la relation de la 
Ouinée par Mr. Bofman Hollandois ; il dit 
quetfeftl'hiftoire.la plus exafte que nous 
ayons de ce pays là; & que tout ce qu'el- 
le contient fe trouve conforme aux obfcr- 
Vations qu'il a faites : c'efl: à cette relation 

au'il renvoyé les leftetirs qui fouhaiteront 
e connottre » à fond lés mœurs » les coa« 
eûmes, & la manière de négocier des Ne* 
4te$ qui habitent cette côte. 
, Après cette introdu6lion,l'auteur radon- 
j(b la défola^on da Royaume de .^Ud^no « 

Digitized by LjOOQIC 



Jàltnm i FévrieiT et- Ma&su < ijgj. ' 305^ 

oxi fHdà^ OH yuiàk:(ààme Rappellent les 
Fi'àttçoî^. La côte de cette portion de la 
Gukîée esk au ûtittiit degré quarante mi- 
àtttës Courant Ouéft au Nord de Téqua* 
ttm: Sahée en eâ la capitale, fituée à lept 
milles d'Angleterre de la mer: c'eft d^ns 
cètÉe «vîne ^ue le Roy avoit accordé aux 
Européens deë ma lions commodes pour 
ïéûti fkaofiesi & Itfi protegeoit par fap-^ 
port à lein*5 marchandllè^ ^ à leurs per-^ 
fomies ; il leur étoit permis de s*en retoot* 
iier après av<l>lr fitii leurs affaires. Là. 
Rade où les navires jettoienc Pancre étoit 
comme unjport franc pour toutes les na* 
riojls de rÉiwope qui acbetoient des Ne* 
grès dSiis ce pays là. Ce iwgoce éftok fi 
çonlîâerable i|ue les François , Angloisi 
fioUandofô <& Portugais tuaient .plus de 
tingt^milte negrôs par an de ce Royaume^ 
& des pays voifins : , « grand commerce 
avec tes Européens avoit fi fort apprivoifé 
&, dvflift, les hàbitans de cette fart de 
f Affkiae , cJùTl y avoit dupUifir à négocier 
avec eux. Le plus grand inconvraient étoit 
Rncîitîatîota du peupte au larcin, dont on 
avoit peine à fe garantir, ^jaoi gue le iîou- 

Î)àWe prii fur le ftfit devint Telclave de ce- 
ui dom-ïl avoit volé les effists. TAutetit 
âonne une raifon de la quantité d^faabitam^ 
de ce pays là qui ne sTacoorde pas avecle^ 
obfcrvations faites en Turquie, en Perft 
&Qt) d'autres paysoli la Polygamie eft pra^ 
tiduéc.^ a dré^ que là libercéd^avoir çlufieur^ 
'-' ' V2 fcm, 
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femmes avoit rempli le Roiai|me d'I^abicans, 
que ce peuple induflrieux àvoic .parfaite^ 
ment bien cultivé la terre naturellemenc 
fertile, & que le pays fe trouvoic çouyerc de 
villes & de villages. Mais tous ces. avan. 
tages rendirent bien-tôc ces Nègres fi fiers fi 
effeminez & fi adonnez aux plaifirs , que 
quoi qu'ils puflent mettre au moins cent 
mille hommes en campagne ^ leur lâcheté 
fut fi grande que de fe iaiuer chaflbr de leur 
Capitale par deux cens de leurs ennemis ^ 
& ils virent détruire tout leur pays par une 
nation qu'ils avoient auparavant meprifée. 
Mr. Snelgrave rapporte cet événement iàvec 
toutes les circonftances qu'il a pu ratnâfler, 
& qui font aufli infiruâives que celles^u^ôn 
trouve dans l'Hiftoire des peuples les ^s 
célèbres. On y voit combien il in^>ortë' à 
un Prince d'agir & de gouverner par lui 
même . le Roy de ^fudab avoit vécu juf- 
qu'à l'âge de trente ans éloigné de la con- 
noilfance des affaires par fes Miniftres & 
fes Courtifans. Il s'etc^t livré k tous les 
plaifirs brutaux ; & c'efl; ce qui le perdit , 
comme cela efi: arrivé à plufieurs Frinces 
auifi imprudens que lui. 

Lé Roi de Dabomè dont les Etat& font 
fort éloignez de la mer^ s'étoit rendu fa- 
meux par plufieurs viéloires ramporcées fur 
fes voifins; Il envoya un Ambafifadeur au 
Roy de ^Fudab pour obtenh* la liberté du 
commerce fur la côte, oiFrant de payer les 
droits ordinaires pour lea Negires qu^on 

* vôu- 
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"vendroit aux Européens ; Cela lui ayant 
^té refufé , il refolut de s'en visnger à la 
première occafîon. Le Roy de Judab étoic 
fi éloigné de rien craindre de ce coté là , qu'il 
die k l'Auteur dans une audience qu'il lui 
donna après le départ de rAmbaffadeur , que 
fi le Roy de Dabamè venoit attaquer fes Etats, 
toi Roy de Judab , ne le traîteroic pas 
quand il l'auroit pris, à la manière du pays^ 
qm eft de couper la tête au vaincu , mais 
qu'il le rendroit efclave, pour fervir aux 
-emplois les plus vils. Ce Prince avec tou- 
tes (es fanfaronnades fit des fautes capita* 
les qui font ici racontées , avec un détail qui 
ce peut que plaire aux Ledeurs : On y voit 
xles avantures curieufes & intereflantes , qui 
font coQnoitre le.ca?aaere perfide & cruel 
des Nègres de Dâbomè qui maffacrent leurs 
-ennemis vaincus, faris fpnger que de cette ma- 
nière, ils depeuptent les pays dont ils ont 
fait la conquête. Cette confîderation ne 
fauroit l'emporter fur leur humeur barbare 
& fanguinaîre ; cela eft furprenant quand on 
ranfîdere les égards qu'ils ont pour les blancs 
dont lé commerce leur attire quelque 

Jjrofit: on en trouveici des exemples, non 
feulement par rapport à l'Auteur , mais en- 
core à plufieiïrs perfcénes dont il raconte 
les avantures. . ''^" . 
' Le Culte que ces peuples rendent aux 
ferpens, dont on voit ici la defcription, eft 
connu par diverfes autres relations,- Il * eft 
Z)eiparquablç que ce Culte eft fort étendu 
V 3 ca 
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ei^ Afrique & dapspiearlodâl Otientàki^rOn 
en trouve des traces datiS' l'Anc^mâtê Ë^f:^ 
tienne , Grecque &iXaÂoc^ Le Acntef 
que le Roy: àc Dabmè ût feirâ d'edvièok 
quatre mille Captifs aux nànes <k fes guet^ 
Tiers morts ^ refibneibla beàuconi» à ceux 
d' Achille popr la mort (te JPà£rode| &d!fir 
née pour celle de Pjllte. 41 T ayroit id 
un vaftc champ pôub-çràtfotiner fîir le ra^ 
pore d^idées de tant d'hommes qui oiiiLvésai 
dans des. (iecles & duls de» pays fi bloir 
goeztesuQs des autres («>. Aflajis ce» reflet 
xions pourroient noiùs ibener trop lom:: re» 
venons au Capitaine ^ne^fd^s. t 

Les fbrpens que les .Peuples de ^^^(bé 
adorent font particuliers à.œ pays la.^ dit 
l'Auteur ; il nous paFoâtjpGlurtant qice ceux 
que décrit le Doâéur Mimjtfer d^m fes 
nmafUtateTexotica&ffà'il.ti.Wis dans la ?&> 
fe méridionale & daml lea Indes , leur refibut 
blenft beaucoup^ Ils'fônt 6>rt gros> wk ihU 
lieu du corps , ^u*ils bnti rood comme <eki 
d'un cochon: ils ont Ja:téce & la queud 
fdrt petites, ce qui rendHeur mouyeflîeBt 
fort lent; leur couléuif/êft entre '^tm^'^i. 
blanc, avec des rayes Demies. Hs; n'<>t*«JM 
cun venin, & fî on leur m^lie deffiis^i.|M 
hazard, car ce fenmt un, crime capkal^âa 
Je faire à deflein, leur morfure. n'a auttiad 
fuite darigereufe : c'eft la raifon que! les Ne-» 

. ■ gta> 

{a) Lifez h Livré du Ptfè Lafit^oH fier hâ 
mœnrstf^ îês C&fiiumis dès fié^vaga di l*Al^ifif$t^ 
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(Tes dopoeQC du C^)te qu'on lear r^nd, Jqv 
ipiea àceto u^e cr^dipQp ec^bUe parmi eux , 
qiie quaiK} leur p^ yi» eft imo^c^ à» qufiiqn^ 
ni^Uieur , ils en fQqc délivre^ pivv rafTiftaac^ 
ide Im^^ feFp(9i& ; /cela m^oqiAa pouFi;an( d9<Q» 
ceti^ dernière reyolatiq^. L9» vainq^aun^ 
m ayapi: trouvé be^uccnip dans le^ n^aifoi^ 
ph iï$ éjs>mt fprD^^iti^rSs lour qoMl)^r^W: 
la céti^i, leur diraQ3C:qu^$*i)9^ éc/Qîo&i; Dieux» 
ils fe iduya(r^D$eui^ n^ên^e»; aprèa quoi il^ tc5 
firent cuire & le^ i manffértnt, Ndçri^. Au- 
teur en racontant^ cet èv^netneot» (r'éCQn* 
3:^ que ces Barbarie mepriCent f\ fore 1^ 
Dieux du p^ys, eyjjc. qui. leur facrjfiwti de» 
hOiinfie^ aprep une. vi^^nre^ comme U eiv 

,M parle eofuite de la.furprifede^SQld^aos 
éti^ Roy de Dab^mi « lQrA]u*ils v'mm dos 
hQmf&^s blancs pour la premiara fois; le 
Leâeur fe rappellera celle des Ga^]Qi^ .q^i 

aprè» avoir pris le Capicole fe çpptinrcw 
quelque t;emp« i Y^fpQcï venerabte de* Se- 
xiateur» qu'ils m^flacreEei^t; eotfi^ç* Lob 
Nègres dont ij eO, ici queftion » quelqi^e» 
Barbares qu'ils foi^nt, n^niialtraitércnt fm 
beaucoup les obiers do leur furprife; fie qijmi 
qu'ils yiffent que l& Siour- Duport Gouv^ 
neur de la CQînpî«niô d'Afrique, n'éc^iic 
qu'un fimple hQmmo.Cûnime eu?i iU fc çpn- 
tS5métent de te faireiFarîfpwier avec qua- 
rante wtfee blaoçs aprèa leur avoir pria 
touc ce qu:ils avoien*. h^ Roy oonquerafit; 
es ufa dam «eue repçont«e s^wi^nç. )î«- 
V 4 maai- 
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'manité <f autant plus remai^uable qu'il rx^e- 

rparmoit rien dans le pays conquis $ On fe 

penuadera fans peine qu^I a cru trouver Ton 

intérêt dans cette conduire ; mais c}uel 

•gu'eri foît le motif elle eft fort louable , 

iur tout dans un Barbare. Ces évenemens 

fe paflférent en 1727; T Auteur étant arrivé 

dans ce pays là vers la fki du mois de- Mars ^ 

^^pprit des prifonniers. blancs , les ravages 

que les conquerans avoient faits dans le 

Royaume de Judab : Tout le "pays étoit 

"jonché de morts ' que les foldaCs avaient 

ÏiaflTé au fil de Tépée fans aucune diftinâion ; 
Is avôient auifi mis le feu aux habitations. 
'On verra ici plufieurs récits lamentables de 
cette nature , au lieu d'obfêrvations fur 
rhiftoire naturelle dii tiays pour laquelle il 
faut confulter d'autres Auteurs. N'oublions 
pas de remarquer que le Roy de Dabami 
/ufa de clémence non feulement envers les 
blancs, par le moyen defquels il croyoit 
fai^-e fleurir le commercé'^ *^ais encore qu'il 
-fe contenta d'un léger' Wbut du' Seigneur 
^*Ardra p^r le même nrotif. Il jugea , dit 
'Mv.Sne^rave que les habitans de Jaquin 
lui ferpient utiles parce qu'ils entendent le 
-Commerce, & auô- parleur moyen il pour- 
roit été fourni dWmcs/ à feu & de poudre, 
Tlour continuer fes co^qcfêtes. Outre ' cela , 
les Jaqtdns ont ériÉ toujours les rivaux de 
ceux de Judah en fait de negoee ,* & les 
-KaJfflrent morteMem^nt-à caufe qu'îJs Tavoient 
'attiré €oUt «chez c(^; l'agrément ^u pays 

v> ... ,, . ^ 
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& la tiouceur-du gouvernemeoc des Nègres 
precedens avôienc porté les Européens à 
rendre la ville de Sabée le centre de leur 
commerce dans la Guinée. 

L'Auteur raconte enfiike fon voyage au 
€amp du Roy de Dabomè,o\x il vit bien des 
chofes lurprenantes. Les principales font le 
facrifice de ^quatre mille prifonniers, donc 
nous avons déjà parlé ; oc les cérémonies 
bizarres que l'on fit à là réception ; CeremOî 
nies qui lui firent craindre que Ton ne me- 
^ ditât quelque xrhofe de funefte contre fa 
perfonne; mais il en fut quitte pour )^ 
peur. Les tentes des Nègres font faites 
de branches d'arbres & couvertes de chauv- 
ine, & nereflèmblent pas mal à des ruches* 
C'eft ici que la foule des curieux l'incQm- 
moda beaucoup; il fahit des ordres vigou* 
reux pour empêcher qu'il ne fut étouffé par 
le concours de perfonnes qui venoient de 
fort loin pour voir des hommes blancs. 
l'Auteur vit plufieurs foldacs de la giirdQ 
qui pôrtoient à leur cou: des dents d'hom- 
me enfilées en guife de Chapelets qui <jie£' 
nsccijdoient jqf^u'à la ceinture. Il y qn |iMoit 
i a£fez» dk il , pour garnir plufieurs boati^es 
•»/âcf barbiers en Europe; il devoJt.diw(?ea 
.Angleterre, oii cet étalage eft plus ^iwpn)ua 
qu'ailleurs. Les dents que partoieqt ces 
toldats étoient une partie de la dépouille 
des ennemis ; c'étoit à leur égard commQ 
la Croix de St. Louis cri France, on celle 
autre Chevalçrie militaire* Le Roy de ï)a* 
-,. y J borna 
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iêmi écoic alfis fur ui^ chaif^ dorée, qu'il 
avott prife au Roy çte Judab^ ^ concoure 
ti'tiDe garde d^ femmoç biea miiès, félon U 
coucume da Day$ ^ & donc Quelque&nunç^ 
«voient le faut b^ i'f paule. C/qd un Prin- 
ce de bonne œip^> die Mx. ^nflgrdv^ ^ S^ 
qui paroic avotrb^auçqup 4'efpric âc ae coura^ 
ge; du refte très. vindicatifs on en voie iciua 
exempte terrtbio^ doiu; on pourrp.ic àccrip 
buer une partie h la pQlitiquç &.à l'idée fu- 

Eirftitieufe de cea peuples, qui çro^c quç 
urs amis mortaonç befoin dévalées en Taur 
tre ttionde. Ce PrincQ fie mafTacrer un grand 
Bonibre de prifonniers d'une na4an enne^^ 
tnîe qui lui avoit défait cina CQn$ bomme^ 
commis à la garde de dous&e de ^s Concubii* 
Bes,que ces Barbares tuérwt. XI e^ retini 
une partie pour fon aftge, ^ vendit les au» 
très aux Européens. Des Officiers npmme^ 
Hour cela , les acbetoieut des Soldats qm' 
les avoientpris, fur le pied de vingt; f^UIingi 
tf Angleterre , ou d^environ vingt dew I^ 
vres monnoye de France ; la piQnnoyQ 
étoit de petites coquilles qu'oo faft venir 
des Indes Orientales qui ne font pas com^i 
mones en Europe : on en vqit dans .içj| 
CàMriets des Curieux. Ajoutons ^ cettq 
Barbarie celle de manger kars prifoq. 
irfers ; car ces peuples font antropoph;^ 
ges, comme plimeurs autres d'Afrique Cf 
d'Amérique. Les habitans de Juésk ne le 
foT^t pas & regardent leur conquerans avoq 
horreur par rapport à cet ufagfi« Cette hor^r 
'- reur 
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féur ue contrîtma pas pe^ à faciliter la coiw- 
fjuéte dejeur pa^s, parce qu'elle en înci-** 
luida les hahitans qui n'pferent tenir cêcê 
à un ennemi donc ils craîgnoient d*ôtr6 
taangqîc..; dcil du moin* ce qu'ils avouerenc 
à FAuçcur pour excufcr leur lâcheté- 

A ceçcc occ-ifion Mr. Snelgrave fait quel- 
ques réflexions fur la tiiflïculcé que Tes Lec- 
teurs auront à croire les chofes (tirprenantes 
3 u*il raconte de la barbarie cie ces peuples ^ 
ont il a cependant éré témoin; fie qu'il confir- 
me par le témoignage de quelques Aneloîs qi^i 
.virent vendre publiquemenc de la cTi^ir hu- 
maine dans un mnrché voiiîn du Camp du 
Roy de t^abomt. Ce Prince faute de Cava- 
lerie a. eu beaucoup de peine à fc défen- 
dre d'un peuple voitin qui en a: Les Jqùs y 
.c'eft le nom de ce peuple, n'ont pas eu néant- 
moins tout îe fuccez qu'ils pouvoienc^ ac- 
tendre contre Je Roy de. ,I3aiû?n:i * à caufe 
flue fcs folilats ont des armes à feu qui ef^ 
feroucherent les chevaux* Ce Prince fe 
iervit ^ans cette rencontre de la rufe que 
Torains employa contre Cyrus ; les Jm 
fuyant trcjuvé une grande quantité d'eau de 
vie dans Je Camp prétendu abandonsé de 
Ddiboini ,' s'enivrèrent d'autant plus facile- 
ment, que cette liqueur leurétoit inconnue: 
Jeurs chevaux leur furent alors d'un auflî 
grand fervice que jamais, 6l leurs éperons 
auffijfuppofc qu'ils s'en fervent, c'clt ce que 
l'Auteur ne nous apprend pas- 11 raconte 
enfgiite Ja manière dont il traita avec un Of- 
ficier 
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ficier du Roy de Dabomè pour le droit du 
tranfport des efclaves, & celle dont il fè 
garantit des fupcrcheries de cet Officier ; 
car ces Barbares, tout groffiers qu'ils font, 
-entendent auffi finement leurs intérêts que 
les nations les plus rufées de l'Europe. Le 
"Roy fut plus traitable que fon Officier, & 
parut être très porté à favorifer les Euro- 
péens. Il découvrit bien fon humeur vin- 
dicative, en difant qu'il nequitteroit pasles 
armes qu'il n'eut la tête du Roy ûej^udab; 
ce fut à l'occafion de la reflexion que nô» 
tre Capitaine leur fit faire , qu'il etoit de 
Vînterêt d'un Prince de ne pas dépeupler 
ïeS pays dont il fiaifoit la conquête. On 
trouve ici une partie des avantures d'un 
Noir du Royaume de Jaquin qui fervoit 
d*jncerpretc aux: Angloîs, & qu'on a vu en 
Angleterre en 1731. L'Auteur fe moque des 
idées extravagai^'tès qu'on yd^rmà de ce 
jeune homme ; les-gazettes communes dans 
cette Iflc & û commodes pour faire con- 
naître les raretez'phyfiques , morales & poli- 
tiquesj ont cet iîîconvenienr, qu'elles contien- 
nent beaucoup 'de chofes fauÛfcs'iSl fouvent 
même abfurdcs; " " • '' 

Nous n'entrons dans le detÀtl 'des âvan* 
tures de nôtre • Auteur qu'autartt qu'elles 
nous apprennent quelque ufage des pays 
qu'il a parcourus : fon troifième livre ne con- 
tient que le récit de ce qui lui arriva avec 
des pirates qui le prirent. 11 ne nous ap- 
prend rien de nouveau fur les mœurs de 
- - ces 
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ces Meffieurs, grands yvrogqes, blafphe» 
mateurs , &c, rHiftoire feule dea, Flibuf- 
tiiers fuffit pour les faire connoîti^ à fond. 
On trouvera plus de plaifir à voir dans le 
premier livre l'hiftoire d'un Courtifan du 
Koy de Dalfomij qui vit pour la première 
fois la mer & des vaiffeaux : fa furprife. eft ^ 
fort bien décrite : on apperçoit dans les 
queftions qu'il fit à notre Capitaine, qu'il ' 
ne manquoit pas d'efprit; II avoit cinq cens 
femmes, & auroit voulu que cinquante d'cû- 
tre elles euffent auflî bien entendu la cuifihe; 

Sue la femme unique'de notre Auteur. Ce 
ïourti(àn accepta de bon coeur les prefens 
que le Capitaine lui fit : cette hiftoire efl; 
accompagnée de celle d'une femme avancée 
en âge qu'on vouloit vendre à Mr. Snelgror 
w & qu'il refufa d'acheter, fur quoi le Cour- 
tifan la fit jetter dans la mer , pieds & 
poings liez, & crût qu'elle avoit été dévorée 
par des requiens, poiflbns fort voraces dans 
ces mers là; Mais elle fût fauvée par une 
avanture qui rappelle le fouvenir de l'ex- 
trait Qu'on voit dans la Republique des let- 
tres cle Mr. Bayle , d'un livre compofé par 
un Allemand intitulé De exmine Sagarum in 
aquam frmdam projeStarum èfc. On exami- ' 
ne la railon qui fait que certains corps. vî- 
vans furnagent, que d'autres vont au food de 
l'eau» Notre Negrefle auroit palTé pour Sor- 
cière devant les tribunaux 4'Altemagne , oh 
Ton fait peut-être encore cette epreuvel 
L'Auteur qui par compaffion , la prit fur 

fon 
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foQ bord & la tranrporca eo Ameriqoe , s'eir 
trouva fort bien : cette bonne vieille avoît 
l*oeil fur la conduite des efetaves de fon 
Pays , & en rendoit un bon compte à fon 
Patron qui lui en témoigna dans la fiiite fa 
reconnoiflance, comme on îe voit ici. Après 
cela TAuteur rapporte la iîiite des eveoe- 
mens qui (ê palferent dans les pays côn- 

Îuis par le Roy de Dabomè. Ce «cit eft 
:)rt curieux , û fait voir que TAfirique eft 
im auffi grand théâtre pour Thiftoire qu'au- 
cun autre : lé tragique , flc le fingulîer s'y 
trouvent autant qu'ailleurs. Voila en g<». 
fierai ce <jue contient le preiâier livre de 
tette relation. 

•Le fécond décrit la manière 4ont les Ne^ 
grès deviennent efclaves y & celle dont ils 
font tranïpjortez en Amérique; le nombréT 
gu'on en tire tous les ans d'Afrique ; leurs 
mutineries dans les vaiOeaux oU l'Auteur 
s'eft trouvé &c. Nôtre Capitaine, tout hom* 
ine de mer qu'il eft , fait ici le larifconfuîte 
& leMoralifte: il fourient que lecômn^erce 
d'hommes eft licite, & il ne manque pas de 
raifons apparentes qui onc été déjà mifcs eiï 
teuvre par Charron ( a ) , & par un jurif^ 
tonfolte Allemand, dont Mr. le Clerc a par- 
lé dans fa BibKotbeqtte Uni'oerjilk: A cette 
ôccafîon il propofe un plan de guerre con- 
tre les Turcs oii l'on verferoît moins de 
feng; favoir de rendre efclaves tous tesprî- 

loa* 

ia) t>an8 foti trlMté de la Sago/fe. - 
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i fonnier^ de guerre ; ce feroit , dit» il > te 
[ moyen de porter les foldats à faire plti* 
; de prifonniers pour leur profit 

1 Vmdtn mm poffis captknm $ccidere noli , 

î Serviet utuiter. 

11 affure ; que les Efclaves qu'on tranfpof- 
[ te daûs les plantations de l'Amérique y rtie* 
! fient une vie plus douce que celle qu'ils me^ 
noient dans leur propre pays , à caufe que 
f les propriétaires ayant mis un grand prix 
aux Nègres , il eft de leur intérêt d'en avoir 
, foin. On ne fauroit croire, d'ailleurs, com* 
bien les plantations Angloifes fis font amélio- 
rées 5 fie les avantages qui en reviennent à 
la nation, fur tout dans les Ifles qui pro- 
dUifent le focre , dont le Climat approchant 
de celui de la' Guinée, les Noirs y peuvent 
mieux foutenlr le travail que leç Blancs. 
Les Nègres qui vendent leurs criminel»- 
peuvent compter auflî qu'ils ne lesrever- 
ront plus ; avantage qui manque à l'Angle- 
ferre dont les criminels tranportez retour* 
nent dans loir Patrie pour s'y faire pendre. 
Si l'on propolbît aux Anglois l'expédient 
que Muteur approuve à Pegard des Nègres,, 
ils le rejetteroicnt avec horreur : Ils aiment 
mieux voir périr un grand nombre d'hom- 
mes par la main du bourreau , que de les ré- 
duire à un efclavage dont le public tîrerbît 
une grande utilité : on pourroit s'en iervir 
pour les mines de charbon, pour défricher^ 

des 
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des terres inculpes» pour reparer les grands 
chemins &c. PAmour de la libercé eft fi 
grand chez les Anglois, qu'ils trouvent la 
mort un inconvénient moindre pour leurs 
compatriotes : Ils prennent pourtant patien- 
ce comme les autres peuples» quand les 
Corfaires d'Afrique les rendent efclaves. 
Mr : Snelgrave après avoir - juftifîé - de Ton 
mieux le commerce des Nègres, dit qu'il en 
efl; de cela comme de toutes chofes de la 
vie, qui font mêlées de bien & de mal. 

On verra ici Thiftoire de quelques mu- 
tineries des efclaves , & la manière de les 
i>revenir, en s'affuraat d'eux & en empêchant 
es matelots de lés maltraiter. L'Auteur fait 
fur cela des réflexions fa^es , dont il eft à 
fouhaiter que tous les Patrons foient in- 
ftruics pour leur fureté & leur honneur. It 
ne faut pas qu'ils ignorent la crainte ridi- 
cule de quelques uns de ces Nègres, qui 
croyent que les Européens les achètent pour 
les manger : quelques autres font aflTcz de- 
oiaifez pour n'en rien croire ; mais l'amour 
delà liberté eftlî puiflant en eux, qu'ils ten- 

}ent tout pour la recouvrer , meprifant toute 
brte de chatimens , & la mort même. Ils 
fe pendent fouvent par defefpoir :. on a re- 
médié à cette fureur, en profitant de cer-. 
tains préjugez de ces miferables, & en les 
traitant avec plus de douceur qu'à l'ordinai- 
^re : Il arrive même que les chatimens font 
Teffet qu'on en attend fur les plus^ determî-, 
nez :.U y a une furpreoante variété dans 
;> 1er 
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le Càfadtere des Honimes , & quelquefois danâ 
rhuttteur d^iih même homme; ceux qui les 

Îjouvefnent fauroient Iwen des Chofes là del* 
us, s'ils fe donnoient h peine de les r^aN 
quer: faute d*y faire Tattention necéiraîre,il 
arrive des accidens tragiques. Mr. Snelgravè 
termine fon fecondlivre par le récit d'une le- 
dition de Nègres dont un grand nombre fut 
tué ou noyé après qa%ls eurent mafTacré 
plufieurs Blancs t cette fedition arriva dans 
le vaifleau qui tranfporcoit lés Nègres à là 
Jamaïque. La mutinetie ayant recommencé 
quand on les eut mis à terre , perfonne ne* 
voulût les acheter au plus vil prix , & ces 
miièrablés périrent à caufe que lé Vaifleail 
qui les avoit tranfportez ayant coulé à fond 
pat tm ouragan , ils ne purent point être 
portess en d'autres lieux oti l'on auroît 
ignoré ce qui s'étoit paffé. Le» nouvelles 
publiques nous ont appris un foulevemeiltf 
des Nègres dans la même Iflc , qu'il fera 
difficile ^âppaifer.à caufe de. leur grand 
nombre, & de leur refolution. On y en- 
voyé des troupes, & l'on eft dans l'attente 
des évenemens qui juftifieront la conduite 
des Blancs ou des Noirs. Ils ont peut être 
tous tort : ce qui fe paffe entre divers Pa- 
trons & divers Kfdaves , eft fi mêlé de pour 
& de contre qu'il e;{t difficile d'en porter uil 
jugement certain. 

Jîôus âv.ôns déjà dît du troîfièmè livre ,'qui 

fait la clôture de cette relation , qu'il ne 

Tme ir. Part. IL X con- 

Digitized by LjOOQIC 



^dncç ^ufî les criftçs avi^qtures ^ n6w 
Papicainè dont Iç vaif&au fût i»i;is pv 4^$' 
pirates qui infeiloient les côtes de GoîiMie 
fo 1719; Ils foQC de diveiies mtîojui; 
^ l'on aplufiçurs livres qui d^nveat leurs 
môçurs ce leurs ufage^. L*Auteur failli^ i 
être tuédiverfes fois» & cçpend^t quelques 
uns de ces pirates eurent la geoçrofir^ de 
k renvpyer en Angleterre çh^fg^ de pré? 
|bns. Il arriv;^ à Briftol le premier d^Aouc 

H IP^ & y fut reçu fort h^maineme9t par 
r« Cafam^or marchand franço.is^ écs^H 
dans cet(e ville , qvi donpa par ordre d^ 
fon cprrefpondanc, aûxpj^ivr^s oi^teloçs ^ 
Capitaine , dont on ayoit pri^ le vaiflbau , 
dequoi s'en retourner chez eux. Oo proiai$ 
à Mr. Snekr^iw le co^piaq^enif;^ d\in huî- 
tre navire V II faut qu^on lui ait tqnu paral^^ 
Içs avanturçs dû premier livre éùuK poile* 
neures à de celles cel^ ci. 

ARTICLE IV. 

Of the true years çTthe birtb« and o( 
tbe death of Cbrift i Two CiiroQo* 
Ibgical Diflenadons Cdï • à - dn*e, 
Biffirtatms(^romkgiquê5^furfaêênéedê 
la Naiffance de Je fus ehrift , g? cette Jk 
fa MmcK à Londres chez J. Wîlcox, 
a la tête de Vir^e > daus le Strand ^ 
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Eledkrâtoirâ^ & la table des matières. 

1k yTR. Nk^lâs Mam^ Auteur dcf c6s Hif- 
jy/jL Jirtations ^ les dédie à Mr* PBvêquô 
de (^ichefter, fous qui il a été elcvé. Mais 
i(m ÈpUre Dedicaiùfre n'a pas les de&ucs 
jde cane d'autres qiA né fotlt remplies que : 
de fades adulations. II a voulu la ren- 
dre inCtruâive , en ramaflanc , dans un pré^ 
cis ex^dt & curieux , divers endroits de la 
Cbronolei^ de Neuit^n. Et il donne en mé^ 
me tems y des n^arqties d^uoe grande indi- 
gnation contre certaines gens qui ont trai- 
té avec mépris fwvrag^ pojibumê de ce 
grand homme. Ils auroienc pu apprendre 
de SîuHrdus. que dans les fçrences qui font 
liées avec les Matbenuaiqucs , il n'y a rien 
de plus épineux que les difcuflions de Cbro* 
fiohff^. Cependant^ Mr<Mann prétend que 
NewtiA a répandu uù plus grand Jour fur 
fhiftoire du monde , que n'ont fait enfèm- 
ble Scaligsr^ Petau , & UJferim. En voici- 
tin Exemple qui regarde le tems de Sefofiris% 

Eemiere Epoque, o» TBiftotre Sadrée fe 
\ avAc THlftotré Profane. 
1. Les Grecs & les Egyptiens toflivien4 
jMot getter^mctlt, que lV>a voit le même 
Héros dans Ofkii & Boèchus (d). Ce n'e(l 

plus 

{a) tittoéoi. lîb. i. t. 4i. X>ï^<it. Sic^ lib» u 

€^ t. 4* ^ ll^« 4« C t. Plut: de Ifîde & Ofiri i p# 
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plus uû fujet 4e difpute d'ailleurs Jofeph aC- 
fure que les grandes aûions, qu'on rappite 
de Sefoftris, ont été faites par S^ac^ & quMl 
n^Y a eu encre eux d'autre différence que 
celle du nom (a). 

2. Ofiris & Se/ojlris furent tous deux Rois ' 
à^ Egypte j Se tous deux conquirent YEtbia- 
pie. Cependant il n*y a jamais eu qu'un 
fcul Roi d'Egypte qui ait été maître de 
VEtbkp^'e Çb). 

3. L'un & l'autre , comme Rois d'Egyp- 
te , furent à la tête d'une puiffante Armée ^ 
îbutenue d'une flotte également formidable. 
Avec cette armée & cette flotte , ils enva- 
hirent toute TAfie : Et du côté du Nord , 
Taffujetcirent jufou'au Tanaïs: du côté de 
l'Orient jufaues a la mer des Indes (c). 

4. Tous aeux érigèrent des CoUmnes dans 
les pais qu'ils avoient conouis. Elles ap- 
prenoient quelle reliftance les babitans de 
ces païs avoient faite : Et qu'il n'y en eut 

})refque point de la part de ceux oe la Fa- 
eftine Qd). 

5. Tous 

{a) Atttîq. llb. 8. c. io« ^ 

(h) i. Chron. XIL s. Herodot. lib. t. c iia 
Diodor. Sic lib. i. p. lo» 11. )f. 

(€) 2. Chron. ubi fuprt. Herodot. u. f. ioi« 
Diodor. u. f. i2-3f» Mgnetho ap. Jot. c. Apîoa 
lib. I. Jofeph. Antiq. lib. 8. c. 10. Nonnui Dio* 
nyifac. lîb. 47. Ver. 6%^, 

(#/) Herod. & Dîod. ubî fupra. Dionjt. Perîe(» 
Vtr. 6ii. de iifit Apollodor* lib. 5. p. i^a. 
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Janvier, Février kt Mars. 1735. 321 
5, Tous deux i aîant paffé l'Hellefpont. 
vinrenten Europe, 6c n'y trouvèrent pas 
Seulement une forte oppofition dans la 
"thrace , mais coururent même grand rifquc 
d'y perdre leur armée. : 
• 6. L'un & l'autre fe virent accompagnez, 
xiaiis leurs expéditions, d'un grand nombre 
de j<àines gens nez le même jour que ces 
Princes & qui avoient été élevez avec 
eux Çû). 

7. Tous deux bâtirent , & embellirent 
extrêmement la ville de Thebes dans la 
haute Egypte. 

8. Tous deux changèrent la face de ce 
paîs, & d'ouvert qu'il étoit auparavant, ils 
en firent uti païs impraticable à la Cavalerie 
en le coupant par des canaux Navigables, 
qui du Nil fe rendoient aux grandes villes. 

9. Ils fe virent l'un & l'autre fur le point 
de périr par la confpiration d'un de leurs 
Frères. 

10. L'un & raiitre au retour de leurs con- 
quêtes fit-ent leur entrée en Egypte ^fur dèt 
chars de tfiomphe : Et dans les Poôtes on 
donne à celui^^ d*Ofiris un attelage de Ti- 
gres ; dans THiftoire celui de Sefoftris eft 
traîné par des Rois captifs. 

11. L'un & l'autre ont régné 28 à qo 
ahs (»). ' • ' ■ ^ 

n.llf . 



(a) Piodor. p. 3^-14,3. 

(à) P^r. fdç If. & 0£ p. i}6^ 3^7. 
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0M BmiaTâtQV*ftti¥i(kinffî<^fey 

, 12. Ib ti^ônt ett^ m Hn ni i^inre^ q^'ia 
fisal foccefliruf de loir ftpHté (ir)^ 

13% Oh' • fixé te tenti oh teciifiMii Oft* 
fis d Beo^iut» à damGmerdéons hvmi |i 
Guerre de Troie : & le r^w 4e Sw>ftnf 
meced^H cette guerre de deux regoiSs f^> 

^^ rinvtiion' dp k Judée» per Semc, 
dms Tan de U Période ^ienae 3743 < ^' 
rivaenviroin 260 ans aveoc VinvwwBt ^îr 
gypce par SennacheriD, du tems der Sctton 
Fun des SttccdTeurs de Stfac. Ec deSçfof- 
ms à Sccbofi hielufiveiimic» félon Hérodote^ 
îl y a dix Regpes qui font exaftemcnc 260 
908» à coH^pcer 9<^ ans firour chaoue Règne, 

Dans des Siedcs fi éloignes , Il n'eft pii 
poffible de dernooerer pitts- clatrefaenc 
ju'Ofîris iç Bacchtis ^ SeToftris ^ Sefac ne 
ont que les différons nénfts d'un mèn^ Roi, 
Car voila un amas de cif conftsiice^ ^ 4"^- 
«ions oh tout parois nntfenne- C^ po(i| 
il fuie manifcffemcnc que TËxpedition dei 
A7f;onautes» la Ruine de Tfole, la tlevo- 
lutton caufée par 1er HeraeHdes dans le P» 
ioponnefe» & les aucrei Evenemras qiii ac* 
tômpagnerenè ceux là 9 oa qui les fu(wr^)Çy 
ont du arriver dans le tein^ même gii'ili 
font placez dans la C)irooologîe de ^ew- 
fon> ou h peu près* 

Mais venons 9 celle de notre Autmif , fi 
fHd peut dinfi apel}er fes 4^u3p J)i(fert(aiom. 

{0) Herqd. lib. t, c. m. 144* 

(^) Cephftljon in f!|i(èb« Cjlirôtiîe. p. 31, 
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Il ne fauc pas douter que le Sujet n'en foie 
très întereflant , quoiqu'il fembte due l'E- 
vangile n*ait pas voulu facisfaire là-deflus la 
^curiofité des Sçavans* comme rAuteur Tin- 
finue. Ce fujec demande cependant des dif- 
cuflîons aprofondies , & Ûcà calculs exacts. 
On doit y aporter toute rattencion que 
Mr. Mann y a fçu donner. 

Sa Première Dijfertatwn , qui regarde le 
Tems de la NaifTance de Jefas Chriît , com- 
mence par rOracle célèbre touchant le Sçi- 
lo Ça}» L'Auteur fait voir que ce n'eft point 
.^ une indépendance entière , ou utie autorité 
fouveraiae ^ que i'Oracle promectoit aux 
defcendans de Juda ; mais la continuation 
de leur Gouvernement jufqti'à la veiïue du 
MelTie. Qu'en effet lé Sànhedrjri s'eft^main- 
tenu quoi gu*avec une grande diminution de 
fon pouvoir : Et cela jufqu^à la guerre foutf 
"Vefpaijen. On produit divers exemples de 
Vèxerclce de cette jurisdiâion dans le dé- 
clin de la Republique des Juifs. Mais tout 
tïela n'indique qu'en gros' lé tems oli le Mef^ 
Ce aura dû venir au monde* II faut em- 
prunter des lumières d'aillcui*s, fi on veut 
marquer avec quelque nrécifion Celui de la 
Naiffance de Jéjus Cbrifi. Et fur cela l'Au- 
tepr propofe ces cinq ou fix Côîtjideratîonî. 

T. Que jefus Chrilr éft né peu de tems 
ivant lafiu du règne d'Herode furnommé 
le Grand, 

î^..Sû'if 

(i) hiyié de la ôenefe cteip. "iKLtXy t. !•• 
• X 4 
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3^ BjBXiGtT0BQ^aEr^Bji.('r4^^<^^iK» 
] %: Qu'il riâqûît dans, le. tems d'un Denxm- 
bremtot gênerai' des Juifs par Tordre d'Att- 
Ê^fte, '.'.;. 

^ 3. Que ce Dénombrement fut le premier 
c[ui fefit fous rAdminiftratîon deÇy renias 
ou Quirinus ; Ce que Tertullien met fous 
3encm$ Saturnin (]u1 éloit alors le Couver- 
lieur ordinaire dé Syrie. 
, 4. Qu'il y avoit une paix générale, lorf- 
que Jetus uhrift viut au monde. . * 

5 Que fa conception tombe fur. le .fîxié^ 
me mois après ceue 4e Jean Bainlle ^ & la 
ûaiflTance par çonfequènt it, à 16. mois 
après la Vifion cju'çut Zacnàrie, lorfqu'il 
Officioit au Temple dans le rang d'Abia. 

Ehfin quç Jefus Chrift avoit environ tren* 
te aûS| Van Jj ou 16. de Tibère, EToîi 
PAuteur croit pouvoir inférer qu'il faùç pla* 
Cer la NailTance de Jefus Chrift au Printems 
4e la 747 Année de là Fondatîoi^ de Ro- 



me .qui repond à l'Année Julienne 39- 
C'eft la 470^ de la Période Julienne, & 
^lus de ux Ans avant notre Ere çom*' 



mune. 

Maïs avant quç de donner des Preuves 
<^ui juftifient la première de ces Confidera- 
tions, Mr. Mann à cru devoir ^'arrêter à 
flaire voir, qu'Herode n*étoît pas un Etran- 
ger parmi les Juifs ; mais un vrai Juif, quoi* 
qu*il y ait eu quelque différence à cet égard 
entre Herode & ceux qui étoient de la 
pbftefité de Juda. L'erreur , qui en a faft 
Un Etranger '^ cft pourtant ancienne. Mais 
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^ jANyivAs Fsnmvk et Mars, ij^: ^tj 

on prétend qu'Eufebe (a), fèul y a donné 

icour»; ne prenant pas garde qu'elle détruit 

Tapplication qu'il ftit Juiimême de l'Oracle 

de Jacob. Les Epiphanes^ les Auguftins ^ 

vtes PbotiW, & cent autres chez les Anciens 

& les Modernes, ont fuivi Eufebe aveuglé*^ 

snent ep cela. Mais .ils auroient dû faire 

-plus d'attention , qu'apparemment ils n'en 

ont fait 5 à ce qu'on lie dans Nicolas de Dah 

mas , dans Strabon (t) danijofeph (c): 11$ 

en auroient pu recueillir qu'Herode def» 

cendoit d'une maifon ancienne qui à la vérité 

étôit Profelyte d'origine, mais pourtant 

Juive. ^ 

• Quelque parti qu'on prenne , il faut conr 

venir qu'Herode commença à régner l'an 

quarente avant l'Ere Chrétienne, qui repond 

à ran'4(5[74 de la Période Julienne^ & 714 

de la fondation de Rome. Mr. Mann qui 

•nép^rgne pas ailleurs les Citations pour 

ibutenir ce «qu'il avance ;• auroit pu , ce 

femble , indiquer un Paffage qui établit ce 

Principe, Fondamental, Jofeph.{rf) dit , 

qu'Herode fut établi Roi de Judée,. par lé 

Sénat, danS|toj 84 Olympiade, fous le Con* 

fulat de Donmius (f Foliion. L'année Olym* 

piadique , oti ces deux Romains étoiene 

Confuls , finit avec le mois de Juin dans 

l'ai' 
. {a) mû. Eccl. lib. i. c. 6. 

{h) Goograph. lib^ 16. p. 76^. 

(c) Antîq. lîb. 19» c. 7. p. 63l^ 
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tannée que l* Auteur venoifc dé niftrquen 
Cela eft eercain. Defoite qu'Herode a di 
être (Ht Roi i vêts te nulieii de çwùi 
année. 

Il eft très certain' encore qu*Herodfe aC- 
fiegea ïenifaletn occupée par Antigone. 
Cette ville fut prile , é. ee Frinee, peu de 
tems après mis à more C'eft delà que Jo- 
tépti compte lea aûnéés dû règne d'Herdde; 
Mr. Manh fuprhne ejicore ici la Datte de 
éet Evénement fi bien marquée dam Jo- 
feph CO P^^ te Confulat d^Agt^ & di 
GêUut. L'HiftcHÎefi en doiuw même cinq 
ou flx autres caraâeres qui ne permettent 
pas d*y voir d*autre aiinéè qoer la Vrmte 
flpHem avant TEre commune vers le milieu 
de Tannée. Mats fi» l'autôficé de DioB^ 
on avance ici ce fiège d*Unf an* Diôd ton- 
tttfifols né dévoie pas êttt au f$it de c^Ia^ 
comme Jofepb. Ce qui a pu embarraftt 
fiotre Auteur y c*^ que Joreph paroît avoir 
mmpté on an de trop pour leSyitsme qu'on 
a imaginé. On ii*a Tans doute pas fiait re- 
flexiexn que THiftorien Juif a Compté lés an- 
nées par les Confutats» On rtli pourtant dA 
fiippbrer ainfi par ra^ott au rJ^démmeifce- 
tnent du Règne d'Herode. Car la première 
éc la dernière année ûe tt régne aysfvt été 
ittcomplectes» on n'a pu les compter, pour des 
années 9 que fur lerpiedd'annéesrCdnfhUires, 
ou marquées pm leurs Conliiti i dans les 

Faftea, 

{s) Ibid. €• If, p. ift-i^ 
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.fÂmtÊki fkvtttr vr Mâtt^ 173 jr. 997 
fnàe. Bc fur4»iiloil Hl Hwotle riant rer 

ré 5 Uhn le teuf (figeage exprès éè JoTeph ^ 
ftmafirlered^aympM* («) Hmêfiptans^ 
4eptt^ qtf*il foc âto Roif mr let RooiàiBS, 
4Sc «^irnite {(Mire Mx^ d6}>uis qofû fe fyc <M- 
ftfk d'AttlgoM^ foû Rigm Si ini Pau IV. 
mtm fi^mt Ere «nniteine. C'eft la m^me 
attnée fut pofeMr. Mann^ ft qu'il va éubUi 
par de ncm^ettts «euvctt. . . 

L'une qui eft eilencielle , c*e(r la dmie 
da Rejnir d'Arohetaufr fila & en qiidMue 
forte iuçeeiiear d'Herodei pendant dèufim 
dix ans, On «'exprime ainii pour deux nS- 
Um.3 la première que Jofeph dit Neuf ^^ 
dans fes livres de la Guerre dea Jdifr; jk 
Pix^ dans cisuxde fçs Anciqnhes. La fc^ 
eonde Ou) liiet Jôfepix k couvert de cette 
éo^taâmioih apparence, c^ qo'Ardieleaa 
gouvetnâk là Itidëe eâ vertu des de^ofèn^ 
vefôHéôst de Wù Pdre, qui dévoient néan^ 
inoiqs être ratifiées par rEorpereor. O U 
fè pa(râ quelques mois entre la mort d'He- 
ro^é f & te iUdSduton de ton Teftameiit 
^air AKfgâffe; Ainfi voila deux cotamencc* 
ifféné dé r^gne i^or Archelaus ; f un d'en!- 
VirbU lô y dt Taocre de 9 ans entiers* Mais 
ht Gn dé Tun (i de l'autre j ou du même re* 

çne 

{à) Ah'rtd â compte 70 ânv ^éît b baniîlle 
4^Aâîum> Antiq. liv. i8. c. i* p. 7^. 37 ans 
pcna* \fi i^egne dt Phni^pfe Ht. ta. c. f« p^ Sc). 
^ 2 ant du vo\âgfié*AintùiotrQuaittclir*f.. c« !)•. 
p. 986. çoUf Afftiq. Ut. f^^ç^jp p. i^jin 
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3«l BiBLIOTâtQlTE BftlTàlfirrQUE, 

Se diverfemeût commencé tombe dam 
Q 6 de TEre Chrétienne , toil ou tard; 
' £t il faut qae ceta foie aîQÛ^ poîfque fous 
les Confuls de cette année (a) qui étoit la 
759 de Rome , Dion dit expreflement 
qa'Herode de Palefiiney coranie il appelle Ar- 
iAi^zxx^jfutexiliy & fa Principauté adjugée 
mfifc de l'Empire. C'eft cette même an- 
née que Jofeph dit que naquit Mathîas 
ion Pérè. 

Mais ce qui mérite fur tout d'être obfer- 
vé, c'eft que la Judée aiant été réduite en 
Province , Cyrenius y împofa une Taxe , 
que THiftorien Juif raportç à l'année 37 
après la Bataille d'Aftium (h). Cette année, 
à compter du jour de cette oataille qui fût 
donnée le 2. de Septembre l'an 723. de 
Rome 9 commence au môme jour de l'an 6 
de PEre commune , &de Rome 759. Arche- 
latis etoit alors exilé, & ce futt après cela 
que Cyrenius vint en Judée. 

Voici une autre Datte qui peut ici fervîr 
de preuve. On la prend du re2;ne d'un des 
frères d*Archelaus nomràé Philippe. Ce 
Prince mourut Tan 20 de- Tibère après 
37 ans de règne (c) ce qui en place 
le commencement à Tan de Rome 747, fie 
4 ans avant notre Ere. 
A Pegard de la faifon dç l'Année, Kepler 

(a) M. Emilç Lépidds 8c L. Aruntiiif Nepot. 
( h) Antiq. iik. 18. c. 8. p. 7^4.. 
\c) Ibid. c* f. p. 8o}. * > 
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Janvi^, FEyww ET Mint. 1735. y^ 

a trouvé » dans Taoeée en queftion ^ une. 

Edr^fe de £4^^ de Six Doigts^ le 13. Mars^ 

à 3 heures du matin. £t feion Ton calcul il 

n*y eut point d'Ëclypfe avant Pâque , dans 

aucune des années iuivantes. Or il paroit 

par la Narration de Jofeph (a) qu'Herode ^ 

mourut, à Jéricho 9.9 ou 10 jours après 

cette Ëclypie ,* & 3 femaines avant Pâque 

qui fe rencontroit cette année au 10. d*A«, 

vril. Si bien qu*Herode y mourut cette an- 

* née 9 4» avant l'Ere Chrétienne y environ te 

21. de Mars. 

Mais quoi que nous /cachions ainfî: fuf- 
fifaroment le teips de la mort d'Herode ^ 
nous ne (çavons'pas pour cela celui de la 
Naiflance de. Jefus Cnrift. On Ta copimu- 
nément fixée au 25. de Décembre, 4 ans & 
quelques jours avant notre Ëre^ & 3 mois 
ayant la mort d'Herode. ^Ma|s Mr. Mann 
ne s'accomode point de cette opinion. Se- 
lon lui 5 les Mages arrivèrent à Jerufalem 
après la Purificatipn de M^ie. S'ils fuiTenc 
venus auparavant ils auroient découvert ^ 

auoique fans deflfein, l'enfant Jefus à Hero* 
e. Ceft ce que difent Origene ^ Âmmo- 
nius & EUifebe. Sur le même fondement que 
ces Ecrivains ont pofé) Mr.Mann dit qu'on 
peut reculer, de quinze mois après la Pur 
rifîcation 5 la venue de9 Mages* Aufii a|- 
legue-t-on une tradition andenne qu'Epi- 
phane adn^et^ & que des Juifs ont cru fon- 
dée 
(s) fbii. lir, i7« On 6. p. j49^ 
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liis dfimeuia 9 aas eaciets ed SgyfHe Qi> 
Ce qui fait paroitra peuc^écre phis im* 
pQicanc & mieux foaaé. S. Luc. jpail^ 
<f un JDffwiiiïr^^Mit qui fe & dttnê k Judée 
avasc que Jçfiis Chfifl viat an ^latideé Qà 
OKMt communemefic que cetu (b paffii lor^ 
que CyrwmxécoicGouverfieur de Syrie; E( 
^/im Manyr (ft) renvoie (uir cela euK Ae^ 
«hives de l'Empirqr qu'oâ gaifd^it ft SLomté 
Mais Ivitifiiim (c) qui <b^ aufR ^'oi> y 
trouvoic ce Denombremeoc ^ afllire qu'il ft 
fie fous 1er GottvenietfieM de Seiwmn. 
Mr. Mann fe peifuade qu'il eft âifii de coiih 
eilier tout cela* Il vf^ a qu'à dire que Cy- 
femui & Saturnin avôieftt en m^me ceiiis 
le GouiFemement de Syrie; mais eâ vertu 
ée differençes ûomskSiùm^ cxM là comme 
J?rwenftd » & œlui^oi côinme Ftoeuriâêuté 
Jo&pb ne me( pas fftdme enim ec»c ceteç 
differenee de atre, puilqa'ii tes appelle^ 
Tun & Pautre, dea OoMifMiri. T^ eeut 
que , feioQ Tacke^ lea Bfetons exprimes 
qjpe&oiest feun Rois dont l\in leur fiiçoit 
le £mg y de l%a€re la beiiHe» Il y av^ 
aufil^dams le tmm à^ la Repui)Hque deux de 
«es granda OflSders^ lifeteuâs était Ptocoff- 
ful ^EffMigae^ lorfi|u^on y env^ia Pompée 
pour oomm^ndei f at mée conere SeHfdnts. 

(n) Maitfter Not. m Mfttlu csfçf. t. 
^ {h) Apolog. u quaead Imperator. 
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Bt Çiarm (a) propo^ aa ^im de nom* 
mer CâopiQ en qosuicé de Procoiiful dans la 
j^acedoine pour agir <}e concert avec Hor- 
tenûùs qui y étoit dm. Ailleurs (h) H de* 
mande que Caflius {oie déclaré fuperiéur 
aux Proconfals de chaque Province , oii il 
écoic pour les afiwes de la Republique* 
Voici .encore un fait phis exaâemenc pa-» 
rallele à celui donc ils'i^c. Lorique, du 
Tems de Néron, Quadracus gouvemoit la 
Province de Syrie, Corbulon y fut envoie 

Kur commander Parmée Romaine contre 
Parches (c) &cemôtne commanderaene 
f(àt encore donné à Corbulon bute ans a« 

Ses, quoique Çeftius fbc Gouverneur or- 
nière de m Province. 
On pouvoit ajouter à tout cete^ q^ue Sa^ 
tumin & Vklummui en&mble avoient été 
Gouverneurs de Syrie (d) quoiaue Satur* 
Bîn eut un caraâej'o fiiperieur à celui de: 
Yolumnius (e> Ge fut en cette qualité làr 
m*î|s jugèrent le procès entre ibroiê £13 
ijUœuf , & enfuite les fils m£me de ce^ 
Roi , AUxmdn & Atifiiàuk.. Il y a donc 

lieu 

{a) Pliilîppic. X. 

(b) Phil. XI. 

(c) Tac. Aimai. K ij. c. 8.^ 

(«) I^atuiJPiQpratfQi^&jfmSati^^ Piiq^ik 
rator tantttiii'«^Uimniua« Vjdei Mîocîs^ GenoUfW 
Pifiili*Pkao&rAP»fi.îii3a]»a..pi.30. . / 
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lieode croire que Cyreniutj^ui revedok 
de la guerre contre les Homerumadef) où il 
avoic acquis beaucoup de réputation (a), 
reçut en paflTanc par la Syrie ^ un ardre 

Kartîculier d'Augu(te , de faire te Denom'^ 
remenc du peuple dans les pajfs limicro^ 
phes ; Ce que Saturnin fit aufli; comme- 
Gouverneur de cette Province; 

L'Auteur remarque fort bien que ces deux * 
fortes de Gouverneurs ecoient fou vent établis 
en teros de guerre , & que ce n'ell pas ce 
que l'on conteile : mais on doute qu'il y en 
eut en tems de paix. II nous feinble pour- 
t mt que ce que Jofeph vient de raportcr 
fait voir que cela fe pratiquoit autli daiis* 
ce tems : Et félon notre Aikeur il y avoit 
à peu près autant de necefllté d'envoler des 
Gouverneurs extraordinaires ^ lorfquUl s'a« 
gifToit de faire un Dénombrement , qu*cn 
tems de guerre. Dans l'Italie même, -Ai*. 
gujle ne put pas venir à bouc d'achever un 
Dénombrement, crainte des émeutes po- 
pulaires. (6) Drufus s'y emploia dans les- 
Gaules , quoiqu'il n'y eut pas guerre ^lors. 
dans cette Province. Il n'en écoit pas non 
plus Gouverneur, de la manière que C^f- 
tins ou Saturnin Tavoient été en Syrie. 
Germanicus fit la même chofe , lorlouMl 
aUa «en Allemagne, (c) Et on voit, tous 
^ - ' ' . Ne- 

' {a) Tacît. Annal, lîb. f. &Dio lib. f f- 
^ \b) Dio, ubî fupra* 

{c) Tac. A|inal.4ib. i. c. 3t. & 1. a. c, ^« • 
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Jahvieû j FiiirttiMi M MâRs. 1735. 33g 
Néron , jjifqu'à ^ CommUTaires envoicz eu- 
iemble pour un pareil fùjec dans la premiè- 
re de ces Provinces- (a) Ainfion comprend 
fans peine que le JDenombremenc, donc il 
efl parlé dans S. Luc, a pu fe faire en mé* 
me tems , fous Saturnin & fous Cyrenius. 

De plus, il faut obferver qu'ils ne fiirenc 
obligez, ni l'un ni l'autre, à fe tranfporter 
pour cet effet dans la Judée; ilfuffifoit qu'ils 
communiquaflent à Herode,, les ordres 
d'Augufte , par raport à ce Koiaume qui 
pour être Allié du Peuple Romain, n'ea 
étoit pas moins dans l'enceinte de l'Em- 
pire. D'ailleurs Jofeph dit (b} que l'Em- 
pereur avoit fait Herode Procurateur en 
Chef de Syrie ; ce qui, fous prétexte de lui 
faire honneur l'obligeoit à prêter les mains à 
l'exécution de l'Edit Impérial -dans là Pa* 
leftine. Il importe peu que cet Hiftorien, 
n*ait pas parlé du Dénombrement , dont il eft 
queilion , mais d'un autre qui fe fit quel^ 
ques années, après , & dont S. Luc. fait 
aufïï mention dans les Aâes des Apôtres : 
Celui-ci eut lieu, lorfque la Judée fut rédui- 
te en Province. Mais le premier n*eut point 
d'influence fur l'état de Juifs , c'eft-à-dire 
qu'il ne changea rien au Gouvernement^ 
fous lequel ils vivoient. Ils n'eurent ou'à 
fe rendre chacun dan$^ fa ville oti leurs Gé- 
néalogies étoient confervées. Dans les au- 
tres 

(/t) Id. ibid. lib. 14. c. 4^- 

{b) Amiq. lii>. 17. c. a.. p. jfj» 
Tme IF. Part. IL Y 
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:^ BWl «rtlf E^^ï^rr «Kiî A.iWTO'qrtife, 

"%fBà^Uli 4fe fttfolt îftfbrifô^ non dans -telteu 
^ f& 'MffiJirt<^ë^ iteils ^twtK où ^^iem 

•Mr. MûUfe vantas 1<«1î ôftçdre. Il p*t- 
•^térta^cju^ofc voit ' dus traces du Deffc^fibre- 
'Irife^, dëiït il s'agit) iteift ttn Sef^t/ient de 

fiëliSé^ 'que les J^fs fofefic dblige:^ ^ie f^fé- 
'cérj^taftkà Aagûfte, qu'à Herottev, ^ donc 

le refus <»ÔtA tinfe groffe fotmne 'd*atg<?n£à 

fe vie feôttie <'*'>. Efaios ce teifis-ftà 'Bbl-ode 

'fevôk ^Wù ks^Boôi$es<^aces d^Aa^ulte qni 

Tiii ^volt éctic ^^U-fe Si ^'ju/qui 'H il t^ùmî 

itaîfi ^Wni^ klefdmmis^U Utratm^^^i^tlà- 

\«e (c). il fi'èft pâs'ejfônnàtît qoe Tes wne- 

ïrti^ leWj^^rÔafflfeflt'côttimèun hwtimepcf- 

«dti'ftÀs reffoûPÈfe: Et pesrtHÔcre -qu'Attj^fbe 

^ftlt Bftnaife4e le tntktifièr par Cfenîôieti 

*d'Ui) DemtnWnnmt Sans lé fUâéê. Cétôfc 

lui fiàSre fenttr tout lo poids de ^b atttôri- 

, -t* : D'ôue^tit ^m que te Ddftôihbl«toeoc , 

^& le SèfïHl^t tm, dû ib faite la même ait- 

•ïîéféi fi on s'en tapôfte ôu'k ArgiM^ns 0ms 

'^ufe r-K* ^ mis à te ' tê«è ' des livres dôs Â- 

•;rf$ttf»a; <:a:r^on v«t'là iqufe te XVII. «côtt- 

ïtWfttT-hiftôîfc'^ id. -afis, è colfipfôr dfe la 

'hKirt 'd'AteX^dît &' d'Arfftôbïfle , jufea'è 

(a) fo. Tft. If* . , 

{h) Antîq. lib. 17. c' 2. J). ^fj. 
(c) Ibid. ,ifi» p.73f. 
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ï fExil d'ArcteelaiR. Ccft ce tpxi placeroiÊ 
î ic^fermffnt vers 'l'ïtn 747 âe Rituel & te 7 
! avant TEre Chrétienne; Année qui,^ ^Jon 
t 4!^ameuT , répond à la tfetjEïiere du Ghauver- 
mcuient de Saturnin en Syrie* 'On tacbe 
\ il-établir cela par.fles Médailles ijucifoumUT- 
U 'ibnt Nms :6c >Spenkem , & que ron.corapa- 
X -re avec Jes redcs de ^ofrpb ^ de i^iuianpté 
-& de Dion Ct^us. Mais Jes boiues xie no-» 
K -tre .©rtmôîie noos pemietccat pas d'entrer 
j ^àaosce detaH. 

[ Pàflbiis à la :4,!anflderaUofi , -ticée de ,16^ 

j aP*ir qui,dit-on, reçfroitalor&dflnsrtQut ISia- 

j -pire ftonxain. ^Lafga«rr& contre JalHiracç, 

:rque fcstitîs fontxomîBEiicer.râ Umi-de^Rô- 

j, riiie743^ile8)aiita*e8 7^9 ne «disra^ite J3 laïas^ 

-Si bien qa'iAk lécoit finie en 7jp^ -, dïioan 

, fpreteftdxjtte jeSas 'eft ijé. On affu<« .eiffia- 

J^^re fur Itiutorité oie iftïÉÉrû»te.(/(t>}. ^ 4e 

\ il}im #) 'que .Tifaere'triompha éesiAItemmis 

'" «te i.ijoar de cetfieriBÊnBe laanée* 'SJil^fiiÉ 

s obligé 9 prefi^ jrinroettiatmneat -aptès^de 

j /nrOiQFner en A;Uc«iaqgne ok il fië^^iibiC ae 

• nonveatrK nuxti^emens côntce ItËmpite,^ 

tc'eftxe:xfoi ly^eut auCEne faite ^confidofriblte. 

>Eiifin <Wbfir ^tenroçte (se") que i^i^n /le^ 

rSaiocs Pères, JefasGhi*(l.eft' venu fawrmoii- 

«-de d»ns ie o^iiscd'vme j^râ? uwiÈ^jAk. Mai d 

«4 MTtre am, .M.tiiRic'bmo micsoc-s^enrfiirp* 

. îiJH) Lit). 2. C. p/. 

(M Lib. v^ .►* . * '- , 

(f) Csnataph. Pîfaii.fp.. 20o< 

Digitized by LjOOQIC 



33^ Bibliothèque Britannîqttè, 
porter au tcmoîCTage d'Orofe (a) qui éft 
que le Temple de Janus fut fermé l'an j avant 
rj^re Commune. 

Dans la 5. Confiieratwn , Mr. Mann voq- 
droit bien pouvoir fixer le Jour même de U 
Naijfance de Jefus Chrift. il eft vrai qw 
Clément d'Alexandrie femble' regarder de 
pareilles Recherches comme de vaines cn- 
riofitez : Et Scaliger croit qu'il eft impôt 
iible d'y réuffir. Cependant Clément mê- 
me (t) nous apprend que les uns metcoient 
cette naiffance au 19. ^u 20. d'Avril , & 
d'autres au 20. de May. Nôtre Auteur doit 
pancher pour l'une ou Tautre de ces ofM- 
nions, puifqu'il a placé le Dénombrement 
dans ces mois là , par la raifon que fi on 
eut fait ce Dénombrement en byver, cela aa- 
Toit été extrêmement incommode à bien 
des gens qui fe virent obligez de quitter 
les lieux de leurs demeures , pour aller oîi 
: les Cheft de leur famille , & eux-mêmes 
pour la plus pan étoient ne^. 

Quoiqu'il en foit, la tradttionf occident Ta 
emporté pour le 25. de Décembre : mais 
elle ne remonte guerres plus haut que fe 
IV. Siècle. Nous paflerons cela volonden 
à notre Auteur ^ & même ce qu'il conclut 
i que fi la Nkijfance de Jefus Cbrijl^ fut dans 
l'année qu'il tache d'établir, elle arriva oâ 
' Printems : Saifon 9 dit il 5 oti il faut , félon P^- 

Vie, 

(a) Hîft. Hb. 6. c. tu 

{h) Stromat. I. p. 340. 



itizedby Google 



* Janvier, Février et Mars. 1735. 337 
gikj placer le. commencement du monde. 

yer magniu ogebat Orbis (a). 

La 6. contideracion regarde une Année 
de Tibère , qui parole liée avec la 30 an- 
née de Jefus Chrift. Selon S, Luc. (b) La 
parok de Dieu fut adrejfie à Jean Batijle dans 
la 15 armée de libère. Alors Jean Éoangelir 
fçit & biuybit , Et Jefus Cbrift commençait 
d'avoir environ 30 ans. Mais tout cela n'eft. 
point fans difficulté* Car on peut au moîn» 
demander ce qu'emporte Texpreffion de 
S. Luc , félon le grec ; Si c'eft que Jefus 
.Chri(t écoit alors entre 29 & 30 ans , foit 
courans , foit accomplis ? ou bien û cela 
veut dire qu'à 30 ans, Jefus Chrift entra 
dans l'exercice de fon Miniftere ? Eufebe 
s^efk déclaré pour le i. fens , & Origene 
pour le 2. C'eft celui que Mr. Mann croit 
le plus conforme à l'original. De quelque 
manière qu'on l'entende, il s!agtra toujours 
de fixer. le tems oii Jefus Chriit avoît Tage 
que S^ Luc lui donne. L'Auteur dit qu'il n'y 
a aucune raifon de fuppofer que ces termes 
d'environ 30 aau puiflent s'emploier pour 
marquer Tage d'un homme depuis 25 juC- 
qu'à 35 ans. Il lui paroi t qu'on ne peut 
l'entendre que de l'âge de 29 à sr. Nul des 
Anciens n'a été àii delà de 32 ft). 

On fait là deffus une difficulté confide- 
rable. C'eft que û Jefus Chrift eft né plus de 

fix 

(a) Georg. It, Ver. jjç. & 6, 

\b) Pagi ï» Baron* p* j8. - 

. - ■ Y 3 
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ftx^ am: avant: VEm CosDntmo., îL aura aè 
dans la 15 anzi^ dêliiare^f j^ an» pailezv. 
Car ceccB' 15 année coiaouis avec 1% fin 
de l'aimée Valgake a^*, &: le cooemsu^dcc^ 

Quel^ocs-om ont cru pouvoir ropondre 
à^cèiat, aies cp qui eftdit^ de Uage: d« Jo* 
llift Cimib, n'a au€ui\ç Qaifon ^v>m la lj 
mute dfr/Eihere, cctca;daa:e »e regactbm 
qac: te Miniâsradc'Jcan Bàtiile.. £tq|Li^ai]i& 
oa fa faitaoc difHcolcé qiû n'^ pa& réaHe* 
ment daps S; Luc^ Id^ c*eft couper te 
nœud (u éiudef la: diffîcuké:.. Mr. M»n» 
apTès ravoir poufl*éô dans coiite fa fofce> 
pretend:l*tôf(mdre endormant à Tibca-tsu» 
çonnmdnCetytenc de Règne , ancccretur à Goft 
avènement à, l?Empire.- Car* Augufte L'avok 
{Ufocié y. & cette ajfieiéiiùu dura trais aat 
un peti phist ou tnoins^ De cette: oiaokm 
V Auteur fait comber U 30 année de Jcfias 
ehrifl: fur la 15 de Tibore , à CQmpcer de- 
puis (on aflbciation par. AugttAe. Ceft au 
lïefte ce Qo^fi* fe referve à dewetoper ddoa ft 
Jiconde'D^ennUofp^ dont nous roQ«if«a 
compte une amre fuis. 

A tt T I C L E V. 

Cofleftfeniî Refetinu to rhe Hiftary of 

M.iiry Qtieen of Sdotlanrf , m fbtïr 

volumes ^c- Ceft- à- dire », Recueil 

dç Pièces' coaççc^a« XlïiUoiiife 4e 

I* . Marie 
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< Marne* H;eÎDQ d'£^oi&.&c% en: 4- "^^Q^-* 

' 'pet^^ voi/ le frèmier cj^ns, fe i; PaTt. 
; d9:.lX(.t9mAd0cqt,te>iWiQ^ 
19. Le lecond volume de ce'Reqqej^- 

• ^on6 nPMifl OMiSiprçpçfoep d* p»ifcr 
I ici, dooâeiui te&. Piec^a fQlvaotes. i 

L T7XppQtîon de la conduite d^ l^rîa 

• Jp' R^ d'Ecofle .^fte par Ç^iChanaç 
en VTélW-EcoffoïSj à^cfc^ùne Pr^aée àa 

! re4jteur. ^ •' - - :^^ 

I " IL'iè»* GiWîfeffîons de GuJL Powriç Êç 
é& ©e()i«e Bateteifîî donieftiques du Gonv 
ce de^'Bcaft^eir, & de ]eaa Hay & Jeaiï 
Hcptnmi vàfikux & complice^ du dit Cbm- 
te , toijph^t; le meurtre du Roi Hçmi 
Diarhley.,' p^lir lequel meurtre ils onc-éce 
toii3q.u|itre exécutez. 

1 1 1^ L'eTçainen & la ^ dccîfaration de NK 
cote^Hiib^tirt 3'appeîtè eoiriiïïttnemeïït J%7?(fd 
Pa^s (f parce qu'il etg^t T\é dans. çettp.ViK 
le>-flt^iïî'ïtt3ffi a été* exécùfSf pour le fdWi^ 
meurtre. . \ . 

- 'I VV'Vïaedu Patkî^ent a^Ecoffç de Éfcc, 
ij6^. mii ratifie la Cefliqn quç la Rejttè 
Mà«Q a^^oft «faite de h Coaronne en fiivey r 
d»e fon.Fils^& çonjjrmc la Rc^nçe ayCçnv^ 
te de'"Nfiîrray qu*elle avok déclaré Régent 
d'Eçoffe. ^ , . . .^ - . ': -^ 

V»^ Aâb\wi' ratiflçla nommatîpn-S ^*ac- 
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cepucion du C. de Miirray 9 comme Re* 
gent d'ËcofTe. 

VI. A£te du Parlement touchant la Dé- 
tention de la Reine , oii Ton (voit les 
Raifons» pour lefquelles on la reteaoic en 
prifon. 

VIL Déclaration du Parlement au Sei- 

Saeur de Locblevin .touchant la détention 
e la Reine dans le Château de Loch« 
levin/ 

V 1 1 1.s Lifte de ceux qui ont été pre(ênts 
dans le Parlemept aflepiblé à Edimbourg Iq 
15. de Dec. 1567, 

IX. Aflbciation de plufîeurs dé la No- 
bTefie d'Ëcofle & d'autres , fur la Ceflion 
que la Reine Marie avoit faite, de la. cou- 
ronne & du Gouvernement en faveur du 
Prince fon Fils. . , . . 

X. Aûe du Confeir privé d'Ecoffe, tou- 
chant Tabdication de la Reine Marie en fa« 
veur de fon Fils , lorfque le Lord Linàfay 
en prefenta Ta^e aux Seigneurs du Confeil 
privé, 

XL Relation du Couronnement du Ro; 



'"ïîi. 



Proclamation de l'ayenement de 
ce Roy à la Couronne. . 

XIIL Acception de la Régence par le 
Comte de Murray.. 

XIV. Proclamation de la Régence du 
C. de Murray. ' 

XV. Aftedu Confeil privé , fur ce qu'on 
avQit délivré entre jes mains du C. de 

Mur- 
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Janvier^ Février et Maes. 1735;% 341 
Murpay Régent une boote d'argent, con- 
tenant les lettres &c. de la R. Marie & du 
C. de Bpthwell. 

XVir Déclaration du C. de Murray & 
des CommîfTaires noqunae^avec lui, portant 
que les lettres & autres Papiers qui leur 
avoient été donnez à Weftminfter en An- 

fleterre, contre la R. Marie, étoienc des 
ieces originales & authentiques. 

XVII. Copie d'une -lettre écrite de 
Londres , oii Ton fait -voir , qu'on peut 
ajouter foy à ce qui eft rapporté dans TÉcrit 
iniitulé. Expojition de la Conduite de la 
R. Marie d*Ècq[fe. 

Xyill. Courte Relation en forme de 
Journal, des Evenemens les plus remar- 
quables de la vie de Marie d'Ecofle , depuis 
la naiflance de Ton Fils en 1566 , jufau'au 
temps qu'elle alla en Angleterre en May 
1568. 

XIX. Juftification de Mr. Jean Cralg 
Miniftre d'Edimbpurg, fur ce qu'il avoit 
fait publier les Bans , pour le mariage de 
la Reine Marie d'Ecoffe & de Jacques C. de 
Bothwell; avec un Aûe de TAifemblée de 
TEglife d'Ecofle touchant cette aîfaire. 

X X. Afte de raflemblée générale , ap- 
prouvant la juftificatidn de Mr. Craig. 

XXI. Atte de raflemblée générale, de- 
pofant TEvêque d'Orkney , pour avoir Ma- 
rié la Reine avec Bothwell. 

X X IL Ade de Taflemblée générale , qui 
rétablit TEveque. 

y 5. \ " Dans 
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^ Dans ïe ppertter Extrak que-âoiis^'aTOfls^ 
donné de cet- Oi»vNif;e*, nous atoDs^rend^i: 
compte 4e. laDefenfe de la Rrins Mèfi^K- 
cffffe ëcme par Leûey Eveque: d^RolK. Oq 
çourrç conip«rejr le» ràifbns que ces Eve- 
que aWegue^ en- fijfvcui^de te Reme<,> avec 
ceMed que BachmiWi -ei^loyè iwHitt^EHe, 
dans Vwpofltimde* iq-CondutU^ de çeUe^ Prin^ 
celle: Ç'eftla prétjprfè^e Pièce de *e,Sceoî>c* 
Volutne ;^ elle a^^it- dfborë; été' éioriee- eq, 
en lQt?n'^ ôqMt; ftiMwfôn'av^ la 

Preftcequ'il a^mift à 1^ t*Dc: q^çiPon, croit: 
commuhémewi'qiié Bttcbttn»-V*f»^niêfl)e-'l''^- 
eqfuite ti;aduit en, Ecoffofe^ Èeflcjr &J}«,^ 
ch^nah foivef^t'dfes-Tnèthbdes- forêdiflfei^n- 
res dwff ce qu'ijs allèguent pow-& 'e^rneFa 
ht Rcinp- Mofie.' L'Quvr.age dit preiwier 
tfeftjComfmt on Ta Vu, qu^ui^e Efeefema- 
tïûfn" cénthîurftei, t^ii^ H «mptoye^ foulent 
en feveur de Marine d'Ecole j^ c^es^rafon» 
firSQ cj'tin' peu k)jBffBtfc4ïonQn aaconfrmre, 
fens-faïre âuctine 'refife5riî9n fuF ks.domâr-' 
dye^' de cecce Pfîhcçflfe^ Te côtvéenr^jai 1de: 
d^lffn^r uii. e^ï^ofi^ lîôiçîe & exaÀ dè^ t^te 

Elifabe^h.- '•''■•.' 
"Vî Ce. lie fut, *cH, <)«'qiH'ès;Pà*ai^n€e 
„ .de-f^n Fils eu J[U?ri ij^ôiS. qiieJ'd^CWi-î 
,;' m«nça'à' s^appercevoii* dfu defloin^^e la 
,;' R^ine Marie.avok» de^ fe de&k(>dli Kç^y ,. , 
^ par quelque nioyçft que ce fut'^ flcd^e-' ' 
,V pouter eafiirte Boebwell. M|^s^ pour 
„ parvenir à fes fips , fans, qu'-en pirt- k* 
^ • ^ "^ ^ „ foup- 
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,,. lutide,cqnHneta:e; Qlfe,c,^j»î|iôiv£aàfei»er. 
^ &€;t^E<em^at ck U ^iflkR^îpn^ eojtr^ li: Roi'. 
„, & lôs ScigiDbeiOT du Royauipe ^ & rom-. 
^ f)Ue mllicm^Dt tou^ les.erpric^.de jaioWIe; 
,^, & demçrfWpw, qw'U n'y aivoit pcrfoiHift 
,i. d[e cjkielque rang, k h. Gm^ ,. qui ne fuj;; 
5, dans la neceffité de prendre parti. On. 
,^. jôOT qu'Elle s^eïOi^ anerot^nue avec le 
M. H»yi JÀc<iii^s,fpjfti avant dans h nuit ,, ejle 
„. lui perfusuda^ fibiejgi quQ tiouccla Nobleflo. 
^ avcwt çQçfpjré fa mort j & b/2 chei^hoft; 
^ gue l'0(?ca6oar de le- iqor >. que ce Pïrinicc'^ 
„ 1^ rfetimfepMCc effraya : ipçinQ fiit il par-' 
5^. ti,, qu^'eUe;iîf>fl^ia. chercher en diligenL-e 
jj. le Gomc^ d^ Mu^ray , tromme aiy,3û< ujie 
^ afEaire^ de.J^. dénier e importance à lui^ 
^ con^nwiiquer.i & kiJ dk , que k Rpy^ 
j;^ avoi cœîçu MO: hiaine Q viglciue contre^ 
\^ lui» & étftilft piqiui de U faveur qu'cT-»* 
^. le lui ceoicMgf^Qit.» qu'il étoit fc^Fmcm^^nc 
„, refbki^C'ft' défaite de lui : Detbrte q^ic^ 
,i le Rôy êi: 1^ .C»,dà Murray cb fcroiçnt' 
^ faoîs dO*HP .^ïiuâ.à quclqu'estrcmircu, IT 
,fl la traJaift)!^ n'a^^oit été dç^ouvqrte* 

, ,^ Ce profteft ityiaw: éc^pmé , la Reine ,' 
3^»ftw*s prc^t-e^fee 4e fa Groflfelfc , vcHtjut 
„ engager le Roy à s'attacher, i qiieJaiuè 
^;D.arae de^la^^^w i 8c h*i û^^i^nja eotr'au^' 
^ tires Jarfensnfte? du C. de. Murray , afin 
^.d'avjoir enfiatw uw raj.fo5:dq te répudier' 
^ & d*ép0ufcrrBQlb»wen.: cela m lui réuf- 
,1 fit pas.SViSOlfr M^SiWfil lot ^rès-^qq^ei- 
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344 BïBï'ï®*''^'*^^^ ^'^^'^^^^^Q^^^ 
„ le fut accouchée, elle ne garda plus de 
yy mefures ; toutes les fois que le Roy ve- 
>, noit la voir , elle le recevoit de manière 
„ à lui faire allez connoitre que & prefen-. 
„ ce deplaiîbit, pendant que Bothwell avoit 
„ accès à toute heure, & qu'on ne pouvoic 
„ rien obtenir de la Reine que par foa 
„ moyen. 

„ A peine la Reine étoit-elle relevéç de 
„ fes Couches , qu'un matin elle fe levé & 
„ s'en va du coté de la mer, fuivie feule- 
,, ment de quelques uns de fes Domeftiques 
„ les plus affidez , & comme on étoit ea 
peine de favoir oh elle pouvoit aller 
en fi grand hâte , elle entra fubitement 
& feule dans un vaifleau , oh il n'y avbit 
„ que des gens appartenant à Bothwell , 
„ reconnus pour voleurs & pyrates . & fe 
„ fait conduire au Château d'Àloe. Là elle 
„ mena publiquement une vie fi Ikrentieufe, 
3, que tous les honnêtes getls en étoien^ 
, icandalifezî &:lorlque le Roy ayant ap- 
„ pris cette equîppée alla la trouver pour, 
3, fa ramener , -il en fut très mal reçu ; à: 
„ peine lui permit elle de réfter là quelques 
,, heures , deforte qu'il fut obligé de s?en 
,, retourner en diligence, au péril même 
., de fa vie. ic 

,,^ Après avoir refté quelque temps dans r 
„ cet endroit, Elle s'en revint à Edimbourg^ 
„ oh elle alla loger, non pas dans fon Pa- 
„ lais, mais dans une màifon particulière y. 
., d'oh par les jardins on pouvoit lentrer 

dans 
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5, dans la mailbn A^n David Cl^amberis 
9, domeftique de Bothweli. Là elle 
,, avoit pour principale confidente la Da* 
y, me Rêves 3 femme qui avoic été au* 
,, trefois maicrefle de Bothweli , & qui 
,3 après avoir fait le métier de fille de 
„ joye, faifoit alors celui d'entremetteufe. 
53 Par le moyen de cette honnête Dame. 3 
33 Bothweli fut introduit un foir dans la 
33 Chambre de la Reine 3 &- lui fit violence » 
33' à ce qu'elle difoit. Mais qu'elle violen- 
33 cel s'écrie TAuteur 3 c'eft ce que la fuite 
33 a fait aflez connoitre. Cependant la Rei- 
33 ne Vù)û\\xt avoir fa revenche & faire h 
33 fon tour violence à Bothweli; elle en- 
^3 voya la Dame Rêves , qui entra de nuit 
35 dans la Chambre de ce Seigneur pendant 
33 qu'il dormoit 3 l'arracha d'entre les bras 
33 de fon Epoufe & le força de venir à demi 
5, nud trouver la Reine. 
3, En Oûobre Elle alla à Jedhurg pour y 
tenir les Aflizes , & le C. de Bothweli le 
retira à LdiUsdaM oh il fe comporta d'une 
manière fi peu digne d'un homme de la 
qualité, qu'il prit querelle avec un voleur 
qui le blelTa dangereufement. La Reine 
n'eut pas pi â- tôt appris cette nouvelle 
qu'elle devint comme une forcenée; 
malgré les incommoditez de la faifon elle 
fe mit en chemin 3 alla trouver le Comte 
& n'eut point de repos jufou*à ce qu'il 
fut en état d'être tranfoorté à Jedhurg ^ 
& Ëlte en prie tant de loin » qu'elle tom- 
ba 
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„ m elle iroetue imai&de ^ ^ooforce qu'on 

:^ xiefefperojt >pi^fi|uie de /a srJc dbe Kqy 

-,, qui aimok koujouis^tenJirpiieQC la&eine, 

5^ & qui omit mit couc rce. qa*il ^vek pu 

*y, paurj-dgaigisBr îfes bonacs greces, ayaiu 

-y, ippHs ibn éoat, s^ân vhiciiuiffi-cot à ^ei- 

^, tofg poor'én premlredbîn / iDiais-cc mal- 

f5, :heureux Priâce trouva à^peine oii fe lo- 

'99 gor? des onkres'e3(près ayant tété donnez 

,„ de ne lemcevoir nuBqsaf t : *ta t-Rcine Je 

^ reçutiiîtnal ,& on eut £ peu d^^rd pour 

„'lui à ht Oour^ qu'il fut oWigë tde Ven 

5, tecoorùer : &)la.ftetoe^jQaffi^ot tranf- 

45,cparter BochwcH romntc en criomphie 

5, dans fa mailbn , & le fit coûaher dan» 

.,, une chambDS au ëeflbtis de ia Anine« 

.„ Dès qu'its ifiireot'Un iipeu mieux ifim jSc 

r^y Vmtre , iis vccutcnt eniêittbtedaifâ un 

«5^ '^commcpceû firanâaleux & iî pilbiic, qu'ils 

„ fetnbloient craindre^^e lenr^oodiiite ne 

'^jTfiftrpos àBe^xonnufi. Le fcoy écrivit à 

'^j tla Rdne 4br Ta vie. qu'elle meiiott, 'elle 

M^, «lut ;ft lettre en ipteTônce xk .Relent, du 

i^) C de Htttioley & du Secrétaire ^:& en-» 

•j,, tradans'uœteiteîfiirBur qu'on xrrti^oit 

t^j'qo'eUe neTOOonfait nniIade;^e|>rtMseita 

^, joiar^rteaient qu%. moins qu'eiie m trou^ 

^, vtt quelque moyen de fe'defBire:daftoy, 

^ jeUe n^rott gainais un jour de ivpos , j& 

t^j^que plcwtotxpie. (te, .vivre ifaiiis cet ètat^ 

i5,)elte fe ooeroit elte même* 

. ^, La CetOKonie xlu fi^eœe àa |eune 

n ce- 
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*S/iîd<|nett]c detDectnribte; il'^teit vôot d^s 
i, AnJbaflbdeùfs '<te Pranœ &'d*Angletei;jw 
-„ pdut ty aiHfter; '& afin' que BothweU put 
5, yi^roîcpefitvec bonfi6ur &, fe dilUngu«r 
5, ptar fa tniigmficelice du réfte de la Nq* 
„ btefle • te Retoe lui fournit de l^rgeat 
-5, pour Te faite un Eguipage, & lui «ida 
3, elle flaîÉftie à choffir les habits & les or- 
3, dofin», ^vec autant 4e foin & de p^ine 
„ que 11 ôHeavoit été non pas fafemmô, 
3, mais uttadefesDotheftiquescpenifenr que 
3, le 'Roy TTTanqutMt'de tout au baceme .de 
3, foo'^Qlii»e fils 3 &în^voit pas feutemeat 
3, de quoi TobveniratiK^depenles les'pltts ne- 
53 c^fTainss: bien plus M lui fut 'défendu à^ 
33 ptiroitreenla'pwftiïcedes Ambafifedenrfif; 
-y, & taT^obhsffe e«p: wdre de ne lai feir^ 
"53 laucim donneur : la Retoe lui fit même 
•„ enleJcer toute fdn^Tgemerie & ieri -eo- 
3, voya-de l*écain en la ptaee. Leitoy fut 
33 fi outré de<5e procédé' qu'il quitoaAWw- 
'yy Itng '^s'en^lte à OtogoojD, chez fon-Perô. 
„ lufijuSci on n'a vu que des marcpatts du 
^53 ^ouvtM«imnepris ïq«fô la Reine avoit-pour 
>>, fon»E(pouKj mais ^oici des preuve d'u- 
*3, «ecnaaiité ifiDuiie& d^une baine impiaca- 
„ ble. 'A^ine ce fflalheoreox Prince eût il 
^^qôftté Strt9^tUt%, (piSlTe fentit€î:cr€mQ- 
^, OT«U:raâJ,^mforte qtfil*é«ait aifé de foup- 
^3 çonn^ que c'ôioit.l*«ffitt derquelqpoe^poi- 
^53 witi- l[>ès -qu'il fot arrit^À Gb^giw tout 
3, ton'<3î^i^'feTroiJV^couVewde taches noi- 
->3 yes^jQl r^âinvoit ^suôaulettt>9^ vtolMtea 
•' P9 dans 
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„ dans cous fes membres, il deperi0bic à 
yy vue d*œil , & on defefpera bien-toc de fa 
„ vie: maigre couc cela, la Reine ne vou- 
,, lue permettre à aucun Médecin de l'aller 
5, voir : & dès que la Cérémonie du Bace- 
„ me fut achevée, elle alla avec Bothw^elL 
„ à TlUibarne , oii ils paflerent huit jours 
j, dans leurs familiaritez accoutumées. 
. „ Mais la Reine voyant que le Poifbn 
, 5, n*avoit pas produit tout l'effet qu'elle en 
„ attendoit, & que le Roy par la force de' 
,,. Ton tempérament avoit furmonté la vio- 
„ lence du mal , elle alla à Glafgov), fous 
„ prétexte, difoit elle, de voir ton Mari : 
5, mais fes lettres à Bothwell (dont nous 
>, parlerons bien-cot) font allez voir ce 
„ qu'elle le propofoit par cette vifite , c'e- 
.,, toit de prendre des mefures plus effica- 
3, ces pour fe défaire de fon EpouK. Dans 
.„ cette vue elle fit femblant dabord de 
fy vouloir fe reconcilier avec lui , & le fit 
^, tranfporter à Edimbourg & loger dans 
„ une maifon peu digne d'un Roy & fort 
9, peu commode pour un malade, mais 
9, très convenable à l'exécution de fon 
„ deflein : Cétoit une maifon écartée , 
„ qui tomboit en ruine & qui depuis lonç- 
.,, temps n'avoît pas été habitée; il y avoit 
^, au fonds du jardin une portse qui donnoic 
-,, dans la campagne , par oii il étoit aifé 
,,, d'entrer à toute heure & de reffortir en 
„ cas de befoin. C'eft la demeure aue choî- 
:^, fit la. Reine pour'fon Epoux » lous pré- 
texte, 
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^/ înp4^jn3enit & 5wi ^'u w foupço^nâc 
^ wn j ^ qu'on h »crui: ^tîçreineaf r^çon- 
p^ ciliée ^ec Ji4 1 ^Ite jvîjt imp Cbambfç au 
'^ dielTouç (te cçffle ou éipif le Roy fi^ y cou* 
^ cba les de^ux mt^ ay^W cieUe de T^x^cu- 
,, Xiojx d« fo» p;coj<eiu CôWfpç içlte vOJuJoit 
^, feife jt^m^er k foijpçpp fur le Ç, de 
j^P Mwwy, lellpfit tpi^t çç qu'eIlçpm:|3our 
^, l'obliger 4 relief à, ^dimbmrg ; jf vpyjoit: 
^, partir pour ^\^x J^my^v ton époufe qui 
^, écok prjête 4'4C«owhje^^ Ig ^^hxs Iç pria 
^ dç rwer aai iwJAS (encorde ime miK (qm 
^, (était celle oU i\Qfl 4evoiç fe .defoke du 
^p Roy) wftis il pa^^cit avant reiejçypjpn > 
^, on ne JaijpTa pas x^çpeodaQC 4^ re;j ac- 
,, cufcn 

,^ ÏJpLM^ étant prêt pour V(^Qçmon dé 
^ ,cet abominaWe deufein, Ja Rein^ après 
^, fo^er aUlà voir Iç Roy , ât paOa quelques 
^ jhewxss avçLç. lui, EJlp liu peowignoit plos 
^, 4'4«n}£^ .<ju*)çjle n'ayoic fait depuis fix où 
,, fppit rooî^, lorfqup Paris (enp-a ; Cq Pa- 
^ ris étpiiunkune bopwe néçn.Frau^e^ 
^, qui avoic été au fervice de Bocjiwdl & 
^^ ;érqi^ alors à la ^im : il étpic Iç prin* 
^^ qpal confident de Içiir conunçrirç fciret. 
,, Sa wnuB devojt êtrjç le fipnal aue tput 
^, écjoijE prêt. I^ RjBine auffi-iôt le teve , 
^ pr^îod congé du Roy 48c fe retire cbez 
„ elle , joîi étoû: le C. 4e Bothwell avec 
^ qui elle s'entretint iufqu'à rai/^uîr, aprè$ 
^ quoi jce Seigneur ;s'en retourna çlie^ lui , 

IV//2« /r. Plrr. //. Z „ char.. 
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350 Bibliothèque Britannique, 
5, changea d'habits pour n'être pas recorf- 
33 nu & alla avec fes complices a la maifon 
„ oh étoit le Roy. On avoit mîs de la 
j, poudre dans la Chambre au deflbus de 
3, celle oh il couchoit , la même que la 
3, Reine avoit choifie pour elle. Par ce 
„ moyen on fit fauter la maifon & ce Prin- 
„ ce y périt miferablément. Bothwell auffi- 
yy tôt courut chez lui fe mettre au lit : & 
5, la Reine de fon coté attendoit impacîem- 
3, ment le fucces de l'entreprife , lorfqu'elle 
3, entendit le bruit de la chute de la mai- 
3, fon & les cris du Peuple; Elle cependanc 
3, reftoit toujours tranquile dans fon lit , 
3, comme fi de rien n'écoit , jufqu'à ce que 
3, Bothwell , faifant femblant d'être lui mc- 
>, me tout effrayé, vint avec plufieurs Sei- 
3, neurs & Dames lui annoncer le malheur 
3, qui venoit d'arriver au Roy. Elle reçut 
3, cette nouvelle avec beaucoup de fermer 
3, té , donna des ordres pour s'informer 
33 des Auteurs , & puis fe recoucha & dçr- 
3, mît tranquilement jufqu'au lendemain' à 
3, midi. Cependant pour fauver les appa- 
33 rences elle fie publier le deufl , qui ne 
i, devoit pas durer long.temps : elle fe com- 
3, porta à cet égard de manière gué le Peu- 
3, pie ne fçavoit fi elle rîoit ou fi elle pleu- 
3, roît : mais ce qui fait voir jufqu'oh elle 
3, pouvbît pouffer la cruauté & l'effronté- 
„ terie 3 c'eft qu'après avoir fait mourir 
3, fon époux fi inhumainement, elle voulut 
33 voir fon CdVps mort , & repàitre fes 
i ' „ yeux 
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' Janvier, Février et Mars. 1735. 351 
„ yeux d'un Tpeûacle qui auroit dû lai fai- 
„ îù horreur , & enfuice elle le fit jpter- 
,5 rer de nuit, fans aucune cérémonie, & 
„ placer à coté de David Rizzo. 

„ Mais comme le Peuple commençoit à 
„ mufmurer de fa Conduite, il fallut au 
„ moins faire femblant de prendre le Deuil: 
f, la coutume étoit que les Reines, après 
„ avoir perdu leur époux ; fe renfermoicnc 
"„ pendant 40 jour^ fans voir la lumie- 
„ re : Celle-ci fe renferma à la vérité 
>, dans fa chambre, tcnoit les portes fef- 
„ mées , mais avoit coûtes les fenêtres 
„ ouvertes ; & à peine eut- elle paffé (juatre 
>, jours dans ce triûe état qu'elle quitta le 
„ voile & reparût en public. 11 a'-riva alors 
„ une chofe defagreable & comique en 
„ même temps : Henri Killegree étoit ve- 
„ nu en Ecoffe pour complimenter l'a Rei- 
„ ne de la part de la Reine d'Angleterre. 
a Le jour & l'heure étoîent pris pour lui 
99 donner audience: il vint à la Cour plu- 
„ tôt après qu'avant le temps marqué , & 
99 cependant il trouva tout en defordre au 
3, Palais ; toutes les fenêtres écoient ou- 
9i vertes les bougies n'étoient pas allumées; 
9> en un mot rien n'étoit encore prêt pour 
99 jouer la comédie. Après douze jours 
j, d'un pareil deuil la Reine alla à la maifori 
9% de Setoun avec peu de fuite ; Bochwell - 
a y vint aurîî, & fut logé , peu convena- 
99 niement ce femble à fa qualité, dans uns 
99 Chambre joignant la cutfine ; il eft vrai 
Z 2 „ que 
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^ xm jçettp jcl)ijatp^xç étoii: dir^etçm^x)£> a'^ 

^ dfiffoji^s idç <;eUe w pauchoît h Reiie, 

,, dSjs ^quelle on pouvoit entrer p^r on 

„ èrcalier (jerofeé, fpff éCTQÎi: à Ja vçricé , 

p, flîais affqz large ppur donner païTtigc 

,, à Bojthvsrell. Une conduicie fi étrange 

^, fit du bruit jufcju'en France s & Mf. du 

,5 Croc étant arrivé fur ces entrefaites en 

^ qn^alité d'Ambafladeur du Roy très Chré- 

^, tien , il obligea }a Reine à quif ter ce fe- 

.^, jjpur & à $'en retour^r à Edjnxbpurf 

„ Cependant tout le mpnde étoît înl 

^) gné du peu de foin avec leauel on n- 

^, cherctioît les meurtriers du S^oy, & le 

^, C. dj? BothweJl fut accufé p.uverteiwnt 

,, d'en être le chef. Il fallut ,enfin fe re- 

p., foudre à fubir un jugement : m^is on 

^, prit de fi bonnes ipefurçs flu'il ne cpur- 

j,, rut aycun rifgue d'être condajmn^ : on ne 

^, donn^ pas Iç tenaps au C. de lycnox perc 

p, d^ feu Roy, d'être préfent au Procès^ ft 

^, Bothw^U comparât fuivl d'une troupe 

^^ de Gens i^rn^e^ ; eoforte que fans .ob- 

^y ferver ^uqunç fQrmç de Loy il fut ab- 

3, fous. Il ne lui reftoit plus pour p^rv-enir 

5, à ft.^s fins que d'cpoufer la JRjeine : cKe 

.^5 ï^ fouhaitûit pafîl onnément , mais elle 

^, n'oibit p^roitrc y confentir : il fut donc 

-^, jTcfolu que îe Comte de Bothwcll Tenle- 

^, yçmic & qu'aîufi il paroixroi.c^que Iç ma- 

^, r;4ge s'étoic fait malgré elle^ Comme 

^f elle rcvcnoic de Strmling^ Je Com.te Tat- 

,, fendit CD chemin , fe ûilit de ft Pcrfon- 

M ne 
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jANVïEÈt, Février Et KfARs". lYsy. 353, 
„ ne & h fit cotiduîre â Dunbar oîi i! fe 
„ retint prifonniere en apparence. Maitf 
„ cela ne fuffifoit pas encore : Bothwell 
„ étoït àiafié; il Mort poat coûtràfller un 
„ noaveau lûariage qu*il ftit fetfâré juridi- 
3,'qaement de* fa femme (Jeanne Cfordon) 
5, on trouva môyetï dtf ùetfûaider à cette 
^, Dame de pourfuivre elle iheme fou di- 
3, vorce avec fow Mari. Où allégua pour 
pretextef qu'avant ïeur nràriàge , Bot h- 
wdï aVôit eu commerce avec une paren- 
te de fa femme. Ceïa etoit Vrai & le 
,5 Pape lui avoit donné là-defïus une Bulle 
„ dé diffenfc. Mars la" Bulle ne fut point 
,> produite & le mariage fut caffé, enfuite 
,, de quoi Bothwell époufa la Reine., 

L'Auteur produit enluite phifieur^ piè- 
ces juftïficatîVe)? der Ce qir'î'l tient d'avancer. 
Le C. de Morton avoit pris à un Dbmefti- 
qtïé dte^ Bfôth'WeJl, atie* petfté CafflTette de 
vermeil doré , ou il y avôit ptufiéùrs vers 
& lettné^ âe fat propre maift de la KetiVe. 
On y voit auflî Ion Contradt de fnariage 
avec Ëotft^eM , dtâté du $ d^Avrif if&j. 
c'eft-àrdire huit femaines arptte h more du 
Roy 5 qat fut tûé fe 10 dcrFeVfJeV, & qofel- 
qù^ jours avant que* te Comte fût ïfbfo\;s 
du Crittlerfont il étùk accufé, & qu^ (bn 
premier itfariage fut difTous- On ne fera 
pas fâché faYi's d'ôtite de voir des vèr^ de' la 
feçôTt de* h Kètn^ d'Êcofe ; iTs font ad- 
âreflhi: acr Coitrce de* Bfothveîl, & écWts 
en François : nous en choifirôfis qiùelques 
2i-^ endroits 
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354 Bi-bhothequeBritannique, 
endroits qui expriment le mieux la violence 
de fon Amour. 

O Dieux, ayez de moi compaflîon , 
.it m'enfeignez quelle Prouve certain 
[ e puis donner, qui ne lui femble vain 
' )e mon amour à ferme afFeftion. 
; _.as ! n*eft il pas ja en pofleffion 
Du Corps , du Cœur, qui ne refufe paine 
Ny deshonneur , en la vie incertaine , 
Offenfe de Parentz, ne, pire affliftion? 
Pour luy tous mes amis j'eftime moins 

que rien , 
]'ay nazardé pour luy & nom & con- 

fcience ; ' 

Je veux pour luy au monde renoncer: 
Je veux mourir pour luy avancer. 
Que refte il plus pour prouver ma con- 
ftance? 
Entre fes mains & en fon plein pou- 
voir , 
Je metz mon Fils , mon honneur, & ma 

Vie , 
Mon Fais , mes fubjeQz , mon Ame a{^ 

fubjeûie , , 
Eft tout à luy , & n'ay autre vouloir 
Pour mon Objeft, que fans le décevoir 
Suivre je veux malgré toute TEnvie 
Qu'iffir en peult : Car je. n'ay autre envie 
Que de ma Foy , luy faire appercevoir 
Que pour tempefte ou bonnace qui face , 
Jamais ne veux changer demeure ou 
placée 

Bref 



itizedby Google 



Janvier, Février et Mars. 1735. 355 

Bref je farai de ma foy telle preuve , 

Qu'il connoitra fans fainte ma confiance. 

Mon par mes pleurs, ou fainte obeil- 
fance , 

Comme autres ont fait, mais par divers 
Efpreuve. 
Elle pour fon Honneur vous doit 
Obeiflance, 

Moy vjous obeijQTant j'en puis recevoir 
. blafme , 

N'eftant, à mon Tegret, comme elle vo- 
tre Femme. 

Et G n'aura pourtant en ce point préé- 
minence. 

Pour fon profit elle ufe de confiance , 

Car ce n'efl peu d'honneur d'être d'voz 
biens Dàfine; 

Et moy pour vous aimer j'en puis rece- 
voir blafme .V 

Et ne lui veux céder en toute Fobfer- 
vance. 

Elle de voflre mal n'a l'apprehenfion , 

Moy je n'ay nul repos tant je crains l'ap- 
parence. 

Par l'advis des Parentz elle eut voflre ac- 
coîncance , 

Moy malgré tous les miens vous porte 
AfFeftion, ..•"" 

Et de fa loyauté prenez ferme alTûrance. 
Par vous , mon Cœur , & par vollre 
' Alliance 

Elle a remis fa maifon en honneur ; 

Elle a joui par vous de la grandeur 

Z 4 Dont 
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^C RtftlOtrttQÛÈ BAît ANlff <itTt> 

Dofit totÊs le» fieâs n^siroîttxt ttuXlt ^S- 

fiifrtcfcî 
De \àtb y vtKm Bîetï, cBe t as la eon- 

ftance, 
' Et al ga^tfé {k»f ita ietaps v'crflf e CcEfo. 
^r vous y elle a eu plaiur eo bon heur , 
Et potit vôtts a teceu hoflnetr & i^re- 

rence;, 
Ee tfivttûa ftftJn la joroïffaiîce 
D'un fâcheux loc, qu'elle aidfoit ch^ 

itment. 

g ne la plains d'aimer àùttc ^tdmtmenty 
eluf qm n'a efl fetts iri en tarillancc 
En beauté , en bonté n'y en Cdtlftance 
Poiiit dé fécond, je ti^ tû cette Foy. 

' Mais vous l'aimez , las^s trop je T^ 

Et vous doutez de ma ^nte confiance ^ 
O rtôn feuf Bieû , & itfoit ftdl Efoetancc, 
Et ne vous puia affûter de ma ¥dy. 
Et û t^^vet ett ftroi mille aflbfao^e , 
Et foxfpC(TÉnc« tttùn Cmxt (àtsé àppa* 

rence 
^6\iÈ deûstit à tttjp grand tofrr de mou 
Vous ignorez l'amour qtie je vaiïJ porte, 

tranfportç ^ 
vdtrs^ efthne-^ nies parotesr du vént^ 
Vous depeîgrtef^ de Cïre' tnon, làs , Cœur, 
Vous me penfez Femme lans jugéraem : 
Et tdttt Cela' augttieîfïtô mort ârdéuf , 
, tittt* •«•««««««••«'•••• 

MoB 
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Môh Cdftufr, ttôûSattg, lïion Aine, 

mott Soucy . 
Las ! vous tif'^et ptamis (fpfàjxtom « 

phiûf. 
t>6 devifet âvecqite^ t^ous & loyfir, 
Tôxfte la <iuiû, o<i Je feiîgirr$ icy , 
Ayant le CoÉur de etttetttt pzùxit tf apfy , 
Pôtfr voit àbfem: fc but dé tttc^ddîK 
Cfarat de cmbfir un doxtp me vient fèffif ♦ 
Efc krauÉrfc fois? je cnïîns qaç rendufcj 
Sait comte tnài tdtre amiabte Ofeur, 
Je Cfaîns quelque dit de un meeftant fapt 

porteur. #" • 

tJtîe auftre ffeïs je ctîatins quelque àvantum 
' Qirf pur GhéTnîn detoufue ntan AmaftC 
Pat uti^ fectteûjt & ttôuvéatr âecidetîC. 
pieu , détourne toute ûiâlheureu^i Ao^ 

gute &c. 

Aptes ces Vei^ on Crôute plufïeuf^ Lee- 
tres de lat Reînc au Côrtrpte de Botht^elh 
jelles étorcrtt écrites atrgtnUretnetît en fran- 
Çûis i on n'en" voit ici que le commence^ 
ment, mais elles font etï en entiet en Êeof- 
ibis. Elles méritent d'être lues , nods votr* 
dfîôns pouvoft fes prodaîte ici toutes , mais 
telâ nou^ mefterôit trop lotn : nous nous 
contenterons de rafppotter tes priftdp^tfx 
traits de la féconde Lettre, cjui fart te 
mievhc cormoitre te car aûere aé ra Reine & 
Jes difpcrtïtloiW drfnsr fefqaeires' eireécoit err- 
ver's le ftov & etiters Êothwetî; elïe coit^ 
ttteùce àtinn. 

Zs „ Éftanç 
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358 Bibliothèque Britannique, 
„ Eftant party du lieu oîi je avois laîffé 
„ mon Cœur, il fe peult aifement juger 
„ quelle eftoic roa contenance; veu ce que 
„ peult un Corps fans Cœur, qui a été cau- 
„ (e que jufques à la difnée je n'ay pas 
„ tenu grand propos , auffi perfofine ne 
,,. s'eft voulu advancer, jugeant bien qu'il 
„ n*y faifoit bon ( U faut que nous prenions 
le refte de VEcoJfois). „ Comme j'étois à 
„ quelques miles de la ville (de Glafgo^^ 
„ Le Comte de Lenox m'envoya un Gen- 
„ tilhomme pour me complimenter, & pour 
„ s'excw^r de ce qu'il ne venoit pas au 
„ devant de moi ; mais qu'il n'avoit ofé le 
„ faire à caufe de quelques paroles que 
5, j'avois dites fur fon compte : je repon- 
3, dis qu'il n'y avoît point de remède con- 
„ tre la peur, & qu'il n'auroitpas fujetde 
„ craindre , s'il n'etoit pas coupable. . . . 
„ Dès que je fus arrivée à Glafgow, le 
„ Roy envoya chercher Joachim , & lui 
„ demanda d'oii vient que je n'étois pas 
„ venue loger avec lui , que cela ferviroit 
5, beaucoup à rétablir fa fanté. Il s'infor- 
„ ma encore pourquoi j'étois venue, fi c'é- 
,, toit à bonne intention; fi vous étiez 
„ avec moi ; fi j'avois pris à mon fervicc 
„ Paris Se Gilbert ^ & fi je ne vouloîs pas rcn- 
„ \ oy er ^o/epb; il parla même du mariagq 
3, de Baftiane. (Cétoitun ÂuvernoiSy habile 
muficien 6f un des favoris de la Reine) „ Je 
^1 ne puis comprendre d'oii il a pu favoir 
9, toutes ces particularitez. J'allai le voir 
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„ & lui demandai ce qu'il vouloitdire par 
^, Tes lettres oii il fe plaignoit de la cruau- 
„ té de quelques perfonnes. Il repondit 
^, qu'il écoit tout tranfporté , qu'il étoit G 
„ charmé de me voir, qu'il croyoit qu'il en 
„ mourroit: il parut cependant un peu cho- 
3, que de me voir penfive: il me dit enfuîtc 
„ qu'il fe fentoit fort mal , mais qu'il ne 
,,' vouloit point faire de teftament, qu'il mt 
3, laiffoit la difpofition de tout 3 quoique je 
33 fulTe cauf&de fa maladie 3 par le chagrin 
3, qu'il avpit de jce que je,me comportois 
„ d'une manière fi étrange» fon égard. Il 
3, ajouta : vous me demandez ce que je 
33 veux dire par la cruauté dont je parle 
3, dans mes lettres ; c'eft de vous feule que 
3, je veux parler , parceque vous ne vou- 
3, lez pas recevoir mes offres de repentir : 
3, je confefle que j'ai manqué à mon de- 
5, voir 3 mais non pas en ce que vous 
3, m'avez reproché. Je fuis jeune ; vous 
j, direz peut-être que vous m'avez déjà 
3, pardonné plufieurs fois & <îue je fuis re- 
„ tombé en faute; il eft vrai, mais fi j'en 
3, obtiens le pardon, je protefte que jamais 
3, plus je n'y retomberai : je ne fouhaite 
3, qu'une chofe ad monde 3 c'eft que nous 
33 puiffions vivre enfemble comme Mari & 
3, Femme , & fi vous ne voulez pas y cori- 
33 fentir , jamais je n'en* relèverai; je vous 
,3 prie de me dire votre refolurion là deC 
3, fus. Dieu fçait cpmbien je fuis puni , 
<»3 pour avoir fait ^mon Dieu de vous, & 

„ pour 
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ii ^oo» M ftfXtt ^u^i teù9 fetrie : & ft 
,i jàAtoi^ je v6to » effèrifé j vôtft' en ête» 
^, riMri^ùe? carifey pafcé ^ lOffiju^bn m© 
5^ faftt qtfel^e lôrt, ft j'ôfois m'âMdfeffeE 
yy i t^foéyjt ÉTcti t^ôttétôîs pifU^ àf lïtrf au- 
„ rrfe ; tùÉié tfy ayant ptoftrt etttà-e ttàus efeP 
^, te fattftirtfîté* ^Û àtvtùrt y ^dn^ , je 
„ fufe obfigé def ftvftrmtt mes chagrii» 
,> dâiîsf mott C<tHty éç c'éf! là ce qui ftie 
jy fâ*e tîotim^i* VefyfH. Je ïuf tepoiftlis 
i, bk* des ^ofe» » deflofs qu'il fc/ait <#op 
„ \c^ et Vote éetife. ..... 11 anVôie 

i, fort fbohàiéé t(M je vrtfe déTîïefttof 
5, dans? fe irtaîfoiï i nfate je Rk dis que ceki 
3, m fe pouvok : H {)aToîflfeSt aft'ofr qael- 
,, ^ue e^afftte glrc jfe' ri'eirfft déflfe'm dé i*ei>. 
„ vôyev eti pr\mf t je lui <îis que je' ^©u- 
/, 16k rewmétaer à CtaigfnHht oà fesi medc- 
5, dtW & mai potWricynis tntfeuît le feeôu* 
„ l'Jr; îl nié répondît qu'il étôk f)rôc à fai- 
5^ fé toat ce ^ je voudVoiV : je I«ri de- 
,y frtaAttî , d'ôfa vienlt qa'fl étoit faetié 
„ contre .qm!fqiiesSé?grtèut^. Illfenia&pro* 
^, tefta qti^ Ids âimôit tèos', & itie pftiet de 
„ né ptyittt àJoti<ér fov à ce qu'oiï fKrtir- 
„ foît me dire' contre lut; & que poot ce 
5, qui mé fegafrde W àîfrtéroif n¥iéu5t nfïôtir- 
3, fitqttc me càufcr atrcuti rfeplâtfif , & là 
3, deflu^if me |!>-aTljr cfbUé nratiieVe fi fht. 
„ tdufe, avec taift (ï^rt & dte'^endréfle que 
,, votis efi âVn-tez éïé êcotfnx?. ^ânrais' je 
„ ne le vis ^Aui tendre 8é plus fouitiis f & û 
„ je tfavois (m des ifreures eefCaidcS' quo 

foa 
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lA^ipR, FgvRjf» ET Mars. 173^ 3^ï 
^ foa Ci2pw fA wjou çommp 4o ^ ciri^^ & 
3, oue le p)jcç w fup p.^s dur J:p^MB.ete 
3, diapi^nt^ à répreuyp de tous I^ jr.a}ts , 
;,, excepté dç çpux qui paww de y.ôcre 
^ ujajji , j*aurojs pr^efqrf'eu pitié de lui : 
;,, m^\^ n& cr.^îg^jez rien f h plape tiçndra 
» jusqu'à h mort; & vous, m vous laiffcz 
j» Pî^îs ^?^er par celles gui fi^is doute fc- 
^, rpnjs fous Içjurs efforts ppur ççta- .... 
„ i^ Roy fpuhaitçroit qu.e je lui iOAPâf- 
„ fe m.oi merae ^ manger : il j» tpu|purs 
^, ja Jarixie à r<3çil : jl l^Ju.ë §^ oar^l)^ tpjutle 
,, W>nclç ; affl'ouT4'h¥î fOiQ P.çre a falgaé 
3, (lu né ^ ^e Igi bpuçhç , 4çvjnez ce que 
.,, ççl^ pieHigp; je vous -écris tout, jufqu*à 
3, d.e.sch,ofé$ de peu d'impurunce. Jç fais 
,,, jçi ujî pejfonnage que 3c Irai beaucoup : 
^, Q'ay^^ vpMs pA§ eu envie de rire en vo- 
99 y^nt i^ç ic fcai fi bien di}TiipuJb?r : Jl 
,, ;n)*a fpft p^rl/ de TEvcquc 4^ Sud^er- 
3, l<ip4> & moitié par force <Sc moiq'é par 
,3 mes ç^r-e/Tes, e^ Tafigrant qu*ij pouvolt 
.,, Hiexfrç ten.jaj'oi upe epcicre confiapce , j'ai 
3, fi bien faiç quç j'^i gré de Jui Jtout ce 
ip qull ,en fç^vpic. . . . • . Nou? fommes 
^ A.Uîez a deux meçhantçs races; le pia- 
„ blc npU3 en fepare , &ç Pieu pous unifie 
.„ pour toujours comme îecpuple le plps fi- 
^ dele qq'il y ajt jamais (çu. C'eft là ma 
„ l*'oyj dans laquelle je veux pîourir .... 
",<,Jixcufez fi j'écris U mal, je !?e faurcris 
3, au'y fiiire , j'ai mal aux yeux ,& cepen- 
y^ clant l^ HiU charmée de vous écrire pen- 

3, dai:c 
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jte Bibliothèque Britannique^ 
,9 danc que le refte du inonde dort» parce** 
>» que je De faurois dormir comme eux , 
,, ni comme je le fouhaiterois, c'eft à dire, 
j, entre vos bras , mon cher Cœur , que je 
^, prie Dieu de preferver de tout mal & 
,> de lui donner un bon repos. Je fuis cha- 
„ grine de ne pouvoir pas vous entretenir 
„ de moi feule ; fans ce VeroIé qui me 
3, (^aufe tant de peine , j'aurois un fujec 
„ bien plus agréable fur quoi parler. H 
„ n'eftpas extrêmement changé, quoiqu'il 
yf en ait pris beaucoup (Elle parle du poi- 
fon qu'elk avoit donné àjbn Mari) ,, il m'a 
„ prefqu'empeftée par (on haleine , elle eft 
3, pire que celle de votre Oncle , cependant 
.3, je m'en tiens toujours à une certaine di- 
ftance étant affife fur une chaife au pied 
^, du lit ( Elle parle enfuite du projet de fe de- 
faire du Roy , & infinue au'elle craignoU qu^il 
n'en eut quelque foupçon & finit fa lettre en 
difant) „ Brûlez cette lettre, car il feroic 
3, dangereux qu'on la vît , . . n'ayant d'au- 
„ tre defîr que de vous obéir, je ne veux 
„ confiderer ni honneur , ni confcience, 
,> ni danger , ni grandeur : prenez le tout 
3, je vous prie en bonne part, & n'ajoutez 
,, point de foy à ce qu'on pourroit vous 
3, dire contre la plus fidèle amante que 
„ vous eûtes jamais & que jamais vous au- 
„ rez» Ne voyez pas celle de qui. les lar- 
„ mes feintes ne doivent pas être comp- 
„ tces pour autant que les fidèles travaux 
„ que j'ai foutenus pour mériter fa place : 

„ pour 
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„ pouf Tobcenir j'ai trahi , contre mon nata- 
„ rel, ceux à qui je devois le plus : Dieu me 
„ pardonne , & vous accorde à vous , mott 
„ cher Cœur, tout le bonheur que. vous" 
„ fouhaife .votre humble & fidèle amante,' 
„ qui efpere de vous être bien-tôt quelque 
„ chofe de plus pour la recompenfe de meg 
„ pénibles travau5r. Il eft tard & je fou- 
,,. haiterois de ne jamais cefler de yôu^ 
„ écrire ; cependant après vous avoir baifé 
i, le mains, il faut que je finifle ma lettre î 
„ excufez fi elle eft fi mal écrite , lifez ta 
5, deux fois ; fouvenez vous de vos amours; 
„ écrivez, moi fouvent. Aimez moi com- 
„ me je vous aime. 

Les. autres lettres font à peu près du nic- 
me Stile. 

La féconde & h troifiemc Pièce con- 
tiennent les Depofitions de cinq criminels,- 
qui furent excutez pour le meurtre du 
Roy/- 

Les quatre premiers Criminels , qui é- 
toient domeftîques du Comte de Bothwell 
depofent unanimement que ce Comte étoic 
le principal Auteur du meurtre du Roy : & 
par la depofition du cinquième. ( St. Nico- 
las Hubert dit Franch Paris) il paroit que 
la Reine* elle même avoit connoiflance de 
ce deteftable Deflein , & qu'elle y étoit 
confentante : Voici fes Paroles. ...... 

iy Le Sieur deBoduel defendift aud: Paris 

9j de ne dreffer le lift de la Royne droift 

>i foûbz le lift du Roy , car je y veulx 

^^ ,5 met- 
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^ mQttTQ Uppuldre ep ççtçfldroiç là, ce 
^9 (iitjt M- C^toe nuit I^ tiprè^ que Iç li£t 
j« fuc dr^lTé en la chambre de la ^oyne ^ 
^ Q^ Q^^ j^ fi$ au p^enie endrpk là oix U 
,, roç nit défemlu p.^r led : 4e Çodu^l ; la 
91 Royoe m^ djfti lot que ta es je oe veulx 
1^ pajs qim mon lift toit en cet endroit là, 
i, & de i^U te feift x^fter, par lefguells pa- 
^ Tolejs j*ay apperççu en mon efprit ga'çlle 
„ avoit coonpiOraQce du faift; Jà.deftu^ je 
^y prins h ImvâieïHk de lui djre. Madame, 
1^ Monf. d^ Sodi^el m'a ordonné dç lui 
M apporter le$ Clef? de votre Ctiambrt? & 
,^ qu'il a envie d*y fairp quelque çtiofe , 
„ c'eft de faire fauter le Roy en l'air par 
,, pojuidr^ qu'il y fera mettre : Ne me parle 
„ point de cela celle heure cy , ce dîtl el- 
,, le, fai.$ en ce ^e tu vouldras» La 4ef- 
py [ix» p nç eflfayai parler phis avant, A çef 
,^ te heure cy je çon^aience à çonG^ej-er 
„ que j'écois employé en ce Faift me* 
^ chapt. ^ ^ • » 

„ Etant JnJterrpgué fî la Royne paflbit 

,j plus pu-trp ccjcte nuit fur ce jp;opo3 là « 

,, jJîâ: que non p flaaîs le preff^y t après plu* 

,^ fort. que jamais, de parler à elle du mo- 

^, pas de Monf. de Boduel , ^ dç & fero^ 

,, me . . w & érant couchée elle écrivoif 

^, d^'s Icctres à Mr- de Boduel & les en* 

,, voye par kd : Paris , auquel le Sieu? 

..d^ Boduel dit en lui baillant Ig re- 

'.ponfe. Dites à la Royne q^up je ne 

'dorinirai point que je ne afcnave mon 

9j en- 
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„ mon entreprife, quand je debvrois traiV 
^ ner la pique toute ma vie^^ur l'amour 



„ d'elle &c. 

,, La II. Pièce contient la Cérémonie 
99 



39 

39 



99 



99 
99 
99 
3* 
99 



du Couronnement du Roy Jacques VL 
On y voit une proteftation du Duc de 
Chacelleraud & le ferment que le Roy 
étoit obligé de faire à fon couronne- 
ment. LeLcâeur ne fera peut-être pas fâ- 
ché de les trouver ici. 
3, La Noblefle , le Clergé & lés Dépu- 
tez du tiers Etat étant alTemblez pour 
le Couronnement de très excellent Prin- 
ce Jacaues , par la grâce de Dieu 
Prince & (a) Steward d'Ecofle , com- 
parut Arthur HamUton Procureur de ^ean 
Archevêque de Saint André & de Gawin 
Commandataire de JBZ/wynîngjCommiflai- 
res conftituez par le noble & puiflTanc 
3, Prince Jacques (HamUton) Duc de Cba-- 
^j telleraud y dans toutes fes affaires pen- 
,3 dant qu'il feroit abfent du Royaume; Le- 

„ die 

(^) La maîfoti de Steward defcend dé Gauttier 
qui avoit rendu de grands fervices à Malcolm Roy 
d'Ecofle leçiuel fut tué en lop}. en combattant 
contre Guillaume le Roux. Ce Malcolm aroit 
fait Gauttier fon Steward ou Intendant, & depuis 
ce temps là fea Defeendants ont toujours porté 1« 
nom & le titre de SUward ( c'eft-à-dire Intendant 
-ou Gouverneur ) d'Ecofle > même après Qu'ils furent 
parvenus au Throne, ce qui arriva en 1370* en 
la perfoiine de Robert Steward. , 

Tome IF. Part. Il A% 
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^, dit jftbkr Ba^mijtm Fk^pot^? profidiii 
^ ^ npm dii die 1^ ^ CbâîMkrmd,, qi(ç 
,, Quelque chofe qui eue été fs^ce ou Çegmi 
i» Mite dans la ftjjt« fwir ri^Oit aa Çpu- 
^ Foon^meot ^ fufiiit «èfl exc^lleot Wipr 
^ cç , que lê$ Aâes^Cpi^Mtttfîoas qwi fçr 
^ roiemc fdt^s Ui ^(Tua» w pm^W^fQ^^^ 
5, en aocKiiç m^m^^^ au iicd>le ^ |H«i^Q( 
5» Dtic ^ Çb^UfifQuA &. à CQU9 qeii¥ qw 
3, defcendenc legid(ne»eite; du f^s^ ilc^y^l 
,3 de la Reine d'Eçeflfe,. é^os teuf ôlrç. & 
^ fucceflio0 à la im Coironm ^ loribu'îl 
5, plairoic k Dieu de k9 y ^ii^i^ltor par teur 
^ dioitmdiibitabley & là.dçiHtf il di^mi^da 
5, les inO^uiiiencs & do^ufoents é^ Coq- 
^ iK)eftire8 pobiics fi>ui]^[irez. Ceft çeqgi 
^ fut fm daas la Sate (^ Coaleit ai» Ch^r 
^ teatt de ^riveling* 

: ^ L'Afibmblée fe rendtt eafoita 4»n» V& 
„ dife paroiffiate de Striveliiig ,^ n^ Jç 
9) Ck>m(^ de Morcra prêta fermeac a» itpa^ 
,) du Roy Jaciioes es cea termes^ 

„ Moi Jacques Prince & Steward d'F- 
g^QQÏi^r pr.oti3et$ fiiiektîi^ept ^ dçy^m 
jj^ l^emel ipoij IReu j. qpi^ pçndaat touj 
„ Iç cours d^ qwL vie je fi^virai IStenw 
^ aaop. Dieu» 4^ touti^ ij^q^.fovç^, ieloa 
^ qu'il Ta (B4id<w»édac^ & ^aiote l^rqle 
^ M¥dée ^ €Qi>^Btt(^ dwa le viewK ft le 
5, nmiveaiir Teflaïqenc , & 911a feielD cettr 
93 ^imc Bar^c je ïniàntieâdFai la veiita* 
99 Me .Région ^e Joftis Ciirift; ki Fredîcar 
y, tioQ de fa Par^ & raikniaiffapftCion de 
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} ^j fes Sacremects , comme il eft reçu & 
I 9) pratic^ué. tnaistoiaut dans ce Royaume ; 
i „ que j'abolirai toute fauffe Religion , & 
s 49 4^e je g^uyernetai le P^èupk commis à 
s J9 Qia Charge j ÇirivMit h volonté & com- 
ij ,., màDdements de Diç.u & conformément 
(i ij aux Loix & Conftiti^tions reçues cfans 
I 5, ce Royaume, nullement contraires à la 
% Vf Parole de l'Éterodl mon Dieu : jç pro- 
[i 5, ctrrerai de tout mdirpôuvoir àFEgtifede 
3 „ Dteû & à tout le Peuple Chrétien Mtie^ 
il „ re & parfaite paix ; je preferverai & gai^ 
jî 5, deraî mvrolabîement icé droits & prtrrfé- 
53 gcs de la ÇouTonpe d^Ecoflfe j ftns le$ 
î ^, transférer , ni les aliençr : j[*intenjTrai & 
j 3, rcdreflteraitooté forte de torts & d'op^ 
j. „ preflîons dans qitel<îu'j^tjît &. degré e»ç 

^, ce fbit : je commanderai & fera? en w^ 
8 ^1 te que la iuftiçe fit fttj^é fbient obfer- . 
j 55 véeé envers tous ftns exception : & }p 
il ;^, ^feriai tou^ mes effdrC^ flour eitirper àftns 

5, mes ËRits à: Empht^r toi» hercnques^ §: 

„ ennemis delà vemàblôS^igiofl,qata»' 
? 5^ roDt écîé çonv^înpifâ' cpmmre tcfls parlii 
: ^\ veritabk EglHe dô Ôîeu; T?but ce ^ 
i ^ çy^-deflus |e prote^ ffol^fervcr par tBp 
i ^ fementfijlemî1«L 
! Apres quoi te R:px f^cçto^ fut oinic ft 

couroun^ p?r Jf^veqye $}fv*feeT &P- 
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068 BibliotBique BltlTANNiqUlli 

A R T I C L fi VL 

The Koran, &c. Ceft-à-dîre, VAU 
coran traduit de VAraU \ avec des Nû- 
tes 13 un Difcours préliminaire ^ par Mr. 
G. Sale, fécond Mettrait (a). 

A Près avoir parlé de l'état des Juifs & 
des Chrétiens lorfque Mahomet pa- 
nit, Mr.- Sale nous dit, que l'Arabie étoic 
alors dans un état heureux & floriflant, 
ayant été peuplée au dépens de l'Empire 
d Orient. Car ceux d'entre les Chrétiens, 
que rÊfprit perfécuteur des Seûes domi- 
nantes ne permettoit pas de yivre tranqui- 
les dans leur païs, trouvèrent une retraite 
âlTeurée dans l'Arabie ,*oîi ils purent fuivre 
en liberté les moùvemens de leur con- 
fciènoe. 
La nature du Gouvernement des Arabes 
. ïayorifa beaucoup le defleiri qu'avoîc Ma- 
homet d'établir une nouvelle Religion ; 
car les différentes Tribus étant toutes in- 
dépendantes l'une de l'autre, il fut aîfé au 
faux Prophète de leur perfiiadér fa Reli- 
gion, & de les foumettré à fa puiffance l'une 
après l'autre: au lieu qu'il lui auroit été 
prelque impoffible d'exécuter ce deffein , fi 

les 
, ,{a) On a tû le premier dans le Tonit Illt i% 
«tUe BibUotii» P« Ht pag. jiQ^ &c» 
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les Arabes n'euffent formé qu'une feule fo- 
ciété réunie fous le même Gouvernement. 

JMahomet n'ignôroic pas fans doute quel- 
le écoic la fîtuacion des affaires dans l'Ou 
rient, tant par rapport à la Religion , que 
par rapport à la politique : fes frequens 
voyages lui avoient fourni les occafîons 
de s'inftruire fur ces fujecs: & quoiqu'il 
n'y ait pas lieu de croire, qu'il ait d'abord. 
forgé le vafte projet de fubjuguer tout l'O- 
rient ,'oq ne fauroit pourtant douter, que 
la connoiflance ou'il avoit de l'état des af- 
faires se lui ait tait efpérer avec railbn de 
réuffir dans fon eotreprife : ayant des ta- 
lens extraordinaires , & une grande habi* 
Jeté , il feut profiter des moindres événe- 
mens , & tourner à fon avantage , les cho- ^ 
fes . mêmes , qui auroient fait échouer tout ' 
autre que lui. 

Ce ne fut, dit Mr. Sale, que lorfque 
Mahomet fe trouva dans l'abondance , à- 

{)rès avoir éppufé Chadijah , qu'il forma 
e deflein d'établir une nouvelle Religion , 
ou^, comme il s'exprime lui-même , & ré- 
tablir là Religion ancienne & véritable, 
qu'Adam, Nae, Abraham , Moïfe, Jefus- 
Chrift , & tous les Prophètes avoient prô- 
feffée ; de détruire l'Idolâtrie groflîère , 
dans laquelle fes compatriotes étoient tom- 
bez, de4)urifier le culte du vrai Dieu des 
erreurs & des fuperftitions , que les Juift 
& les Chrétiens y avoient introduites , & 
jde Je réduire à fa pureté primitive, qu* 
A a 3 coj3^ 

Digitized by Lj'OOQ le 



cotfîfle priocrpalenRisc à ti'adorer qu'on 
feul Dieu. 

99 Je ne décklem point , die notre Au- 
39 teur, fi c'écoiclàun eftet de Teochoufiaif- 
^ me de Mahomec ; ou s'il employa cet- 
9, te Yoye dans le delfein d'eavs^ir le Gou- 
9^ vernemenc de Ibn pafe: Topimon gér?é- 
99 raie des Chrétiens .eft , qfue l'ambition» 
^9 & le defir de fatisiàire fes pafikm^ bfu- 
99 taies forent les ièuts motifs de Kentreprir 
99 fe de ce faux Prophète. Cela pn^uc 
9, être 9 quoiqu'il y m de rappar^nce , 
99 qu'au commencement iës vues ne fu- 
99 rent pas fi incerrûflTée^, Le deflèm â*em- 
99 mener les Arabed payens à la connoif- 
9j Tance du vrai Dieu étott fans doute 
99 grand & digne de louange ; & je ne fau^ 
^ roi5( adopter la penfée d'un fa van c Au- 
,9 teur(a), q\xe Mahomet nefitquêfubfiUtuer 4 
^ ïidiAatrie des Arabes um Keligim c^ mou- . 
99 vaifi. II étoit fans contredit fortement 
99 convaincu de cette véHté importante 9 
99. qu'iL N'Y A qu'un Dieu ; c'eft fur- 
9, quoi il infifte principalement dana foq 
99 Alcoran , les autres Dogmes qu'il y éca- 
99 blit 9 n'étant pour ainfî dire enfeignez 
9J qu'accidentellement & par occafion , ou 
^ par néceflité ^ plutôt que de defiein pré- 
9, médité. 
99 Puis donc que Mahomet étoit lui-mâ^ 

,9 nie 
{a) PHdèiaa Vie dd Mahomet y pag. j6. it 
ÎVifsglaii. 
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^ me perroadé de eet article fbndanaetical 
„ de la Foy^ qu'il croioit avoir été ob* 
j^ icurci Qon feulement par les Idolâtres^ 
5) mais m^me par les Chrétiens j dont les 
i> uns adoroient JèfusChrift cotiifne Dieu> 
9, & les autres rendoient outre cela uil 
Pi culce fuperftitieaic à la Vierge , aux 
jy Saines ) & aux Iiïiages» «... Il eft ai* 
^ fé de comprendre, que Mahomet a crft 
5^ faire une œuvre méritoire ^ en retirant 
yj le monde de Tidolatrie & de la fuperfti* 
,9 tion ; & avec le fecours d'une imagina* 
^i tion vive & écbauttéei qui eft afles or* 
3, dinaire au% Arabes 1 il aura pu aifémenc 
5, s'imaginer 5 que la Providence l'avoit 
,, particulièrement deftiné à exécuter ce 
^ beau deflTein. On obieâera peiit-étre^ 
9, que l'eothoufîafmé qu^on attribue à ce 
3, grand Prophète ie$ Arabes ne s'acctbr- 
3, de gu^te avec cette fage conduite 5 fi^ 
gj cette grande prudence , qu'il a fait pa- 
3-, roicre dans l'ejcécution de fes deffeins , 
gj & qui paroiflbtit ét^e incoti)patibIes avec 
53 les miles imaginations d*un viol^eût & zé- 
^, lé fanatique^ Mais quoiqu'il y Ht peu 
3, de fanatiques, qui aient agi avec autane 
3^ de prudence 6l de circonfpe^Hoti quô 
3, lui 3 il ne fetoit pourtant pas le premier 
„ qui auroit été enthoufiafte fur un lujet 
3, particulier) & qili à tout autre égard fe 
^ 3, leroic conduit avec beaucoup de fa^ 
i^RpOe,,. . 

On voit par ce paflage , que notre Au*- 
A a 4 teujr 
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372 BiBLiOTHEQOE Britannique, 
teur eft affez porté à croire, qu'il y avoit 
un peu d'enchoufiafme dans le fait de Ma^ 
homet. Mr. Bayle eft d'un autre fenti- 
ment (a) : Après avoir remarqué, que Ma- 
homet ne put point faire de Miracles j il 
ajoute (h^y f^Ûn homme, qui auroic crû 
„ pendant quelque tems, que Dieu lui en- 
„ voye fon Auge, pour lui révéler la véri- 
,y table Religion, ne fe defabuferoit-il pas 
„ en éprouvant ,. qu'il ne peut juftifier fa 
„ miffion par aucun Miracle? Or voilà Té- 
„ tat oh Mahomet fe trouva ; les Korei- 
3, fchites lui promirent d'embrafler fa nou- 
„ velle Religion, pourveu qu'il fit des Mi- 
3, racles ; mais jamais il n'eut la hardieffe 
3, de leur en promettre ; il éluda fubtile- 
3, ment leur propoficion, tantôt en difant 
3, que les Miracles n'étqient plus rîéceflai- 
„ res, tantôt en renvoyant à rexcellence 
3, de l'Alcoran ♦♦ N'y avoit- il pas là de- 
3, quoi fe convaincre foi-même, que l'on 
3, n'étoit pas envolé de Dieu extraordinai- 
3, rement , pour fonder une nouvelle Re- 
„ ligion,,? On pourroit répondre à cela, 
que tout l'en thoufiafme de Mahomet con- 
fiftoità fe perfuader, qu'il étoit appelle par 
]a Prdvidence Divine à rétablir le cuice du 
feul vrai Dieu; & que pour parvenir à ce 

• ' but. 

{a) V. Diâ. Crit. Art. Mahomet, Rem. K. 
& T. (h) Rem. K. 

U). Voyez Hottinger, Hift« Orient» pag. 30 u 
303, 
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but il crue qu'il lui étoit permis de perfua- 
éer au peuple, qu'il' avoic receu de Dieu 
Ifâ doûrines qu'il leur enfeignoic , & les 
préceptes qu'il leur donnoit. , 

Quoiqu'il en foit ; Mr. Sale nous dit, 
que Mahomet avoit toutes les qualitez né- 
ceflaires cour exécuter fon entreprife: Les 
Auteurs Mahométans lav donnent les plus 
magnifiques éloges ; & l'on peut dire avec 
Mr. de Boulainvilliers (a), que ,,Maho*'' 
3, met impofteur n'a été ni groflîer ni bar- 
^, bare; qu'il a conduit fon entreprife avec 
„ tout l'art, toute la délicatefle, toute la 
„ confiance, l'intrépidité , les grandes vues 
„ dont Alexandre Se Céfar euffent été c^^ 
.3, pables dans fa place. II eft vrai que fes 
3, mœurs ont été plus fimples^que celles de 
„ ces deux Conquérans , qu'il a moins 
3, connu rintérét, l'avarice, le luxe & la 
3^ prodigalité ; au lieu defquels il a em- 
3, ploie la Religion pour motif de fes ex- 
,3 ploits „. C'eft à peu près à quoi fe ré- 
duifent. les témoignages des Auteurs AraT 
bes , que Mr. Sale rapporte en faveur de 
Mahomet. . 

Après ces Reflexions fur la perfonne de 
ce fameux Légiflateur des>^ Arabes , Mr. Sa- 
le nous donne l'hiftoire de fa vie, & de 
l'établiiTement de fa Religion; nous en rap- 
port 

{a) vie de Mahomet, p. 248. Edition de Lon- 
dres. 

' Aa5 
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porcCToos kis fMrtiCQloricez^ qni nous pt- 
roicroot les plus Mmarqutbles^ 

Duraoc lc$ douze premières années dt 
fon Miniftere, Mahomet n'employa que dei 
moyens le^cimes pour éubllr ik Reilgk>D , 
la prédication 5 lea ejiortaciMs, les niifbn^ 
fiemens ; de force xjfle tout le fuccès qu'il 
tut avant fa fuite de la Mecque doit être 
uniquement attribué k la perAiafian ^ & nul- 
lement à la force; Juftju'alOrs il ôe fui fût 
{)Oint permis d'employer la contraioce; & 
1 déclare lui même dans pluûeurs paflJigei 
de l'Alcoran, qu'on pétend hn ^voir ét^ 
révélé durant (bn féjôar à la Mecque ^ que 
tout fon Mîniftere conÛftolt à prêcher. & 
à esorter, & qu*il n'étoit pcrfnt autorife è 
forcer perfonne d'embrafferfa Religion. Quf 
Ton crût ou non à ft parole > ce n'étoit 

B)int fon ailaire ^ difoit-il ^ mais celle de 
ieu« Il étoit même alors Û éloigné de 
permettre que fes Difciples ufeflent de con- 
trainte^ qu'il les exhorta vivement à fouffrir 
avec patience & avec réfignation tous 1^ 
affronts Ôc tout le mal qu'on teuf feroit à 
caufe de leur foy : & lors qu'il fut per fécuté 
lui même, il aima mieuic quitter le lieu de 
ft naiflance, & fe retirer à Médine, que de 
repoullbr la force pat la force. Mais fl 
ftmbld^ dit Mr. Sale» nue fa modératioa 
& ft patience n'aient été que les effets de 
fa foiblelTe, & de la grande puiffance de 
ceux, qui s'oppofèrent à lui durant lesdoiF 
ze premières années de fa Million: CarauiTii- 

tdt 
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têt que par le fecuuf s dil teu^ àl Médhi^ 
it fut en é^t de téOAei- k fe^ ««ifietfiis^ il 
publia que Dieu avôit peMiisi à fes SeÛa* 
teurs & à lui de fe défëndte contre les In- 
fidèles ; Et loffiïtiMl Ait devenu {jluà paiflknt 
encofe, il prétimdit ftVôir permiflîon de les 
attaquer , de détruire l'Idolâtrie , fiç d'éta- 
blir la véritable foy Tépée à là mafiï, cfou^ 
vant par expérience, qiie faôs cela il ne fe«, 
roit pas de grands progrès. Sur quoy , ajoute 
potre auteur, les Politiques remarquent > 
5, Que Je* ï*rôphèteé y qqi ont eu la fotce 
^ en main ont toujours réulH , au lieu 
„ que les autres ont échoué. Moylfe, Cy- 
^ rus> Thefée, & Rotnulos n^auroient ja* 
3, mais pu écabllr leur Reli^on ou leurs 
„ Loix, à'ifs n'euflent été foqtenus d'^tie 
,, fott^ Capable de le* fkitt obéit (ei). 

„ Peut-être 3 a}oiîte Mf.Sâle, acccMdewt* 
5, t-on , que Mahottjet ëvoic dfoit d'em* 
,, ployer lafotee potlr le défendre contre 
i, fes ittjuftes pcriecatetîfi î Mais pouvôit- 
j, il dans là fuite employer avec jufticé la rhê- 
,, me voye , pour établir fa Religion ? C'eft 
i, une queftion , que je ne decideray point. 
5, On ne convient pîw juA^u'ob le Magiftr&e 
„ civil fteue Ou doit einployer fon Autorité 
^, en matière de Religion. Ceux qui em- 
^, ployent là contraince ne donnent pis ujjiô 
,, idée fort avantageufe de la kelfgîoft , 
5^ qu'ils veulent établir par cette voye ^ 

>i que 
(a) Machiavel!. Pfiific. Cap. 4. 
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9> que Ton condamne toujours dans les au- 
99 très , quoiqu'on foit difpofé à s'en fervit 
9) pour écablir fa propre Religion , précen- 
9f danc, que quoyque la contraince foie illé- 
3» gitime pour établir Perreur , on pçfut juf- 
99 tement s'en fer Wr en faveur de la. vérité'. 
>, Auffi ceux, qui ont été les plus forts 
fy ont ils conilammeot employé la violence 
Pi pour établir leur Religion , comme les 
9, plus foibles , à qui on faifoit violence , 
„ l'onc toujours condamliéer 

Dès que Mahomet fut arrivé à Médine, 
il y fie bâtir un Temple pour le culte, pu- 
blic de la Divinité, & une maifon pour 
lui même. Le terrein qu'il employa à cela 
appartenoit à deux Jeunes Orphelins; fut 
quoy Mr. Prideaux (a) s'efl: recrié à Tin- 
juftice , prétendant que Mahomet avoit pri- 
v^ par force ces enfans d'un bien qui leur 
appartenoit , & qu'il avoit aînfi commencé 
à établir le culte du vray Diçu par un cri- 
me. Mais, dit notre Auteur, fans nous ar- 
rêter au peu d'apparçnce qu'il y a, que Ma- 
homet ait voulu agir dès ion arrivée à Mé- 
dine d'une manière fi imprudente , les Au- 
teurs Mahometans rapportent le fait tout 
autrement. L*un d'eux (fc) nous dit , que 
Mahomet entra en marché avec ces jeunes 
gens pour achetter le terrein en quçftion; 
mais qu'ils le prièrent de l'accepter en pre- 

fent, 
{a) yîe de MaHomet, p. fS. ^ ' 
{b) Al Bokhaci) in Sonna, 
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ient. D'autres Hiftoricns (a) , auffi dignes * 
de fby que celui là, affurent, que Maho- 
met achetta réellement ce terrein , & qu*A- 
bubeker en paya le prix. Mais quand mê- 
me Mahomet l'auroit accepté en pur don : 
les Orphelins 3 dont il s'agit, écoient aflez 
riches pour faire un tel préfent» Ils étoient 
de très bonne fanùlle, de la Tribu de 
Naijar^ une des plus illuftres parmi les A- 
rabes ; & non pa^ les fils d'un (impie char- 
pentier, comme Mr. Prideauxle dit, pre- 
nant le nom de Naijar, qui à la vérité fi- 

gnifie un charpentier, pour un nom appel* 

htif^ au lieu qu'il fe doit prendre ici pour 

le nom propre d'une Tribu. 
Dans la feptième année de l'Hégire Ma-- 

homet forma le deflèin, d'étendre, fa Reli- 

fion au de là des bornes de l'Arabie. Il 
crivit aux Princes voiûns , pour les irfi 
viter à embraffer le Mahometiime. Kbojrû 
Parvis Roi de . Perfe témoigna beaucoup 
de mépris pour Mahomet, & déchira ta 
lettre en colère; ce que Mahomet ayant 
appris, il dit, JC^'^ déchirera fon Royaume, 
Quelque tems après Badban Roy de famon^ 

Îui étoit dans la dépendance des Rois de 
erfe, envoya dire àf.Mahomet, qu'il avoit 
ordre de l'envoyer à Kbosrû. Le Prophète 
remit le Meflager au lendemain; & lui dît 
aIor« , que durant la nuit, il lui avoit ité 
révélé, que Kbofrû avoit été tué par fon 

.fil* 
^ («) A] Sannabû 
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fils SUrtlyûb; H ajouta , oti'M éîok bicB af^ 
féixvé qu€ fa nouvelle Religion & fon nou- 
vel ^oipire p^rvieodfoic à ua auffihauc é^ 
gré de gloire, que celui de Kbrfrû , c*ck 
il comeilloit à Badban d'embraf» 



rie Marîomocirmei Ce qu'il y a de remarqua» 
b!e,c*€ft que ce Primée peceuc peu de Joars 
après une Lectre de Sbifûyab^ qui lui ap- 
prenoit la more de foii Père, & lui cotb- 
«nandoit de se plus iaqi^éiser le Prophètes 
&urquqy Badha»^ & tom les Pepfans qio 
lui etoient fournis embraflërent la Religion 
4e Mahomet. 

L^s Hiftoriess Arabes ^rételident , que 
TEmpereur Heraclius reecuc avec beaucoup 
de t^(p9^ la lettré, que Mahomet \m écn- 
H\ty & traita fort honorablement te Mefhr 
|[er , qui la lui apporta. Quelaues-iH» 
«joutent , quÙl eut enobrajOTé le Mahométif- 
me , 8*il n'eut craint de perdre la couroii- 
lie. Le Rw ^fithiopie^ & plufieurs Prin- 
ces de l^Araoie âe fdrent pas fi ferupuleux , 
peot: dtra parce qu^ils^ n'avojeiit n^s le mê- 
me maiheuf k crainte i^ Hs (b nreoc Ma- 
iMMiiétam , & rAuiéur de cette Re}}^oo 
eut le> p]»j(k de la voir étèbëc avaqc (k 
moft Cùt les ruines de Pfdolatrie iSi d,e la 
Suporftiiio» dans toute FArabJe, i ?^f^P- 
tioo do la province de Tfémmt^» où Jm/if> 
tmMj le compétiteur cfe Mahomet avott 
un ^m^ iiaP6H cette province o'embradà 
W.Mahômetifme^ que fous le Califat d'A- 
bubeker. 

La 
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La troiikmo-Se^OQ du Di&ours.^^ 
miniire (te Mr, SalQ tr»te de PAlcorw» 
des partieukuiies ^i te regardecic, de It 
maaière apK U f»t écm & publié , & du 
but de ce Uvfe Sacré des Mufutin9»9tf 
nous o'en exmir9Qt> q»e ce qui Qous par 
toicra le pks' corteux & te plua iuterei&Qt» 

On œnvkdt goiieraieiMoi:» que TÂIeor 
lan efk écût d'qn ftile très pur & t^rèa eJt9p 
gant dam k I>mleâe des CoretfchitG»^ U 
Trilui la plus ooble & la plu^poUe ^YAr 
labie; ti y a poitf tant dao&l'Alcoran quelr 
que mélaoge des autres £MaIe6|es < mais en 
fort peu d'wûx0\t£. Cet ouvrage eft la ré* 
aie de la^'LaiBgué Aiabe, & félon les plw 
Ortodosea» le iBle eo etl inicnitaUe k toui 
bûmme momeh ce qim les Mi^lmms fe-r 
gardent convtoe un miracle pcmmaneac» pto 
grand que k Rejfbrreâian d'un mdf c ,■ Sf^ 
VA par cbafeottentel^ felcai eux^ui^epre^ 
va démonftrative de la Diirlnilé de ©e livre* 
AafUed ce à'ce iprétfindu miraele que Ma* 
ïfm&L m a pihKîpaieflieot ^ppe91i6» défoof^ 
pabËqqQineiiiC les pli» éloi^aeta éerivajna 
de toute FArabk» qui écoit alora rempUia 
4e gens 9 doot; toute Fa^ibitlQn confiftoH k 
exceiler «teh^ l'^boiqtteskce , & dan^^lapureié 
ài Stîte^ de;|H!Odttire une feule pièfiêî, qtiJL 
pAt être oontpai able au moindre . chapilff^ 
de rAlocM^n. Qn pouroit citer, dit Mt^ 
Sale, un gtaiid Bombre d'«xemple3i iT^i 
prouvent 5 quéfAi^or^ti étpit admiré. pQiir 
la bojit^ dui fliie^ & du laixgaee> ps» m^^ 

/ • ceux y 
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580 Btbliotheqiie Britankio^ux, 
ceux, qui écoicnc juges conmécaDS en ces 
niatières : En voici un exemple entre mille. 
On avoic affiché fur uoe des portes da 
Temple de la Mecque un poëme de IjMi 
Ebn Rabin , un des plus grands génies de 
l'Arabie au tems de Mahomet: Ceft-là un 
honneur, au'on n'accorde qu'aux Ouvrages 
les plus ettimez: aucun poëte n'ofa rien 
montrer, qui put être comparé à ce poëme. 
Mais le fécond chapitre de l'Âlcoran ayant 
été affiché quelque tems^' après, Labid lui 
même, alors encore idolâtre, en ayant lu 
les premiers verfets , fut fi pénétré d'ad- 
miration , qu'il embrafla fur le champ la 
Religion de Mahomet, déclarant que de 
telles paroles ne pouvoîent avoir été écri- 
tes que par un homme divinement infpiré. 
Ce. Labid rendit dans la;fuitede grands fer- 
vices à Mahomet, en répondant aux Saty- 
res & aux inveâives ^ que les infidèles pu» 
blioient contre hiî* 

• Le Stile de l'Alcoran , dit Mr. Sale , cft 
pur & coulant , fur tout dans les endroits » 
oh il imite les phrafes & le Stile prophéti- 
se de pos Ecrivains facrez; il eii concis, 
& fouvent obfcur ; orné de figurels hardies , 
felon le goût des Orientaux ; vif par les ex- 
prefiions fleuries & fententieuièsdont ileft 
rempli ; fouvent majeftueux & fublime, 
llirtout dans les pafibges , qui parlent des 
Perftaions de Dieu. Quoyque l'Alcoran 
foitf* écrit en profe, cependant la fin des 
fenteàces eft orcUnairement' rimée , & fou- 
vent 
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vent pour l'amour de la rime le fens eft in- 
terrompu, & les mêmes chofes font repe* 
tées d'une manière ennuieufe. 

Selon un favant Auteur (a), le but do 
l'Alcorali femble avoir été de réunir les 
Idqlatres de l'Arabie • les Juifs & les Chré- 
tiens dans la connoiuance & dans le culte 
d-un feul Dieu étemel 5 invifible^ par la 
puiflànce duquel toutes les chofes , qui 
exiftent, ont été faites , & celles qui ne 
Ibnt point peuvent être faites ; le Gouver- 
neur, le Juge fuprême, & le Maître abfo- 
hx de toutes les Créatures ; qui a établi 
dans PAlcoran des Loix & des Cérémonies, 
en partie anciennes ,& en partie nouvelles, 
& qui en preffe Tobfervation en propofanc 
aux hommes des recompenfes & des pei- 
nes temporelles & éternelles. Le but de- 
TAlcpran eft auflî de foumettre tous le$ 
hommes à l'autorité de Mahomet, l'Am- 
baffadeur de Dieu, & fon Prophète, qui 
après les diverfes exhortations , promefles, 
& menaces , faites aux hommes de la part 
de Dieu dans les fiècles précédens , de- 
voit enfin établir for la teîre la véritable. 
Religion 9 & le' Culte du vrai Dieu par la 
force, & être reconnu pour fouverain Pon-» 
cife, aulli-bien, que pour Masiftrat fupréme» 

II y a dans l'Alcôran pluueurs paflfaees ^ 
qui fe contredirent ; .mais les Doâeurs Ma«^ 
hometans ont un moyen fort aifé de lever 

ce» 

{0) Gpfhis Append, ad Qram. Erpen. p. J7#« -^ 

^ Tm^IF. Part. Il Bb 
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«y w( ardoisé oa çocoia^ndé âiv^iê9^ çho* 

les pour de bpnoci^ r^ifo^i cf^ nifon» m 

la fuitQ, ce qu'il ^vpit çoipioaiidéi ^ for- 
toqa^ torfoqe d^u^ p^^es (9 Qoac;redî« 
Ifeojt; , tos MahpnvéC4P$ (Q^âçqneM^ q^m 

. XI y 4 trois fortes de çe$ pal&go^Jà: tet 
Itos dont le feus £( la lextre (bot; égilefiiMt 
oiNf^es^ : lel» fonç cei(aii|9 verfets , ^ foî* 
i;ao( la Trafditioq .4'^^ «>^ jS^i^ fe li« 
Ibicim dana rAlcprm du tem$ de Mdho« 

Î^et^ mm qu'on n*y voit plq$ aiiipard'huû 
1 y a d^autreç paiTagoa^^ doQC la îoctre feu^ 
leiveot eft airogée, v^iKÏfi feos df^meure; 
tel cf\ çp paflfag^s qui fiilyaot k tradàtjoQ 
•4*0iïiv étoiç ai^ip^fois daos rAlcora»^ 
9\aia qui nç «*y trouver plup : j, î^^ayes!. poûic 
54 eq Acwreur vos parew* car ce Jeyok. une 
3» ingraûeu4e* Si uq hpmme <5(. uya« fcm« 
y m^* d(^ répatation coipiiAPtccQt a^kère > 
» yogi9 tes lapiiderfz tau» dçux^ c'eft un» 
yy punition qr<ioaniée d^ Pieu ^^ car Dieu 
j> m puiiSNDI ^ fagp M«. Quoîqi^ ee paf- 
^Q W foie phisï dai^ rAlçoran» c^en- 
4fiat: le fem du pa^sf) iubfiâ» e^core, 
ç?eftri|-dîrQf QU^ ç^tfie^ Xpi cft encore dans 

g4iiQ fa fqf ce« Nqm^ rapporterana à cet- 
Qcçafiqa w fait » que cK>cre Auteur al- 
l^t^ dans une de fe^ Not;es &r PAlcoran; 
Q'eft fur ce paflage du Chapitre IIL „ N»as- 
9»rtu.Pfs.'^^vi ceux ^ '4 q^ un»: partie 
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^ ée ritcritilie a été donnée (a)^ Ik ont 
^ été renvoyez. aa H<vrt de Dieii^ aftn 
^ (|ù'it ji^eàc eàfit'eox; mais qodquIes-uQs 
5^ cnk tourné le éù%^ & fe font recirez ,9. 
ffocre Auteur tenarque (b) que ce pam^» 
ge fut ixvelé à PocoaGon d'une difpotey 
que MidicMtet eut a¥BÉ quel^ics Juift, & 
qui eft diverfement rspporoée par les Com^ 
naentateurs.. ^ ârâiÂzm dit , /que Mafao- 
mee entrant un îûizr dans une Syn2igogu#- 
des Juifs ^ deux ^d'entr^einc lui demâiâè* 
Mnt^ deqiidle Rie%teni il étott? Maho^ 
xmst répondit, de la Beligien A^Abfaham* 
jftbrabam étotc Jirif 5 dirent - Hs^ Surquoi 
Mabomec i>rope4à de déckler la Quemon 
if fiir la véritable Rid^km^ par le Peutd* 
teoqoe; mais les ]m& ire vcMilureDt ptikic 
accepter fon dé& Un aticre> Càmmema» 
teur (r> raipparce là dsef^ auttéménk ; il 
dit 9 que deux pet&iaie»de fai Rdigten Ju* 
daïque Sjyant commis adultère 5 on làUfii 
leur punition à ta décifioai éa AiabfikDèt^ 
qui ordonoa qu'ils fufient lapides Mcm la. 
Loi de M(4fe. Les }u^ refofèrentt de Sa 
ibumetœ à cette feoteuce , alléguant qiafii 
n^y avoit ponit dé telle Loi dâna le Penta^ 
teuque. IvbRS AAabbniet en ajrant appelle 
au liffe flbéme^ en y cnnnra la Lciy far* 
quoi les: ernointli fiicent h^e^ > ait fpmi 

mé* 

(*> Rem. a de la pag^ %j. 

{€) Jallaîù'ddin. * ' . 
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384 Bibliothèque BRitANNiqutf^ 
mécontentement dea Juifs. Il eft à remai^ 
quer, dit là-defius notre Auteur , que cet- 
te Loî^ qui ordonne de lapider les Adultè^^ 
res eft dtée, dans le Nouveau Teftament 
00 9 (quoique quelques perTonnes doutent 
de l'autentiacé de ce paflage) mais on ne 
la trouve plus» ni dans le Pentateuque Hé- 
breu , ni dans le. Samaritain ^ ni dans la 
Verfion des Septante; on y voit feulement, 

Îu'il faut faire mourir les adultères (*); 
.es Mahométans allèguent ce changement 
entre les preuves de leur opinion , que la 
Loi de Moïfe a été corrompue par les 
}uifs. Il eft auffi à remarquer» ajoute Mr. 
Sale , qu'il y avoit autrefois un paflage dans 
TAlcoran, qui ordonnoit la même peine 
contre les Adultères (c) , & les Commen- 
tateurs difent , que les paroles feulement 
ont été abrogées, mais que le fens, ou la 
Loi eft encore dans toute fa force. Nous 
obferverons en paflant, que Du Rier tra- 
duit le paflTage de l'Alcoran , que nous a- 
vôns rapporté, d'une manière bien diffé- 
rente de celle de notre Auteur. Voici 
comment le Traduâeur François fait par- 
ler le Prophète des Mufulmans. ,, Ne 
y, vois-tu pas une partie de ceux, qui fui* 
,, vent la Loi écrite? Comment ils ont été 
^ appeliez à la leâure du Livre de Dieu, 

,5 afin 
(a) Jean VIII. f. (i) Lcvît. XX. lo. 
\c) Cefilc paflage y que nout avoni rapporté 
ei-dcflua. 
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Janvier, Février ET Mars. :ï735'- 3Sy 
5, afin qu'ils jugent avec équité les ;diffé-i f' 
5, rens , qui font entr'eux ? Mais plufieurs 
55 font retournez en leurs péchez, ils ont 
,,' mépHfé l'Ecriture Ça) „. C'eft à ceux 
qui entendent l'Arabe a juger, fi notre Au- 
teur a mieux attrappé le feas de TOrigi- 
nal, que Du Rier. 

La troifième efpèce de paffages abrogez 
«fl: de ceux dont le fens eu abrogé ^ quoi- 
que la Lettre fubfifte. On trouve dans foi- 
xante & trois Chapitres difFéfens de l'Ai- 
coran 225 de ces paflages. Tels font les 
préceptes de fe tourner vers Jérufalem ea 
priant, de jeûner felon l'ancienne coutu- 
ine ^ de tolérer les Idolâtres , d'éviter les 
ignorans, &c. Divers Ecrivains ont re- 
cueilli avec beaucoup d'exaûitude ces paf- 
fages abrogez j & Mr. 5ale a eu foin de les 
marquer dans fa traduâion. 

11 y a eu de grandes difputes parmi les 
Mahométans fur cette Queftion, fîTAlco- 
ran eft incréé , éternel , fubfifliant dans l'Ef- 
fence même de Dieu , ou non. Les Sen- 
nites ou Ortodoxes tiennent pour l'affirma- 
tive, & on prétend, que Mahomet lui-mê-» 
me a déclaré , que quiconque foutiçnt le 
contraire , efl: un infidèle. Cependant la 
'négatiye a été foutenue par plufieurs Mu- 
fiilmans, particulièrement par la Seâe des 
MotazaUtesj & par les Difciples d'I/h Ebn 

So' 
(a) AJconin de Mahomet, traduit ptr Du Rfer, 
p. 4«^4i- -, 
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5W BfsiioTHMQu» Britannique", 
' Sobcib Abu Mujk , qui n'ont pas fait difii' 
çulcé d^accuter d'infidélicé ceux qui fou^ 
tiennent quel TAlcoran eft incréé, comme 
s'ils ^draettQient doux Etres éternels. 

Cette Difpute, qui a caufé bien des trou* 
blés & des pcrfécutions 5 femble n'avoir 
été au fond qu'une difpute de mots , conh 
me il psroit par te moyen qu'Ai Qbazah 
employa pour réunir ces deux opiniotis en 
apparence incompatibles. L'Alcoran, di* 
foit.il, eft lu, prononcé, écrit, retena 
dans la mémoire, cependant il eft étemel, 
fubflftant dans Tcflcnce même de Dieu, 
dont il ne fauroit être féparé , pour être 
tranfmis dans la mémoire des hommes , oo 
fur les feuillets d'un Livre, Par oè, dit 
Mr, Sale, ce ComtBencatcar femble enceih 
dre, que Pidée originale de TÂIcofan eft 
réellement en Dieu, & par confequont co* 
effentiûllô , Se çoétejomiç avec )ui , mais 
que les copi^ de cette. Idée font créées & 
Pouvrage des hommes., 

L'Alcoran étant la Règle de la Foi & 
éM rnœur^ des Mahométans , on ne doit 
pas ôtfd (lirpris qu'un grand non^bre de 
Commentateurs aient entrepris de Texpli- 
qiior. Un des plus ihvans d'entr'^ux diftio- 
gue les flijets contenus dans ce livre ea 
deux ctaObs; dads la première il range tous 
les paflTagcd obftuvs , figurez ou enigma* 
tiques , & ceux , qui ont été abrogez : 
Pans la iÎDcondSe il .pteee ictvùii , qui ibnt 
clairs & aifez^ qui n'ont point de .difB* 
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jANvïfeu, Fevrîer e¥ Mars. 1735. gg^ 
culcez^ & qui font dans toute letlr forcé* 

Pour bien comprendre TAlcoran , dk! Mr» 
Sale 5 il faut favoir par l'étude & par Is 
tradition, en quel tems chaque paflige à 
été révélé, dans quelles circonftanees > fit 
pour quelles raifons particulières ; s'il a été 
révélé à la Mecque ou à Medine > s'il ^ft 
fibrt^i^ ou s'il (Aroge quelqu'autre paflage ; 
s'il eft placé ou non dans fon rang, félon 
Tordre du tems , dans lequel il a été révé- 
lé; s'il êft lié avec la fuite du difcours , ou 
s'il en eft indépendant; s'il a un feus par- 
ticulier , ou gênerai ; & enfin s'il faut s'at- , 
tacher au fens, fans avoir beaucoup d'é- 
gard aux expreffions, ou s'il faut preffer 
la force des termes. 

Notre Auteur finit tette Seftiàn. en re* 
marquant, que les Mahomét^ns font fi é- 
lôigncz de croire , que' l'Alcoran foit prot 
phané par quelque traduétion, comme quel- 
ques Auteurs l'ont prétendu, qu'au contrai- 
re ils ont pris foin de le traduire en Per- 
fan, & en plufieufs autres langues ; it eft 
vrai, que par refpèft pour l'original, leurs 
yerfîons font ordinairement interlineaires. 

La quatrième Seâion traite des dogmes 
& des préceptes pofitife de l'Alcoran. La 
Doûrinc (è réduit à cet Article fondamen- 
tal , QjiHl Ti'y a point it autre Dim que le 
Jèul vra% Dfea, & que Mahomet eftfon»Apo> 
tre. La Foy des Mahométans à cet égard 
renferme les fix articles fui vans; i. Croi- 
re en Dieu; 2. Aux Anges; 3. Aux Ecri- 
B b 4 w- 
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588 Bibliothèque Britannique, 
tures; 4. Aux Prophètes ^ 5. La Refunec-r 
tion & le Jour du jugement ; 6. Lés Dé- 
crets de Dieu & la Prédeftination abfolue, 
tant par rapport au bien , que par rappoïc 
au maL 

Les Préceptes pofitifs font , 1. La Priè- 
re , fous laquelle on comprend auiTî les ab< 
lutions, & les purifications requifes avant 
que de s'adrcffer au Throne de Dieu ; 
2. Les Aumônes ; 2? Les Jeunes ; 4. Les 
Pèlerinages à la Mecque: Notre Auteur 
s'étend beaucoup fur chacun de ces articles 
en particulier, & nous apprend beaucoup 
de chofes curieufes , que nous réfervons 
pour un autre Extrait. 

ARTICLE VIL 

Bishop Barnet*s Hiftory of hi» own li- 
me. Vol. II. Cett-à-dire, Mémoires 
de VEvêque Burnet , contenant rhiftoin 
de ce qui s*eft paJJH de fon tems , depuh 
lu Révolution, jufqu à la conclufion du 
Traité de paix d'Utrecht. Tome II. 
FoK Troifiéme Extrait. 

UN des premiers foins du Parlement, 
après la mort de la Reine ^ fut de 
chercher les moyens de remédier au mau- 
vais état de la monnoye. Il y en avoît a- 
lors de deux fortes. L'une cjui étoit faite 
au moulinet^ s'étoit fort bieci confervée. 

L'au- 
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■ /L'autre qu'on pouvoit rogner facilement, 
\^ avoit fi fort diminué qu'elle ne vajoit pas 
i\ la moitié de fa valeur intrinféque. On 
Z propolà d'abord de refondre celle-ci, & 
^ de haufler les efpèces à un prix qui balan- 
, çoit la perte qu'on feroit obligé de faire 
': en reprenant la vieille monnoye. Mais 
-. on rejetta cette voye qui auroic pu excl- 
7 ter .de grands troubles en Angleterre , &• 
^ faire un tort confidérable au commerce; 
J^;' Cette affaire fe termina enfin heureufement 
j. par la fage réfolution qu'on prit de faire 
l^^ fabriquer de nouvelles efpèces, & de re- 
1^ prendre les vieilles félon leur première va- 
leur. . Il en coûta douze cent mille livres 
fterling à la Nation. 
,X'an i(5p9. Le Czar de Mofcovie arriva 
en Angleterre. L'Auteur eût occafioii de 
Je voir très fouvent , ayant reçu ordre du 
* Roi, de l'Archevêque & des Èvêques dq 
'^ l'informer de tout ce qu'il fouhaiteroit de 
? favoir touchant la Religion & le Gouverne-» 
ment d'Angleterre. Cçtte facilité , qu'eut 
l Mr. Burnet , d'entretenir ce Prince , le 
^ mit en. état- de juger de fon caraûère. 
Voici ce qu'il en dit. „ C'eft 4in hqmme 
„ d'un tempérament bouillant , fort em-? 
9, porté, & fort brutal.. Il augmente fà 
„ chaleur naturelle en buvant beaucoup 
3, d'eau de vie. (1 ne manque pas de ca- 
„ pacité, & a plus de lavoir qu'on n'en 
„ devroit attendre d'un Prince qui n*a 
^9 point eu d'éducation; mais il manque 
B b 5 „ de 
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^90 Bibliothèque Britannique, 
i, de jugement, & èft d'ane humeur fort 
„ Inégale. La nature Temble Tavoir delli- 
y, né à être un bon Charpentier de Navi- 
„ re, plutôt qu'un grand Prince, &c. „. 
Cette même année mourut le Marquis 
de Wtncbefter^ que le Roi avoit créé Duc 
de Bolton. C'étoit un Seigneur d'un carac- 
tère extraordinaire , capricieux au fuprême 
degré , & afFcftant des manières qui al- 
loient jufqu'à l'extravagance. Quelquefois 
il avoit la fantaifie de ne point parler pen*» 
dant plufieurs femaines , & d'autrefois il 
n'ouvroit la bouche qu'à Pheure qu'il $*i- 
magînoit que l'aif étoit le plus pur. II 
faifeît du jour la nuit, & fouvent il s'avî* 
foit d'aller à la chafle à la lueur des flam» 
beaux. Pendant les dernières années du 
Roi Charles , & tout le temç <ïue régna J^ 
^ues IL il contrefit Pinfenfé ; conduite 
qu'il compara dans la fuite avec cdlc de 
Èrutus fous le regrié des Tarquîm'. Avtt 
tout cela, il avôit du favoir & étoit grand 
Politique ; il favoid flatter adroitement 
quand il le falloit, & ne manqudtt guères 
de parvenir à fes fins par cette voye. 
Quoiqu'il fut hâi" Ccfnéprifé, il l^eihpôr- 
toit fouvent fur fe çoncurrenJ? avefe tant 
d'autorité & de fuccès, qu'on te regardoie 
comme Y Enigme du fièck. 

Il fembloit que le Parléméht de !'an 
1700. avoit oublié de! régler la Succeflîon 
Proteftante , quoique le Roi eût commen- 
cé fon Difcours par leqr recommander cet- 
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ce affaire. Les nouveaux MUiiftres quoi-* 
que Torys I9 propofèrent & en parlèreni: 
d'abord avec beaucoup de zèle. Cctxf 
conduite étoic û éloignée de leurs princi- 
pes, qu'on la regarda comme un malquc 
qui couvroic leurs mauvais deileins , oU 
comme une voye ïe rétablir leur réputar 
tion. La manière dont ils traitèrent en^ 
fuite cette affaire , contri^uoic encore à 
rendre leur fincérité fufpeâe. Ils la ren- 
yoièrent pendant long - cems fous divers 
prétextes ; & lors qu'enfin le jour fut nom- 
^né pour la régler , flarley , depuis Com- 
te d'Ox/ord, diç, qu'il avoit pbfervé que 
la précipitation avec laquelle la Nation ^ 
voit établi le Gouvernement préfent , l'ar 
voit empêchée dé prendre toutes fes feu- 
retez: qu'à préfent quç Ton n'étoit pas û 
prefTé , il ne falloit pa$ commettre la mê- 
me faute , & qu'ainfi il écoit d'avis qu'où 
fit quelques règlëmens préalables , qui tea*- 
giflent a maintenir la liberté du reuple^ 
& à lui aiTurer plufieurs autres avantsiges. 
Cette propofition avoit fi b^le apparence 
que perfonne n'ofa.la rejetten On em^ 
ploya plufieurs femaines à dreflfer ces ré^ 
glemens. Le Roi en fut allarmé , parce 
qu'ils fembloient prefque tous l'attaquer 
direûement. On vouloit impofer aux Roi» 
à venir , entre autres conditions , celles de 
ne jamais fe fervir d*£trangprs/ de ne point 
fortir fi fouvent du Royai^me, & de nç 
rien &itp fans ravis de.fqn Confeil privé, 

donc 
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dont tous les Membres feroient obligez de 
donner leur fentiment par écrit, & figné 
de leur main. Du refte-, tous ceux qui 
auroient des emplois ou des penfions de 
la Cour 3 étoient déclarez incapables d'a- 
voir féance à la Chambre des Communes. 
Après avoir ainfi réglé les Préliminaires, 
îl s'aKiflbit de nommer le Succeffeur. Les 
Miniftres engagèrent le Chevalier Jean 
Bowles y qui avoit refprit dérangé, & qui 
le perdit bien-tdt tout-à-fait, à nommer 
YEleSlrice de Brufifwik. C'eft l'ufage de la 
Chambre des Communçs de choifir pour 
Préfident du grand Commiti celui qui a fait 
la première ouverture de l'aflîaire qu'on 
doit examiner. Ainfi c'étoît au Chevalier 
à préfider à FAffemblée qui devoit nom- 
mer un SucceflTeur Procédant, & il iemble 
qu'on avoit jetïé exprès les yeux fur un 
tel perfonnage, afin de tourner TafiTaîre de 
la Succeffion en ridicule. Le Commité s'af- 
fembla deux fois fur ce fujet, mais à pei- 
ne eût-on commencé d'en parler, que la 
plupart des Membres fortirent tumultueu- 
lement de la chamtee. Il n'y refta g^ère 
plus de cinquante ou foixante Membres. 
A la fin cependant TAflie paffa ; & ayant 
été porté à la Chambre des Seigneurs, il y 
fut approuvé. Il n'y eût que quatre Sei- 
gneurs qui proteftèrent contre cet Afte. 

L*an 1701. Il y eût une Affemblée du 
Clergé. Elle préteiidoit avoir droit de te- 
«ir les féances en même tems que le Par- 
le* 
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lement. Ainfi elle foutenoic qu'elle ne 
pouvoit être prorogée , à moins que le 
Parlement ne le fût. Autrefois le Clergé 
fc taxoit lui-même pour ce qu'il dévoie 
fournir au Roi; mais depuis Tan i66y, il 
s'eft fournis à être taxé par la Chambre des 
Communes ; Et comme c'étoit là le foin 
principal des Convocations , elles n'avoient 
plus rien à faire après cela ;^ car quoique 
la Religion fut fouvent attaquée, elles ne 
prétendirent jamais d'avoir le droit d'agir 
comme un Synode jufqu*au tems , donc 
nous parlons, que la' Chambre BaiTe de 
rAflfemblée du Clercé foutint que ce droic 
lui appartenoit, & le plaignit d'être fi fou* 
vent prorogée. EHe en rejetta la faute 
fur les Evoques & fur tout fur PArchevê- 
que de Cantorbéry. Elle leur reprocha 
qu'ils avoient une fi grande attention à leur 
intérêt particulier, qu*ils oublioient celui 
de l'Eglife , où que pour mieux dire ils le 
trabiflbient. La plus grande partie du bas 
Clergé étoit irritée, haïflbit la Tolérance 
& fupportoit impatiemment les Taxes qu'on 
lui impofoit : cette diibofition parût favo- 
rable aux Jatobites. Ils en profitèrent, & 
tâchèrent d'animer de plus en plus les mé- 
contens. Les premières féances de la 
Chambre bafle de la Convocation fe pallè- 
r^nt à entendre plufieurs Harangues qui at- 
taquoient les Evêques lefquels jugèrent à 
propos de les méprifer. Le Doûeur Hoo- 
per, Doyen de Cantorbéri, fut fait Préfi- 

deiît 
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dent de cette Chambre:. Oétoit un hom* 
me de favoir & dQ conduite, mais fio^ oh 
Ché & ambitienr^ qui quoiqu'il fi^ revêta 
d'une dignité f^rt conudérable dans TEgli- 
fe> crotott mériter beancoup davantage. 

Après plufieurs difputes fur de fimpies 
formalitez , les Menibres de la Chambre 
baOe voulant lignaler leur zHe pour la Re- 
ligion , entreprireit la cenfiire des Ouvra- 
ges hérétiques ou impies* Ils commencè- 
rent par celui de Taland^ intitulé Le Cbrif- 
Uani/me fans Myftèrex, Ils en tirèrent pIu"" 
fleurs propofitions qu'tb qua&fièrent de 
fcandaleufei & d'impies ; mais ils le firent 
avec (i peu de jugàneot, qu'ils onûrent 
ce qa'il y avoEÎc de {ïlus coodanmable^ & 
s'attachèrent à ce oui pouvoit bien avoir 
été écrit à maiivaile intention ^ mab qui 
étoit pourtant fitTceptible d'un bon fèm. 
Bs portèrent cette CimCure aux Ëvêtpaes^ 
& leur demandèrent leur approbation. 
Ceux-ci regardèrent c^te démarche com* 
me une atteinte qu'on portent à leur Au- 
torité , puifqu'eot: feuls avoient le droit 
de juçer des Points de Etoûrine.* Se par le 
dSofeil du ChevaKer Edouard tkftbej , de- 
puis Proeumit'Giniral 9 ils laifièrent tom- 
ber cette afi^re, poHqne la Conmcatmtt 
n'avoit pas une pcroiiffion exprefle du Roi 
de traiter des fujets de Rdiçion ^ formali- 
té qui étoit pourtant néceflaire^ & fims la- 
quelle toutes leurs réfolucions: n'aboutift 
foicnt à riesu II y av9(it plus ^ te défaut 

de 
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4e. cette foimalité feifoic qœ les Mend>rç« 
de la Ch^BfHsre bafie encooroient les peL- 
nes portées par la Loi Pfcmumre. Enfin 
tout ce Que cette Convoe^iim prodaifit c'efl 
que les ta^UiOBa & les divifions s'accrurent 
vifiWemcnt parmi te Clergé* 

Le Roi yâfms mourût an mois -de Sep- 
tembre 1701. 11 avoît fiippolrté fon mal? 
Jiçur ^vec beaucoup d'indiffiérencci II al- 
}oH ib^vett à la Trappe où les Moines é- 
toieQi; extrêmement édifiez de fon humilité 
Ci de ft dévotioo. SoO; priociiKil divertif* 
femeni; étok la çhaffe. „ Cétoît nn Prin- 
5) w > dit notre Auteiur , qui promettoit 
59 plus ^m^ fa jeuneflfe> qu*il n*a tenu dans 
5,, la fuite de f» vie. il n'avoit point do 
3, viv^ité ni dans Tim^ination , ni dans 
35 fes difcours> mais ne manquoit pas do 
y^ bon fens lors que tes. préjugez de fa Re* 
3, ligipn & de ftm éducation ne s'y oppo- 
,3 foient pas. Il avoit fuccé avec te lait 
33 d'éttanges idées fur l'obéiflance que les 
^ Sujets doivent à leurs Princes ; & il ne 
3, tarda pa$ à s'en former d'auffi étranges 
3, fttr la foumfflion due aux Prêtres* Il c- 
33, m% naturellement fincère 3 fidèle 3 & 
3, jufte ; mais fa Religion avoit un fi grand 
33 empire fur lui 3 & il fe laiflbit fi fort 
3, gouverner par les Prêtres, que les Prin- 
33 cipes que la Nature avoit mis en lui 
53 fembloient enticreraiçnt éteints lorfqu'il 
„ s'agiflbit de l'intérêt de fon Eglife. Il 

„ étoit 
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3, écoic bon Maître ^ & fort doux enven 
„ tous ceux iqui l*approchoîent ; cepen- 
^j dant il ne pardonnoit pas fàtilement. fl 
3, n'avoit qu*un vice • c'étoit d*airaer te 
,, femmes. Mais les Prêtres lui pafleienc 
,, ce défaut , en laveur de fon zélé pour 
), PEglife. En un mot fans fon entête- 
j, ment pour le Papifme , il auroit été , fi- 
„ non un grand, au moins un bon Prince,,. 
Le Roi Guillaume ne lui furvécût pas 
long-tems. Se promenant au mois de Fé- 
vrier de l'année fuivante , dans le Parc (fc 
Hamptoncourt fon cheval fit un ftux pas, 
de force qu'il tomba & fe démit la clavicu- 
le. Elle fut parfaitement bien remife , & il 
paroiflbic en avoir fi peu foufifert qu'on né* 
gligea de le faire faigner. Il avoît fenti 
tout rhyver qu'il s'afibibliflbit , & il dît aa 
Comte de Portland, avant & après fon ac- 
cident , qu'il n'en reviendroit pas. En ef- 
fet, fes forces diminuoient de Jour en jour, 
cependant il coriferva toute ia raifbn }uf- 
qu'à la fin. Après avoir reçu la Commu- 
nion avec beaucoup de dévotion , il envoya 
chercher le Comte HAlbemarU & lui con* 
fia fts papiers. 11 remercia Mr. à^Auver- 
querque de fes longs & fidèles fervices, 

Eric congé du Duc d'Ormond , & demanda 
î Comte de Portlandj mais lors que celui- 
ci fut venu, il avoit déjà perdu la parole. 
Il lui prit la main , & la porta à fon cœur 
avec beaucoup de tendrefle. 

9> Ain- 
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. ,^ Ainfi (a) mouruc Guillaume III. Il avoic 
j^ le corps fluet & foible , étoic brun & 
3, d*une confticucion délicate. Il avoic |e 
3^ nez aquiUn , les yeux vifs & étincelans , 
„ le front large, Tair grave & plein de 
,, Majeûé. Il étoit férieux, & raremetit 
^> gai , & quand cela lui arrivoit, c'étoît 
yy avec un très petit nombre de perfonnes. 
39 Ilparloitpcu, lentement, & d'ordinaire 
5, avec une fécherefle dégoûtante. C'é- 
„ toit là fon caraftère confiant , excepté 
9, un jour de bataille; car alors, il écoic 
3, tout feu , on le voioit par-tout & rien 
J,, ne lui échapoit. Son éducation ne lui 
^ 5, avoit pas été fort âvantageufe. Il avoit 
3, fû profiter des difcours que tenoient de 
„ lui les De Witt ; & comme il avoit à. 
„ faire i des gens qui obfervoient de près 
3, fes paroles & fes aftibns, il avoit coh- 
„ trafté l'habitude d'être refervé avec tout 
3, le monde, ce qui lui fit autant de tore 
„ durant fon règne, qu'il lui avoit été u- 
3, tile dans les commencemens de fa vie. 
3, Il parloit également bien le HolUndois , 
„ le François y VAnglois & V Allemand ^ 6c 
5, entendoit YEfpc^nol^ \q Latin ^V Italien ; 
-„ de manière qu'il étoit très propre à com^- 
„ mander à des armées compofees de di^ 
3^ fôrentes Nations. Il avoit une mémoî^ 
3, re furprenante, mais plus de difcem^s- 
„ ment & de jugement que d'imagination 

/«) Caraaèrc de Guillaume IIJ* . ^ 

Toïï^IV.'Part. JL Ce ^ 
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„ & (finventîoB. Ses^defleiûs^étoienttou- 
;39 Jours grands & louables ; maïs on (roa- 
\y voie qu'il fe confioit un peu trop dans 
^ la bonté de là caufe ^ & qu'il p'avoit 
^^ pas alle^ d*égard^ au génie' &^.^ut de 
'„ la Nation 'Anglàife. /Il h'âimoit point i 
3, être contredit^ ni qu'on cenlurâc* fes ac- 
',, tions. Il fayorîfoit & emploioit ceux 
^, qui favoient. être adroitement coàiplai- 
^, lans, quoiqu'il ne pût fouffrif les flat- 
,, teur^.' Son génie étoit porté principa- 
j, paiement à la guerre, bien qu'on y ad- 
^y tnirât plus fa valeur que fa conduite. 
^y II faifoit Trop de dépenfe en de certaines 
^, occaûons . comme dans les Bâtimens» 
. j, ou pour fes Favoris , $ '<daps d'auprès il 
^ n'étoit pas aflfcz libéral pour recoQ^pen- 
^, fer les fervices ^ & bien paier les eipions. 
,, Il entendoit les affaires fltrangères ;, & 
^y connoifToit Tétat des différentes Cours 
39 de Y Europe \ mais il ne s'att;achoit pas 
^, autant quil aupoit dû aux affaires Do- 
',, meftiques. Il étoit fermement perfuadé 
i, de la vérité de la ReUgîon . Chrétienne, 
*^, & avoit en bdrreur fÀtbiifme & îa'Pro- 
•pj, fanationi & tjuoiqu'il y eût des peribn- 
^ nés à la Cour qui y avoient* quelque peo- 
^, chant ils n'en bfoient jamais- rien témol- 
^ gner en fa pféfence,. Il croioit la Pré- 
^3 deftination , & fa grande raifbn pour ce- 
^ la comme il le difoit à notre Auteur ^ é- 
,, toit qu'il n/s voioit pas comment on 
,3 {K)UToic Jtans admettre çq {ikDgme , fc 

j, per* 
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^i perfttâdeir (^'il y a une Providence. Son 
jV ihdffiët^nce pour ïes diverfes formes de 
y, Gouvernement Ecdéfîaftique, & fon zè- 
35 le pour la Tolérance joint à la froideur 
„^U'il marquoit' au Clergé, faifoit qu'il 
5j n^en étoit point aimé. Il ne diftmguoic 
j^ pas affez ceux qui le fervoient bien d'à- 
,i vec ceux qui le fervoient "mal. Il ai- 
iyTùort lès ' Hollaiidois fic-enécpit aimé* ' 
„ Les-Anfglbis avoient û peu reconnu fea^ 
o lefvîees, & par la jaloùuè qu'ils avoient 
55 conçue- mal à ptopos contre lui , lui^ »- 
5, Voient rendfl au contraire. de fi mauvais' 
,5'èffices5 <}ue cela.avoît aigri fou efprît, 
55'&-Ielir aVdît fait perdre toute fo con* 
„ fiance:- cffef qu'il ne^<îachaj>a$ autant 
,i qd'il'Convcnoit au bien de ies^alEaires. 
,j Pewd&rit les^derrfièresannées/de fon rè*^ 
.y-gne^^il* parut -les- négliger enêiëfem.ent,: 
5 jufqu'à ce gqe les entreprifes de-la Cour^ 
:, ëé'Fi^ânce lé réveillèrent , & ^allàrmèrent 
5 toute TEurope* 1\ ^voit toiqàurséa 
5 Poeîlfur cegué fâifoit cette Gour, &fa 
5 paflîon-domihante étôît de mettre tout 
^ en œuvre pour en rompre les ibèfiirésé . 
, Peu ^epeîWiHies avoient Part détacher 

> & de gouverner -leurs paflîons-conmier 

> lui 5 & cependant peu de perfonnes a* 
, voiefnxî Jes.paflibni pluâ vi<^e3. .Ses D.o- 
, meftiques inférieurs en reffentoient fou^ 
i vent les effets j^ais il les, conlblait- de fija 

, empôrtetiieqt par debounes riécqnapen* 

, fes; de forte qtfib éeoient tHamézrd^ef- 

- ^ C c a » iuicr 
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,, fuier fa mauvaife humeur. II pardonnoic. 

yy trop facileineDC les défauts de ceux qui 

3^ Tapprochoient, quand ces défauts ne le 

^ regardoienc pas, & ne traverfoieot pas 

3, Tes deflcins. Il chagrinoic quelquefois 

,3 fes Miniftrès , & prenoit plaiûr à leur 

3, fairefentir leur dépendaDce, même dans 

yy des bagatelles. Ses Favoris avoient plus 

33 de crédit , cependant il les avoit accou- 

33 tumez à Tinformer feulement des cbofes 

33 qui fe paflbient, & à ne point le mêler 

yy de lui donner des confeils quand il n'en 

33 demandoitpas. On ignoroit les raifons 

33 qu'il avoit d'honorer prefque également 

33 de fa confiance les Comtes de PortlaDd 

yy & d'Albemarle, deux Seigneurs- d'un ca- 

33 radtëre non feulement différent , mais 

3» même oppofé , & qui n'avoient rien de 

33 commun que leur fidélité pour leur Mai- 

33 tre „. 

Malgré les défauts aue Mr. Bumet at- 
tribue à ce Prince, il le met au nombie 
des plus grands Rois dont THiftoire d'An- 
gleterre • ou même quelque autre Hiftoirc 
que ce foit y faflfe mention. 
. Nous donnerons le reiie de cet Extr^t 
dans le Journal fuivant. 

ARTICLE VIII. 

The Analyft, or, A Difcourlè addrefi 
' M to an Infidel Math^matician, whe 

\ .w \ * * ^^'^ 
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rein it is examined , whethér the Ob- 
je6l y Principles , and Inferences of 
ihe modem Analyfis are more dilUnél- 
ly conceived , or more evidently de- 
duced, ihan the religîous Myftêries, 
and Points of Faith. By the Author 
oîûit Minute Philofopher. Ceft-à-dire , 
VAnalijie , ou , Difcours adrejfé à 
an Mathématicien incrédule , dans lequel 
on examine^ fi r objets les principes ^ 0? 
les confcquences de t Analife moderne fe 
peuvent concevoir plus diJiinSement ^ ou 
prouver avec plus i évidence , que les 
My/lères de l^LReligion, £5? les Articles 
de la Foy Cartonne. Par T Auteur da 
Petit Philofophe. Ote premièrement de 
ion œil le chevron y 6? alors tu y ver- 
ras clair pour ôter le fétu de Tœil de 
ton Frère. A Londres chez Tonfôn, 
1-734, oftavo, pp. y4, 

Geometry no friend to Infidelity; or, 
A Defcnfe of Sir Ifaac Newton, and 
the Briiish Maihematicians in a Lec« 
ter to the Author of the Analyil; 
wherein k is examined how far the 
Condufl: of fuch Divines, asintermix 
the intereft of Religion with their 
private Difpjtes and Paflîons, and aU 
loMf neither leirning nor reafon to tho- 
Cc 3 fe 
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fe th^y diffçrfrom, is of honoor or 

feryke to Chriliianity » of agréable to 

, ihe ^example of ouc Blefled S^vîour 

. and his Aftoftles. By JPhilalethes Can- 

tabrigiepUs. 

Nec Dem inttrftt mfi dignns Findia 
t nodus 

Inciderit. 
Ceft-à-dire, La Géométrie ne favmj^ 
f oint r Incrédulité : ou^ Défenfe de M- 
jNetvton 6? des Mathématiciens Angldi 
dans une Lettre à î Auteur de V^naltp, 
çù foH examine jufquoh la conduite à 
ces fhéûlogiens ^ qui dans leurs difputa 
ferfonnelles mêlent les intérêts de la h- 
l'tgion avec ceux de leurs fajfions , eft b(h 
norable ou utile au Chriflianijhie , ii 
Raccorde avec l'exemple de notre Sauveur 
• ij^ defes Apôtres. Pur Philalcthes Can- 
tabrigienfts. A Londres, chez Coo- 
pet, oftavo, pp. 84. 

MR. Beriçeley, prérentement Evéquc 
de eioynè en Irlande, eft Auteur 
i^ë la première de ces deux pièces. A ju 
gerdefon defiein parle titre de Ton Ou* 
•vrsige, on crôiroit qu'il fe propofe de mon- 
çrer , que- les Mathématiques renfermeni 
des propoûdcns auûl di^çilps 4 compren 

dre, 
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dre^ quô les Myftère3 de la Religion, âç 
qui pourtant n'en font pas moins inconcef* 
cables; d'oh il feroit aifé de conclure » que 
rincompréhcnfibilité des Myftères n'eft pas 
une railon fuffifante pour les rejetter, lorf^ 
qu'ils font établis aufli folidement que le 
permet le genre de pr/2uve, qui leur con- 
vient. Ceft là fans doute ce qu*on auroic 
droit d'attendre d'un Auteur , qui promet 
d'examiner,^ rêbjet, les principes & les 
confequences de l'Ânalife moderne fe peu* 
veûç concevoir plus dillin6tement,ou prour 
vet avec plus d'évidence que les Myftères 
de la. Religion, Mais on eft bien furpri^ 
après avoir lû fpn Livre, de n'y avoir riea 
trouvé de tout cela , & de voir au contrai- 
re, que l'Auteur fait tous fes efforts pour 
prouver, que ce qu'il nomme l'Analife mo- 
derne, c'elt- à-dire, la Méthode dès Fluxions', 
«ft fopdée fur des principes ou faux ou in- 
intelligibles , que les demonftrations en 
font fautives , & les confequences mal ti- 
rées; d'oîi il conclut (a), que ceux, qui 
raifonnent fî mal en Mathématique, & qui 
peuvent digérer des Myflères auflï abfurdes 
& inintelligibles, que les Fluxions des Flu* 
xionsy ouïes Diff^efiçes fécondes ^ troifieme^ y 
&c. ne devroient pas^ faire les délicats fur 
\qs Myflères ,de la Religion. 

C'eit là en gênerai le deflein de Mr. Ber- 
keley ; mais il paroit qu'il a eu encore une 

* au- 
(-^U. VIL 
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autre vue. It fuppofe, que la plupart des 
Mathemadctens d'Angleterre fooc de francs 
incrédules , qui font tous leurs efforts pour 
répandre le venin de l'irréligion , & qui 
n'y réuffiflTent que trop, par le crédit & 
l'autorité que leur donne la réputation 
qu'ils ont acquife par leur favoir dans les 
Mathématiques. Mais il eft bon d'entendre 
l'Auteur lui-mênoe ; voici comment il s'adrcffe 
à fon prétendu Mathématicien incrédule. 
,• Quoique je ne vous connoiffe pas per- 
„ fonellenoent , je n'isnore pourtant pas, 
^, Monfieur, quelle eft la réputation, que 
3, vous avez acquife dans la fcience , i la- 
„ quelle vous vous êtes particulièrement 
33 attaché , ni quelle autorité vous avez u- 
3, furpée dans les choies même qui font é- 
3, trangèrcs à votre profeflîon, ni Tabus, 
'^ 3, que vous & vos femblables faites ouver- 
3, tement de cette injufte autorité , pour 
,3 féduire ceux qui font fi imprudens , que 
3, de s'en rapporter à vous fur des fujets 
„ de la dernière importance, & dont mal- 
3, gré toutes vos lumières en fait de Ma- 
3, thématique, vous n'êtes point juges com- 
3, petans. Il eft vrai que le bon fens de- 
3, vroit nous obliger à n'avoir aucun égard 
3, pour le jugement d'un homme, fur les. 
3, fujets, qu'il n*a point examinés, ou qui 
3, ne font pas de fon reflbrt. .Cependant 
3, plufieurs de ceux , qui fe déclarent le 
3, plus hautement contre l'Autorité en ma- 
„ tière de Religion,' font précifément ce 

,3 qu'ils 
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9^ qu'ils femblent condamner ; ils fe fou- 

^y iDeccenc aux opinions d'aucrui » & onc 

,^ une défprence aveugle pour le jugement 

9, de vous autres Meflieurs les Mathemaci- 

^, ciens , qui paflez pour les plus grands 

,, Maîtres en tait de raifonnement, qui n'a- 

3^ vez que des idées claires & diftinâes » 

>, qui n'admettez jamais rien (^ns examen » 

3, qui marchez toujours le flambeau à la 

3, main, & qui êtes uniquement occupez 

3, à trouver la vérité, par les confequen* 

33 ces les plus juftes, tirées des principes 

33 les plus évidens. Avec ces préjugez 3 

33 on le foumet aveuglément à vos déci- 

33 fions , daps les fujets mêmes fur lefquels 

3, vous n'avez aucun droit de décider. J*ai 

3, appris par des voyes fûres , que c*eft là 

'33 une Méthode abrégée de faire des In- 

33 crédules. 

,, Puis donc que Ton fuppofe, que vous 

33 concevez les chofes plus diftintlement , 

3, que vous les examinez avec plus d'cxac- 

3, titude^ & que vous raifonnez avec plus 

3 de jullefle que les autres hommes , & 

„ que fi vous avez moins de Religion 

5, qu'eux , c'eft que vous êtes plus judi- 

„ cieux & plus raifonables, qu'il me foit 

3, permis d'ufer du privilège de la liberté 

•3, de penfer pour examiner l'objet, Tes 

„ principes & la manière de démontrer des 

„ Mathématiciens de ce fiècle, avec la mê- 

„ me hardiefle, avec laquelle vous ofe? 

5, traiter les Myfières de la Religion; afip 

C c j „ db 
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iy de faire voir à cous les hotnmes quel 
„ droit vous avez de les conduire, & à 
^, quoi ils doivent s'attendre en vous fui- 
,, vant „. 

• Ainfi félon Mr. Berkeley le meilleur 
moyen de prévenir les dangereux effets de 
l'aveugle déférence qu'on a pour les Ma- 
thématiciens , c*6ft de montrer que cette 
déférence eft mal fondée, qu'ils i^aifofinent 
très îTial dans cette fcience même, qui eft 
de leur refforc ; C'eft ce que Mr. Berkeley 
tache de montrer dans la plus grande parr 
tie de fon Ouvrage 5 car de cinquante Sec- 
tions ou Paragraphes qu*il contient, il y 
en a 46 , ou 47 employez à développer les 
faux principes & les inconfequences de la 
Méthode des Fluxions. 

Des accufations fi graves > & une attaque 
fi vive ne pouvqient pas manquer de rc* 
veiller le zète de quelque amis des Mathé- 
maticiens: Un habile homme, qui fe cache 
fous le nomtle Philalethes, a pris leur dé- 
fence, & foutient leur caufe avec beaucoup 
ée chaleur. 

• U commence par quelques Réflexions fur 
'le peu de conformité qu'il y a entre le Ti- 
tre & le fujet du Livre de Mr. Berkeley; 
enfuitè il pafle au but que cet Auteur s'eft 

Eropofé, félon lui, & qui eft de diminuer 
t réputation de Mr. Newton & de feà Sec- 
tateurs , & de décrier la fcience des Ma- 
thématiques. „ Ce dèffein , dit Philalethes, 
',^ nous a paru très étrange à nous Mem- 
^ *i n brct 
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i, bres dô rUniverflcé,qui connoiffous coii^ 
,, bien les Machemaciques font utiles aa 

^, Genre-humain Nous avons de la 

i,, peine à comprendre , quel motif a pu 
„ vous porter à décrier une fcîence , dont 
,, rutilité eft généralement reconnue. Lôè 
5, Mathématiciens font des incrédules, dH ' 
;, tes vous, qui abufent de leur réputatroû 
;, & de leur autorité , pour pervertir te 
i, monde. En vérité, Monfieur, ceci nous 
;, paroit nouveau, & nous furprend beacr- 
„ coup; nous n'appercevons rien de td 
5, ici , & nous avons de la peine à croire , 
„ qu'il en ibit autrement ailleurs. Mai» 
^, fuppofons pour un moment que Taccuft^ 
5, tion foit fondée; avez vous bien exami* 
3, né, s'il eft de l'intérêt de la Religion; 
^, de publier dans le Monde, qu'un nom* 
. „ bre conlîderable de gens favans, & fl 
;, favans , quHls pajfent pour concevoir kî 
5, cbofes plus diftinctement ^ pour les examinet 
^, avec plus de foin , 6? pour raifonner aveu 
,, plus de jujlejje que les autres hommes ^ né 
;, croient pas la vérité de la Religion Chré^ 
^, tienne? Ceft là, fi je ne mé trompe, 
„ un langage plus convenable à, un Ald^ 
'^^ pbrm ou a un Lificles (û), qu'à un Théo* 
i, logien Chrétien. Ne le dites point darù 
5, Gad^ (^ ne le publiez point dans les ruèi 
,, dAJcalon. Car quoique la vérité de Id 

(a) Perfonages, qui combattent la Religion dans 
le Petit'PhUofophe.^ * 
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^ Religion Chrécieone foie établie fur des 
„ preuves Tolides , ... je craindrois pour- 
9» tant , que ce ne fut un grand fujet dé 
pj fcandale pour les Efprits foibles , (i on 
«5 leur perfuadoit, que généralement par- 
pj lant> les .plus grands hommes, & ceuK 
9, qiii raiibnnent le mieux font incrédules. 
yy Faifons une nouvelle çonceûion5 fup- 
3, pofons avec vous, qu'il foit non feule* 
,B ment vrai, mais mâme de notoriété pu- 
„ blique , que le Corps entier des Ma- 
9, tdemaciciens foit ennemi de la Reli- 
„ gîon Chrétienne; Quelle méthode fau- 
^, droit - il employer contre eux ? Quelle 
9, méthode? direz vous ; il faut les ruiner 
9, de réputation ; & fi nous ne faurions les 
^, attaquer du coté d^s mœurs, travaillons 
^, au moins à montrer, qu*ils n'ont ni fa- 
91 voir ni bon fens : ce fera le moyen de 
«, détruire rautorité qu'ils ont aquiie par- 
,, mi le Peuple, & d'empêcher qu'ils ne 
„ féduifent ceux, qui feroient alTez im- 
j, prudens , pour s'en rapporter à leur ju- 
i, gement, aans des chofes de la dernière 
„ importance, &c. En vérité, Monfieur, 
„ cette Méthode eft admirable, foyez af- 
„ furé de réuflir en la fuivant, au moins 
„ faut il avouer , que vous fuivez parfaite- 
y, ment bien la voye ancienne , & que vous 
yy favez faire un meilleur ufage de VOdium 
„ Tbeolog'cumy de ce zèle immodéré, que 
jj les Théologiens ont fi bien fçû faire va- 
^ loir depuis long-tems. Mais eft-ce là la 

5, Mé- 
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,, Méthode, que J. C. & fes Apocres onc 
^, employée?.... On dira peut- écre, que 
^j ce font là de trop çrands exemples pour 
yy vous; & que fi te lavoir, la réputation, 
3, ou l'autorité de quelque adverfaire que 
5, ce fut, ne pouvoient pas empêcher le 
„ fuccès de la Prédication de J. C. & de 
,, fes Apôtres, il n'en eft pas de même à 
„ prefent , & qu'il faut pour réfifter aux 
9, ennemis de la Religion d'autres armes > 
„ que celles, que J. C. & fes Apôtres em- 

yy ployèrent Mais s'il tzxxt abfolu- 

,, ment avoir recours aux moyens humains 
„ contre les Incrédules , ne peut-on pas 
,) au moins en employer, qui foient inno* 
„ cens & permis , au-lieu de cette voye o- 
yy dieufe de noircir la réputation de fes ad- 
„ verfaires? Et ouekfont, dites-vous, ces 
„ moyens? Celr, Monfieur, de les com- 
5, battre avec leurs propres armes, de tra- 
yy vailler à exceller dans ces fciènces , pat 
yy lefquelles ils vous combattent. Si les 
„ Mathématiciens font de fi dangereux En* 
,, nemis , que Pfiglife Anglicane prenne un 
„ plus grand foin de l'Education de fou 
„ Clergé ; qu'elle faite mettre fur chaque 
„ chaire l'infcription , que Platon avoit mi- 
„ fe fur la porte de fon Ecole; 'Ofeç «- 
>> y€ouL€rpviTcç furiroâ ; Que perfonne ne re- 
„ çoive les ordres, à moins qu'il ne foit 
„ habile dans les Mathématiques „. 
Pour montrer, q^ue le Clergé eft capable 

de 
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de cette étude, on ^it.ici un grand élo^ 
4es Eccléfiaffiques d'ADgIeterre, qui néglir 
gent tous les plaifirs du uècle , toute occur 

Sation mondaine., pour fe rendre capables 
'exercer les fonftions de leur charge. Cet 
éloge a bien l'air d'être un pea ironique» 
fur-tout lôrs qu'on fait attention à ce qui 
«ft dit de Mr. Berkeley en particulier* 
^ Vous, Monfieur, lui dit-on, avez déj^ 
i, montré au Clergé avec combien de fiicl- 
„ lité il peut le taire , ( étudier les Ma- 
5, thématiques) puifque malgré le grand 
^, nombre , & l'importance des affaires , 
M dont vous avez été chargé ici, & daqs 
y, des païs très éloignez non leulemeoç 
^ vous avez pénétré dans ce qu'il y a de 
,, plus abftrait & de plus difficile dans lei 
„ Mathematiquçs , mais mâne par votre 
„ extrême application , vous en avez fçû 
,1, découvrir les défauts les plus cachez , & 
^, en avez développé les .Sophifmes les 
^ plus embarraflans & les pJus fubtils. Je 
^ ne doute point;, que votre: exemple ne 
I,. reveille (i bien le zèle, la piéfé & lia: 
^ duftrie de vos confrères, que déformais 
^ fi Euclide, Archimede, ou J^pollonîus, 
„ fe trouvent le moins' du monde oppofe^ 
„ au progrez dp Chriftianifme,ijOn.ne faflç 
,1 vpir aifôment ^ qu'ils- font coupables d*err 
I, reurs & dMneonfequences autant que Mr^ 
„ Newton lui-même, v ' On ajoute à tout 
cela pHiûeurs tj:alts vi£s 2c piquaniis contre 

Mr. 
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•JMr. Berkeley, auxquels îl n'eft pas à pra- 
:pos dç ïious arrêter, parce qu'ils font trop 
perfonels. 

' Juf^u'ici on a- fbppofé là Vériié de 4'ac- 
cufation d'in'crédulité ^ que Mn^Berkelôy 
Inteniie au5c Mathematîcîî;ns ; mais un vieat 
enfuitè à en demandât- la preuve ; car oa 
'n'en trouve aucune. dans toute la pièce de 
rAceufateur. „ Fins tf ignorez pas y lui dit- 
^,, on, jtirf afcttJ le^ Matbematiciem font d9 
y, leur Autorité y la cbofe , àkes vous^ i^i 
yy connue^ vous Vavez apprife pur des voyis 
„ feur'es'. ^ Fort bien : Que Ton penfde donc, 
„ que l'on brùle tous les M^Chematicien&; 
'„ qufe Ton crie haro fur eux; ^u'on excite 
„ la populace à les déchirer- en pièces^ 
',, Tros , Rutulufve fuaz , Laïques & Ecclé- 
„ {laftiques , quoiqu'un* grand nôalbrQ de 
,5 ces derniers ayéncfWt^ honneur à leur 
■„ ordre , par leurs prédication» , leurs E- 
'„ crics , & leurs mœurà irréprochablea. 
,, Qu'on déterre les corps des mrfo^^s ia 
,,'des Newtons , -qu'bn les brûle fous Ja 
'j,'<pôt£ènce, & qu*6n dénjoHffe tes irionu- 
'^y ifiens, qtfon leur ô dreflfesî. QuoU Le 
'„ i^rémîer n'a^-t-il pa^ toujours ët^ regardé 
,, éomtne une des plue grandes lumières 
«,> de l'Eglife; & ne convient-on pas , que 
„ le fecbnd étoîc Uin très bon Chrétien; 
„.qfuî dêïne a fmtrni d'excellenres preuve 
,^ de la boiité , de la fageffe , &' de la puit 
„ fanée ^ de l'Etre fuprêttié 9 N'Importe. 
j. Leurs Sêfbateurs fons dei libertins ^ de 
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.^y Pitits Pbiiqfopbis , des Incrédules • qui t9- 
y^ ctieac de pervertir le monde ; Le Ûoc- 
„ teur B...»y ne V ignore pas ^ la cbofe ejk 
y^cofmui^ il Va aj^i/è par des vojes fores. 
99 Quoi , Monfieur. Sommes nous en An- 
j, giecerre ou en Efpagne ? Le langage 
5, que vous cenez eft-il celui d'un faux a- 
9, mi, qui dénonce quelque Hérétique à 
,» rinquilition ; ou eft-ce celui d';jn Théo- 
9, logien Proceftanc , qui accufe un grand 
„ nombre de perfonnes, qui font profeT- 
99 flon delà Religion Procédante, & ccfa 
9, dans un païs Proteftant? J'avoue qu'en 
99 £i|>agne une femblable accufation feroïc 
9, terrible 9 quelque innocent qu'on fur. 
99 Mais ici , grâces à Dieu , & à nos Li- 
-5, bertez en matières civiles & eçcléfiafti- 
'99 queS9 puifqu'on n'allègue aucune preuve 
99 contre nous^ , nous n'avons autre chofe 
9, à faire , qu'à protefter de notre inno- 
99 eence, à nier abfolument raccufation9 
99 & à vous dirè9:que ceux qui ont té- 
99 moigné contre nous , quelques croya- 
99 bles qu'ils vous paroiflTent , ne font que 
9, d'impudens & d'infâmes calomniateurs 99. 
Ceci ett uo peu fort; Philaleches l'avoue 9. 
mais il croit, qu'une accufation aufli jgra- 
ve9 & en même tems aufli mal fondée^ 
que celle-là, juftifie ce langage: Il ajoute 9 
qu'il ne croit point que rÊvêque foit l'Au- 
teur d'une fi horrible. calomnie, mais, dic- 
il , on ne fauroit nier , qu'il n'ait été bien 
crédule, s'il y t ajouté foy; & il ell cou- 

pablb 
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piibfo ^one )n)tiklltce mpardoncable , poiwr 
avoir pubBé & r^pnodu p«ur tout le Royau- 
me Une fl noire calotDtiie. 

Oq paffe ofifuite au i);conâ clief d'accus 
J^iM eoiMirô loè Ivl>athematicien& niodetf-» 
nés 3 favoir, qu'ils travaillent à penrercif \^ 
»iODde. Sumioftmî que ceta fdk vrai ^ quoi- 
que Mr. Berkeley m'm allègue aucun» preuv 
vcj^ on dcuTMâde, s'ifly a quelque apparçm 
«e, qu'un hMfime dèfl^rq au jug^i^enc d^îii 
KlatbeiDacidieo M filtc de Relira ^ plùidt 

Su'eo macièrô dô Droii du de Ivf édocinc y 
élément j>aiv:e qu'il c^ Oecmécre ? Oa 
m(e âd« Bfptlm ibibtes reçcdvdue fe» déci* 
BOUS contre le Chrfftlanilïtie, parce qu'il 
ratjfbnne bien en KlathëmaciqueaP Le Doc*< 
teur BarroVF étolc te plu» grand Mathenia^ 
ttclen de fbn fiéde en Angleterre; il étoit 
en même tem» Théologien favant & Or^ 
rhodOJtei Cepeiidaf^c4es Ariens ^ leg Soci^ 
niens, les Quakres lUbÛdenc encore, quoi« 
que ce grand maitrè- tn fai^ de Raifinnement 
ait été d'un autre fentiment qu'eux. Et 
par rapport à Mr. Newton, leô François 
mémeêi reconnoiflènt qu'il étoie plus grand 
Mathématicien ^ qu'aucun de Tes contem* 

Îoralna même en f^ranee ; cependant on 
'a pas ouï dire $ que raucorité de Mr. 
Newton, zélé Proteftant, ait emmené au* 
cun Macbematiden à la ReOgion Proteftan- 
te. Et lors que ce gmnd homme étoit 
millade, quoiqu'un g^ani mû^te en fgit d$ . 
fai^nnemêfit ^ \\ ne ^'êfi ri^portoi^ pourcanp 
Tome IF. Part, IL Dd pas 
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414 Bibliothèque Britannique, 
pas à.fon propre jugement pour prendre 
des remèdes, mais il envoyoic chercher le 
Médecin, aux ordonnances duquel il fe 
fouraettoit, & il y a lieu de croire, que 
dans Toccafion il auroic eu le même égard 
pour fon Avocat. 

On vient après cela aux objeélions, que 
Mr. Berkeley a faites contre les Mathéma- 
tiques , ou plutôt contre cette partie des 
Mathématiques , qu'on appelle la Méthode 
des Fluxions, Ces Objeâions fe reduifeot 
à trois claiTes. i. L'obfcuricé de la doâri' 
ne en elle-même. 2. Les faux raifopne- 
mens employez par Mr. Newton , & r^jus 
implicitement par fes Seûateurs. 3. Les 
artifices & les déguifemens , dont Mr. New- 
ton s'eft fervi , pour en imçofer à fes dif- 
ciples, & leur faire recevoir fon Syftéme. 
Ces objeâions nous obligent à retourner 
au Livre . de Mr. Berkeley , ^fia de les 
rapporter avec fidélité ; nous joindrons à 
chacune la . réponfe de l'Auteur de Cam- 
bridge. 

I. L'Obrcurité de la Doftrine des -R»- 
xkns, Mr. Berkeley promet d'examiner cet- 
te doftrine avec toute l'impartialité poflî- 
ble ; & foumet fes Reflexions au jugement 
de tout Lefteur équitablç; &il faut avouer 
qu'il a aflez bien traduit un paffage de Mr. 
Newton dans fon introduftion au Traité 
des Quadratures; il remarque après cela, 
qu'il y a encore des Fluxions de Fluxions , 
qu'on appelle Fluxions fécondes ; qu'il y a 
. . des 
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ÛQs Fluocions de celles - ci , qu'qn appelle 
troiiiémes j qu41 -y a les quatrièmes, cinquié* 
mes, fixiémes Fluxions, &c. 5, Ëc comme 
5, les fens, ajouce-t-il, onc de la peine à 
„ appercevoir les objets extrêmement pe- 
^, tits 6l déliez , ainil Timaginacion , facul* 
„ té qui dérive des lens, ell fort embarrafc 
„ fée lorfqu*il faut fe former des idée» 
9, claires des plus petites parties du tems ^ 
3, ou des petits incrémens engendrez dans 
^^ ces petits efpaces de tems ; & encore 
3, plus , lorfqu'il faut comprendre ces wo- 
^, mentums ou incrémens des quanîitn fiuen* 
,, tei dans leur première origine 3 dans le 
3, comraencenient de leur exiftence, avant 
3, *(îu'ils deviennent des particules finies ; 
3, il paroit plus difficile encore de conce- 
3, voir les velocitez de ces imparfaites^ 
33 entitez naiflantes. Mais les Vélocités des 
3, vélocitez', les facondes j troifiimes &c, veh^ 
3, citez , furpaflent û je ne me trompe tou- 
3, te intelligence humaine : Plus i'Efprît a- 
^, nalife & pourfuit ces idées fugitives^ 
33 plus il s'égare & fe perd ; des objets fi 
33 délie* .échappent bien-tôt à notre vue. 
33 Certainement dans quelque fens qu'on 
,3 prenne ces termes de Fluxions fécondes, 
,/ troijîéms ^ &c. ils renferment un Myftè- 
3, re bien oWcur. La vélocité naijfante d'th 
^ ne vélocité naiffante , VJugpient naiffant 
„ rf'tm Aliment «aj^ant^ c'cit- à-dire d'une 
3, chafe , qui n'a point encore de gran- 
^ deur; confîderez cela (bus quel point 
D d z ^^ de 
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,) 4e vue il tous plaira ^ & je ne crompe 
9, fort fi vous M trouvez qu'il eft impof» 
5^ flbte 4e le Goacevoîr cfoifemeot ; f en 
y^ appelle à i>expérie!ice de touc Leâeur 
3) intettîgettc : Ec fi les fluxions fécondes 
^ foâc inconcevables^ -^ penferofis nom 
9) des croifiémes 9 quatriéffles, cîoqo^meS) 
^, &t. -& aiofi de fukc, ftus fin »i bornes^ 

Mr. Berkdey actaïque enfiiice de la mê* 
me ifia^è«>e la méttiode des Mithetnad* 
^âem étrangers y qui au-lteu de ^luantiees 
flnmP6i & de Fîuxkms, parlent de <>u&fiti- 
vtt. «uffîdMer > & de }eurs âifi*erei)ces ififioi> 
fkeffit petites. Il trouva la même obfcm» 
<é dans cette mécliode, que dans celte des 
Fluxions ; tes Quamkee infiniment pedtts 
ftrpaflfent, dît-iî, ft compréhenfion , &lei 
différences fécondes , troîfiémes , &c. ftrac 
ft^oB lui, de pures chiméfes, des ittopoffi* 
brïitee , des cootradiSsons. Voyons con» 
itieec on Id répond fur ces articles. 

On avoue <f abord y que la Doftrine des 
Flaxtoas eft une des parcics les- plus diffi* 
elles de^ Mathemaciqiies» Mais li les pria* 
cipes de cette Doônne paroiflfent kimtel* 
iigibles à Mr. Berkeley, ils ne le paroiÂ 
feftt pas à une infinité d'autres per(bnnes, 
qui les comprennent très bka. tt e& vrai 

rMr. Berkeley en appeUe k nexpéricBos 
cont LeOeur intelneenc. Mais on lui 
demande , s'il entend par ta im LeCtew 
y^fé dans les MaAematiqoes, ou on iiom* 
iùCy îqui a'en a aucune conaoîfla&oe ; au 

pre- 
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4>reaiieF €a$ oa conftM de $'c& f^ppofcer 
au jugemeot 4'ua tel Leûeiur; »<Ma^ am fb- 
çoe4 Gtfi demanda comment \m bomote ^ 
^qMin'eft point Math^maricira, {mtMrr^it;* 
g^ de la Méchode dc« Flaiôops? Mr. Ber- 
^Jkeley dira peut-être , qu'il fowr a dfi«in^ 
une idée de cette Doâurines^ S^ ^a% oei;- 
veoc en iager par ce qu'il en a di(, J4ais ^ 
lui dit-on 5 M ^^^9 voua repre^ojté. çi^tte 
j9 doârine avec imparualicé > en ave:& vpu^ 
^,. donné ime jufte We ? N'avez vowpaj 
9, extrêmement abrégé , ce que Mr« Newr 
^ ti^ ,. dans l'wdrpit que vouf ^iiez. ^ a- 
««.voit die avec piiai^ d'étendue 3 dait» lf( 
,9 deflèin de faire ni^ij: compreodi^ flpm 
:^5yfl:ême ? Ave^ vovw rapporté ce q^'U 
^ dit dans un autre ^roit de 1a^ Ecria 
^, r«)) oiiil diçionire ^ofHétriqpsi^idiUt 
^ îe foivdemen^ de fa Méthode,, ou il re;iEr 
^ pVque au long; ok il lève kls> di^çi^^z, 
\^ & Képond ayi: Qbjeétio^s donc eila «ft 
^ fufcepùbl^? N'av€»^ vous pa^ çhwgé fi^ 
^ exprefliQfiis 4^ manière a caa£bndfe & 
^ faire égjU'er le Lecteur, au. tieii^ 4e l'i^ 
^ ftrwe V OU trfluve» voua, qjtfQ Mf- New- 
^ ton ait jamaô» employa ces expraflSpna^ 
^ tes VéMtim du f^élçmXf iêcond^aoïr 
„ fiémes, quaixiémes, &c, FHpcitez. i La 
^FUodli cQtrmmçmU d"uns P^UociU conh 
g^ mençmU ; VMgm^nt naijfmt d'un Aur 
^ gpient naijfant f lEft-ce là la ffgnificacion 

„ pro- 

ia) Princîp* VbSk Math. Lift» LSficX 
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„ propre & naturelle de ces expreffions, 
^, Fluxionum tnutationes magts aut minus ce- 
^y leres y ( les changemens plus ou moins 
„ rapides des Fluxions ) ? Croyez moi , 
^, Monfieur , il eft aifé avec de (emblables 
„ fraudes pieufes de faire paroi cre abfurdc, 
jy quelque doûrine que ce foit , même au 
yy Le£^eur le plus intelligent, à moins c]u*au 
py lieu de s'en rapporter à ce que dit un 
„ adverfaire, il veuille bien fe donner la 
>, peine de recourir à l'Auteur même qu'on 
„ prétend critiquer „♦ 

IL La (èconde objeftion de Mr. Berke- 
ley regarde les faux Raifonnemens de Mr. 
INewton , adoptez aveuglement par fes dit 
ciplcs. Il en donne deux exemples , qui 
furprendrpnt fans doute ceux qui ont quel- 
que connoiffance du Calcul différentiel , ou 
des Fluxions. Voici le prehiier exemple. 

Mr. Newton démontre (à) , que fi les 
cotez d'un Reftangle A B croiflent ou dé- 
croiflent continuellement , V Incrément , ou 
pour parler avec les Mathématiciens Fran- 
çois la différence de ce Reftangle fera a B 
^- b A. Car lors que les- cotez A Se B 
ëtoient deficiens de la moitié de leur ma- 
mentum o u diffé rence , le Reûangle étoit 
4—aXB—by c'eft-à-dfre, A B — \a 
B — {bA-i^ iab & dès que les cotez font 
augmentez des deux moitiez de leur mo- 

meih 
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mentum^ le Reûangle devient A -^\ a X 
B-^i by c'eft-à-dire AB-\^\ aB^l bA 
-*- i dbi De ce Reûangle retranchez le pre- 
mier , il reftera aB-^bA^ incrément du. 
Redlangle A B ^ produit par les incrémens 
des côcez. 

Mr. Berkeley trouve -cette manière de 
parvenir à Tincrément du Reûangle A B 
indirefte & fautive. La Méthode direûe, 
dit il , feroit de prendre les cotez du Rec- 
tangle augmentez de tout leur incrément^ 

& de les multiplier Fun par Tautre , 

A-^a X B-i-b ; alors on trouvera que 
l'incrément du Reftangle AB cd Ab^Ba 
i-aby qui excède celui , que Mr. Newton 
a trouvé de la quantité a b. Il ne fert à 
rien de dire, ajoute Mr. Berkeley, que la 
Quantité ab c& infiniment petite par rap- 
port aux deux autres ; puifqu'on nous af- 
feure, qu'en Mathématique, il ne faut pas 
négliger la plus petite erreur. Jn rébus 
Matbematkis errorss quant minimi non funt 
contemnendi (a). Làdeflus l'Auteur accufe 
la Méthode des Fluxions d'obfcurité & 
d'inconfequence. „ On ne Ikuroit faire un 
„ pas, dit-il, avant que de s'être débar- 
„ rallé de la Quantité ii i; pour cet efFcl; 
y, on change, la notion des Fluxions, on 
„ la met dans des jours differens, on em- 
^ barrafle des Principes , qui devroient 

„ êtxfi 

ia) Iotroduâ.4d Quâdrat. Curyat. 
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^ être de ta dcraicir^ iiarté^ & les tomes 
^ doi^c I0 f^ns 4evroic écrç fixe & décer- 
„ vAt^^ font èquivôquçs & amWigiw. Et 
^, malgré toute l^dreïfè & riiat>itetê de 
p, rîVMteiir, il ^e tauroît fe ^ebatraflfer de 
„ cette Quantité a & par ut ratronoem^enc 
^ légUime 6ç, cançluanc 5j* Ceci eft w- 
çoaipagné ée quelques accuiàtloBS peifoo- 
fieHês contre î4r. Newton, dotit nows par- 
lerons dans la îuké : Uïâjs îl f^ut voir pre- 
miérement, cortiiïiqnç l'Apolo^ifte tie ce 
grand lH>nin[ie ré;PonU h ç<;tte terriblç' <fifB- 
tulté^ ^ui^embarràiTe ti fort Mr. Berlcetev. 

Aptes avoir cxpficraré en peu de mors h 
Pr6f)bflcîon , iqtie Mr. Ncwtùo votrfoit 
proùycrj^ oû TetwarniJt , ,,i. ^trc hri & Mr. 
^ ftetkdey s'aeçordçftt à jpreBdrc le te^ 
iy me de mommtum pam fgnfifler îmlffi^ 
„ Tentmeflft F*kTifwmt ou le dtcréTnent #o- 
^ nfe Quantité TaiôaWe. 2. Qaé. Mt. B»- 
a, ketey a bitn démontré , wre flftcréincnt 
^ dû Reélanrie ^ iî rfl a »#-* -^^« *. 
yy 3. *Qûe ûTï4-fc Jt^a * eft te déc y^ 
^ inenc du même Re/fi^^glft , cotDtnc on 
^ peut *e prouver par la méthode qoe Mr. 
jj^ Hericetey a «mployëe. 

^ A prêtent , q|oute-t-oti.^ «n tf^drçftm 
^, i lai 5 je prens îa Bbcrcé de tous ée- 
y^ matider à vous ^ qui voyec beaucoup 
^ plus ç\m dems ces tmèèrca , que Wi. 
5, TsteMrtdn , wi qu'^awcon de fcs Semteors, 
„ feq»elle de ces deux Quancitez Vous 
y, voudrez oMMfir le îwMMiM» «to.Me^^- 

Digitized by LjOOQIC 



Janvor» F&VR9R SX Mars. 173;. 4,zi 
^ ^le vj & Ëa vérité Je cas eft embarraf- 
m £inc ; la 4ifF^reoce de ces deux Quand* 
^ ticez eft 2 a i», prëdlèffieBi le double de 
^ ce malheureux ^2^, ^ui vous cauîe tant 
^ de peine. Cependaxu ces deux Quanci- 
3, cez prétendenc avoir un droit au ucre de 
At mammùm^ & & égal , que quoique je 
^ (bis convaincu de votre adreflè & de 
29 votre habSecé|^ je ne vois aucun moyen 
^ de. finir leur dimuce par un raifiwn&nent 
^ CQUçtuànt (f infie. Il n'a /je crois « que 
^ deux voyes pour les accorder. L'ui^ 
^ e(l de les £aire jouer à croix & à pûe^ 
M pour £rvoàr taQuelle des deux aura le ti- 
^ tre^e tumnmtwn^ ou II ceue voye pa- 
^ Doiic aof) enfiutf ine^ & peu digne de la 
^;gr2Miri£é des Quanticez Mathématiques^ 
j^ n faut qu'elles &ullen£ leur différent i 
„ TiamiaUe, &;^iie ikns mrécendce aucune 
9, prééupioeoce f une fur Taut^e, eQea con- 
,9 vienneiic 4|u'^les font oiilenible deux 
I, i gwtat^^Kmi:., Voici ce qui en aurivera; 

toQi «nfemble deux fnotnentumx du 
9 fteâang4e jtf «S, it £jk de là, que a £4-r 
^iA m yxa feul momârUMm du aiême 

On voii^jt q^ ^ Oéfen&Qff de MiCNew* 
tcM)[Ja^ddne ici^ & en e&t la difficùijLë de 
Mr. Qterlq^ley ne n^érhoit guères. d'autre 
répoinfe;^ 4}ne d'^tce coucnée en ridicule ; 
amendant on repond auffi à cette difficulté 
d'une mmiàiSi pUts férieufe , oa deirelop- 
Ddj pant 
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422 Bibliothèque BRiTANNiquE, 
pant la Méthode des Fluxions ; & pour fai- 
re mieuK comprendre à ceux , qui ne font 
pas fore verfés dans les Mathématiques , 

aue la négligence de cette Quantité a b n'eft 
'aucune importance , on leur propofe l'e- 
xemple fuivant. 

Suppofé que deux Arithméticiens dîfpu- 
tent entre eux , s'il faut préférer Tufage 
des fradtions vulgaires , à celui des frac- 
tions décimales: celui qui feroit pour Tu- 
fage des fraflions vulgaires, & qui foucieo- 
droit qu'il faut exprimer le tiers d'un de- 
nier par exemple , de cette manière j , fe- 
roit-il raifonnable, s'il accufoit l'autre d'a- 
gir à l'aveuçle , & de ne favoir ce qu'il 
ftit, lorfqu'il exprime la même quantité en 
fraftions décimales , o. 33333 , fous pré- 
texte que cette expreffion ne donne pas la 
valeur exafte du tiers d'un denier. II eft 
aifé de faire l'application de ceci à la dif- 
ficulté propofée par Mr. Berkeley. 

Ce Prélat a attaqué auflî Mr. le Marquis 
de l'Hofpital, qui démontre C^)> que 
la différence dearjeftydx^-arrfy, au lieu 
que félon Mr. Berkeley elle doit être ydx 
f^xdy-i^dxdy ; mais comme ce dxdy^ 
qui répond à la quantité ab de Mr. New- 
ton y embarraflbit TAuteur de VAncdyfe &c. 
n s'en défait cavalièrement & la rejette 
fans eiremmie, „ Cela eft-il vrai, deman-. 
„ de-t-on là-deffiis à Mr. Berkeley ; Mr. le 

„ Mar- 
(4) Analife des Infîn. petîti^ Part. I. Prdp. u 
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3, Marquis de l'Hofpical ^ dans le cems mê- 

„ qu'il rejette cette quantité , n'en donne- 

99 t-il pas la raifon , & cela dans la Propo- 

9, fition même , que vous citez? Ne dit-il 

3, pas, qu'il la rejette, parce qu'elle eft 

,3 infiniment petite par rapport aux deux 

,, autres termes xdj & yax*i Ne le dé- 

„ montre -t-il pas 7 Et pour prouver le 

3, droit qu'il a de rejetter cette quantité 

3, ne renvoyé- t-il pas à fa première deman- 

33 de ? Avez vous donc rendu juftice à ce 

3, grand homme, en cachant tout cela à 

3, votre Leàetar intelligent , au jugement 

3, duquel vous vous loumettez ? Et n'en 

py impofez vous pas au Lecteur, en difant 

3, que cette quantité eft rejettée fans la 

33 moindre façon ? 

„ Vous direz peut-être, que vous ne 
3, paflez pas à Mr. de rHofpital fa deman- 
3, de. En ce cas , Monfieur , vous ne de- 
3, vez poipt lire (on Livre; cette demande 
3, eft à la tête de fon Ouvraee, comme 
33 une déclaration authentique a tout Lec- 
3, teur, que s'il ne l'accorde pas, on n'en- 
3, treprend pas de lui rien prouver de tout 
3, ce fait. Si vous accordez la Demande , 
3, vous ne pouvez pas nier , qu'il n'ait rai- 
„ fonné jufte , & en véritable Mathematî- 
,, cien , lorfqu'il a rejette la Quantité 
yy dxdy. Et fi vous n'accordez pas fa 
3, demande, vous n'a^fez aucun droit d'at- 
„ taquer les Raifonnemens , au'il fonde là- 
„ deflus, mais feulement d'alléguer les rai- 

„ fons, 
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9, fbo8, pour Idqodks vous rejetiez cei- 
99 ce démode „. 

La féconde PfopofiûoQ eombottue pat 
le cenfeur de Mr. Newton, dt celle dam 
laquelle ce grand Matbemacicieo déaioo- 
cre 9 que ks Fluxions de deux Quancicea 
mekoaqaes x & p fcmc coniffle i à x^k 
Ceux qui cm quelque connoifiiince du cal* 
cul des Fhunons, peoveoc aifôment a^hn^ 

gaer, ikr quoi tombe ta difficuké de Mr. 
srkdey, oc commeut on y répond ; ft 
ceux, qui n'ont point d'idée de cette Mé* 
tlioâe» ne comprendrcrient riea à tout ce que 
0OUS poBrriofis dire UNieffus. Noaa ne 
raurions cependant noua empêcher es fai 
re remarquer la bonne foy du Ceniènrt 
qui traduit ces expreflions de Mr. New* 
ton , woanefisànt fam augmenu Ma , que ces 
încréfiieBs 4iviement mis y ou qu'il n*j aà 
fmf 4'mep^fnefis i û n'eft pas aeceflaire de 
<lfre, que cette fkdlb trackâion eft vivo» 
)Q€S0€ reienFee. 

Mr. Berkeley 9 qui prétend! qae les pr» 
cipes de la nouYcHe Ânalyfë fbar Sàv^^ a- 
irotte pourtasi qae les confeooeaces , qt?oa 
^3 a tirées foat Téritabiev; Mais il explk- 
me bien-tât cet éconnanc Paradoxe 9 ea 
laiftnt voir 9 que l'erreur, qu'on a comoû- 
fe dafnsle Principe, fe troave exaftemeoi: 
corrigée par une errear contraire & équi- 
^valciTte, erfcor pdukant , que lea nouvei^ux 
Anatyftes ifont jamina fmpçonnée, de qui 
lear auroit éîé toajoura ki€OMu^9 fi Mêl 

Ber- 
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Berkeley n'avoic eu la bonté de la décou- 
vrir. Cette découveite eft fi ingenieure^ 
que nom croyons devoir la commuoiquer 
à nos Leâeurs de delà la Mer 5 qui appa- 
remment ae verront jamais la pièce de Mr^ 
Berlœley. 

Soie la Courbe A B («) ; la Coupée A 
P I a; ; TOrdonnée PB^ j* la differeocç 
de la Coupée, PM^dx, celle de l'Or- 
donnée RN y dj. Par la Méthode de 
rÀnalyfe des infiniment petits on troove^ 
RN^RB :: BP , PT, p'efrà-dîie, 4x, 

45 : : y , ^j^^ qœ l'on fuppofe ê(r« U 

fouftangente PT, Mais il y a ici une 
erreur, car ce n'eft pas le Triangle RNB^ 
mais RLBy qui eft femblable k PET. 
De forte , que le premier Terme de la 
Proportion doit être RL, c*eft - h - dire , 
R iV-+- NL Cf^y-^^^y ce qui donné 

j^ — ^pour la véritable expreffiou de la 

fouflangente. Maintenant TEquation de 
la Courbe yjZZpx donne (èlpD la Mé- 
thode ordinaire , 2ydy ~p dxy & d y — 

^~. ' Maïs il y a encore ici une erreur ; 

car ladîfference de jy eft 2yiy-i-dydyt 
D*o4i il fiiit ,que 2 y iy^dy ayZZpdXySc 

ici 
„(/t) Voyez la Figure. 
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jcj égale à — 3L?, & cette féconde er- 
reur étant précifement égale à la première 
z (a), 6c afFeftée d'un figne contraire, el- 
les fe compenfent réciproquement. 

Il n'eft pas difficile de répondre à ces 
Remarques. „ En commettant les deux 
„ erreurs, dit TAuteur de Cambridge, ou 
3, en les évitant toutes deux, vous crou- 
,, vez la véritable fouftangente s'rz2 X. 
„ Si en corrigeant la première erreur vous 
3, commettez la féconde, vous aurez sri 

3y^x^ r^y^Zdy ^^^ ^ corrigeant la 
„ féconde erreur, vous commettez la pre- 

„ miére.vous trouverez szZ7.xY^^^^-^. 
99 ^ 2 y 

„ Or je foutiens, que ces trois valeurs de 
„ s (ont exaftemenc égales entre elles. Je 
„ fais' que vous le nierez; vous foutien- 

„ drez , que 2 x X — ?-3L_ eft moindre 

„ que 2Xy& que 2xX ^y'^ ^ eft plus 

2 y 

„ grand que 2 x. Permettez-moi , Mon- 

^, fieur, que pour llndruftion de quelques- 

j, uns de mes Lefteurs , je vous taffe une 

„ Queftion. Suppofé que la véritable fcfuf- 

„ tangente 2 x ait deux mille lieues de 

93 longueur, de combien la féconde valeur 

{a) L'Autear le'déaiontre dani I« $• fiiifinu 
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„ feroit elle plus petite, oulatroifiémeplus 
5, grande? feroit-ce d'une aulne, d'un pié» 
„ d'un pouce , ou d'une ligne ? non pas niê- 
,, me delà cent millième partie d'une ligne. 

„ Quelle eft donc cette difFerience ? Peut- 
„ on dans le nombre infini de Fraftions 
3^ poffiblç 5 en aflîgner une qui exprime 
„ cette différence? Vous devez convenir 
„ vous-même, que cela eft iropoflible; & 
„ vous êtes forcé d*avouer, que s'il faloit 
5, exprimer ces trois valeurs en nombres , 
„ il faudroit les exprimer toutes trois par 
„ 1000 , fans la moindre variation , addi- 
9y tion , ou diminution. Voila donc la ter- 
5, rible poutre, qu'on a découverte dans 
„ les yeux des Afathematiciens , & en 
„ comparaifon de laauelle toutes les difii* 
„ cujtez de la Théologie ne font que des 
>, fétus. & des atomes „ ! 

1 1 L Le troifiéme chef d'accufation con- 
tre Mr. Newton renferme les Artifices & 
les Fraides dont il s'eft fervi . félon Mr. 
Berkeley , pour faire recevoir fes faux rai- 
fonnemens à fes aveugles Seélateurs. On 
a déjà refuté cette accufation en faifant 
voir,. que les prétendus faux raifonnemens 
de Mr. Newton ne font rien moins quç 
faux, & par confequent que l'Auteur n'a- 
voit p^s.befpin, d'employer la Fraude 5p 
PArtifice , pour les faire recevoir à fes 
difciples. Cependant pour mettre la bon- 
ne foy du Cenfeur de Mr. Newton dans 
tout ion jour , pn rapporte un paflage tiré 

de 
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de VAfudjfte^ fiir lequel o» fait qudqoti 
Réflexions ; voici ce paflkge. 

,9 Lors qtt*oo conudète, dk«îl (éi^^ ki 
>, Artifices & les détours qu'emplaye k 
^, graud Aotear de la Méthode de» Elur 
^, xions ; les différences fitces fous lef^oel- 
yj tes ii préfeote fes FluxSott^; les dlverfei 
55 méthodes auxqueMes il a recours pour 
5, prouver la même chofe, on ed porté i 
5, croire, qu'il doocoit luÎMnémîe de la jut 
5, eefle de fes Démonilraetoiis ; Ce qu'il 
55 n*étott plaînemetit fatisitiit d'MetMie de 
59 fes idées particulières, de forte qa*it fiV 
55 fcMt s'arrêter à ub p^MHC fixe« Ce qu"! 
55 y a def&r5 c^eft qu'il a kii-méme avoué, 
55 qu'il étoit péffbadé de cer(aiiies chofe», 
55 qu'A ne pouvoit pourtant pas enopepre»- 
5, dre de démontrer aux autres (b} 55» ' 

Voici la Répon(% de Philatôches. ,5 Ea 
,'5 vérité , Monfieur 5 d»t41 , tout cela me 
5, paroft bien injufte. Mr. Newton aysol 
5, &it de nouvelles découvertes ti^s uti« 

>, les veut bien nous fàïn conooitre 

5, fa Méthode ; & parce qu'A n'eft pas atfii 
5, de la comprendre . il a la bonté do la 
3, reprefenter fous différentes faca^ , afti 
5, de nous lu rendre plus i^ile ; & vous 
5, ofez vous en plaindre: Pour moi je lui 

5, en fuis infiniment obligé Mais 

55 vous 5 Monfieur 5 qui ne comprenez pas 

(ad The Analyft, paff. 27. 

{h) Vef9z.LtîiTt à CoVans, N«T. S. i€f6. 
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5, eoGorè fa méthode, dé quoi vous plai« 
„ |nez vous? Vous êtes encore dans rob- 
- 5, icurité , & vous trouvez mauvais qu'il 
9^ ait tant travaillé à répandre la lumière. 
3, Mais , dites voua, il doutoit lui-même 
5, efc lajujiejfedefes Dimonjirations. Quoi, 
^ Mr. lors qu'un Prédicateur inftruifanc 
„ fes Auditeurs fur quelque fujet difficile, 
5, fe donne la peine d'employer des preu- 
,, ves de divers genres, ^ de reprefenter 
„ fon fujet fous plufieurs ftces différentes, 
3, ^6n de lé mettre à la portée de -fes Au- 
3, diteurs, direz vous, qu'il le fait ^ parce 
33 ^u'il doute 4m- même de» la folidité de 
33 les raifonnemens ? . . . . Il éft certain , 
33 que quoiqu'une feule preuve puiflTe fuffi- 
,3 re 3 lorlqu'ellew eft concluànté.3 cepan- 
33 dant il y a des fujets fi difficiles ou fi 
,3 importans 3 qu'ils méritent qu'on em- 
3, ployé plufieurs fortes d'argttmens & de 
33 réflexions, pour les écUdrcir & lès biea 
3, établir. Ceci fufBt pour réppndre à vo- 
33 tre troifiéme chef d'accufation. Seule- 
33 ment je vous prie de corriger, ou plutôt 
33 de fupprimer ce que vous avez cité, oa 
,3 prétendu citer de la Lettre à Mr. Col- 
3, lins. Il y a une grande différence entre 
^3 dire 3 je ne puis pas entreprendre de . prou- 
,,, ver unechofe, & je m veux pas Vemve^ 
.33 prendre. Mr. Newton n'a dit que le 
33 dernier, & d'ailleurs le fujèt dont il par- 
33 le n'eft point celui dont il s*dgit dans 

votre Livre,,. .-^ 

Tome IV. Part. IL Ec La 
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:La RéputaliQn de Mr. Berkdey noué 2 
.ol^ljgé à donner un Extrait ékçpSu de fon 
(puyr^e, & de la répopfe qu*on y a fiiite, 
auî qufop 013 6*in)^gînàt pas.^ que Iqs ac- 
^ufatipps & Içs oçieâipns dfun aufli l^i^bi- 
le homme qup luij \fi^ent bîoti food^çs. 
'On en jugera par c^t Extrait , oîi noiis 
ntûvons prefque fait-qi^e traduire & abrç- 
!ger les deux pièces ^ qui en font le fiijet. 
^ refte on aflure que Mr. Mîddleton., 
imt le noma déjà paru plufî^urs fois^dans 
iiotre Journal:, eu l'Auteur de cette Ré- 
|»Q|x&, gu'il a comporéiQ de concert avec 
Mr. Smth , Profeueur en .Atbonomie à 
Cambridge, 

.ART LCL É IX. 

A n^W'pandeâ oERoman Civil I^w, as 

aacisnUy, eftablisb'd in that Empire^ 

r. àndinow:reoeiwdaiidpra£tifedin.inoil 

' ®iropean nations t with many ufeful 

• t)bïemtîonsthereon,8hewingwherein i 

idiaç' Law différ? from the municipal 

; |^W9 QfgreatB];îtaii)^fix]im.theG3non 

liiâwaa jg^ner»!,, aQd^om ;tbat part of | 

StUM7. ÎQ;ufe ixéretwithns.in Ei^lànd. 1 
hereuQtoii^fefis'd by ¥my of in- ' 
ttodiiéHon a j^diminary difeouriè toi^ | 
'^ ' iiî;thç.rife andprogreftof the Civif | 
fi tbê naines ùî thei .authors and I 
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compîlers of ïhiém ; the feyerall éditions 
âiid the bdt coipteeiicator$ thereon^ 
fiy John ÀyriSe I^L. D, late fellow 
of New ÇoBedge Oxoh, Ceft-à-dire: 
Nouveau reçuHl du drtnt civil tel qUilefi 
rejÇM & fuivi chez la plupart des nations 
de VEfwrope^ accompamé dç plùfteurs oi^ 
fervaiions ùtiter où Ion vQit en^uoi ce 
droit diffère desloix municipales de la! Gran^ 
de Bretagne, du droit ^anon en gênerai 9 
& de cette partie des loix canoniques pd 
eft enufageeH jlni^eimre: le tout précédai 
d'un difiours éà ÎM e^cpoft Foraine t^ leî 
prenez du âtoif civil depuis les premiers 
téfhps de f Empire Rtmain > Ç^ éU pon à 
'aujffi inféré un détail particulier Jiti' k^ 
livres de cette Jwisprudence ^ U^nmt 
des auteurs , & d^ co^lntturs des bnx, 
leurs diverfes éditions ^ (^ tes^ meilleurs 
commntateursïpairjezïi Ayliffe DoBeur 
^ droir\ ci-devant' membre du nouveak 
Collège d'Oxfor^f A Londt^ ^ imprimé 
podr ]c2Lti Usbothé dans Gray'8 Inn, 
^7J4. in fgl. .pagg.r^8. fans k difiours- 
preÙmmire. 
f^^ V5it danrk^eface de cet Quyrg* 
KiJ ge dedié^u'<Jotnte dé , Cîhefterfie](4 
(Vnmaffadeur extiwrdinaire d*AMleterrp, au- 
près des £u(»'Gézseraux, qixp^TmièûT fo 
Ee 2 pro- 
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propofe fur tout, de le rendre utile %. ceux 
de les Compatriotes qui fe deltinent aux 
emplois publics. X^s Anglois ont des loix 
qui leur font particulières: Elles font un 
compofé de Jurisprudence Saxonne, Danoi- 
fe. Lombarde, oc Normande. L'auteur re- 
marque qv^e ces loix font defeâueufes eo 
bien des points, & il fouhaiteroit que dans 
)es cas auxquels elles n'ont point pourvu, 
les juges Anglois eyflent recours aux loix 
Romaines dont on ne fauroit trop admirer 
la fagefle & Téquicé. . La connoiflance qm 
en eft répandue dans les Etats voifins de 
rÀngleterre doit encore obliger les habitaos 
de ce Royaume à les étudier à l'exemple de 
leurs voiuns afin de fe pourvoir d'une rède 

Î:enerale & commune pour terminer Ies£f« 
erens q;ui peuvent furvenîr à Toccaflon du 
commerce, & des négociations d*Etat. Ceux 
qui n'ont pas une connoiiTance exaâe des 
termes^ & des principes du droit Romain 
font expofez à bien des furpriiès : ils les 
éviteroient fans peine s'ils ne negliçoieoc 
pas l'étude de cette jurispradence qui a ré- 
glé autrefois le plus grand Empire de runi- 
vers , & qui règle encore un fort grand nom- 
bre d'Etats. 

. Le, difcours préliminaire commence par 
l'éloge de la jurisprudence Romaine donc 
l'auteur fe. propofe de donner un* fyfiéme 
complet dans <;e volun^, & dans celui qui 
le fuivra. U dit que cette négligence dont 
!il & plaint > coiqipença yen |a âa du règne 
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d'ËUfabetb, & conliderant la faute que Toq 
a coromife en cela^ il s'étonne qaeies na« 
tiosis voifinesde TAngleterre ne foienc pas 
dans Tadmiration quand elles voyent que 
pendant tout ce long période de temps la 
nation Angloife a pu fe foutenîr au point 
de grandeur oti elle efl encore , & fè main- 
tenir avec honneur au dehors ayant à faire 
à des gCRs qui les furpaflent en prudence 
èc en adrefie dans les négociations, & dans 
la iConnoifTance des matières de commerce 
tant par mer que par terre. Mr. Ayliffe en- 
tre iur cela c&ns des détaijs dignes de la 
coofideratien' des Anglois. 

On voit après cela une hiftohré fort de« 
taillée de la juri^rudence Romaine. Les 
Romains n'avoient dans les commencemens 
de leur ville aucune loy écrite. L'authorité 
defpotique de leurs Roys terminoit tout: 
chacun de ces Monarques faifoit des règle* 
mens à fa fantaifié : Numa Pompilins établit 
la forme du Culte divin fans faire aucune loy 
qui regardât le gouvernement civil; TuUus 
& Ancus firent à la vérité quelques loix: ab« 
folument neceifaires, mais durefte 11 y a 
apparence que les Romains fe conformoient 
alors aux ufages des anciens habitans du 
Latium^ l^ifTant à leorsRoy^s le pouvoir de 
régler les diflere&sf des particuliers par des 
fentences arbitraires. Les Loix & reglemens 
faits par les Roys furent recueillis aux pre- 
miers temps de la Republique par S^xtusPa^ 
pkius. Le premier des Romams qui fe ren- 
Ee 3 dit 
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dit remacquàble par .k cormoiOmce dei 
lois. Soa recaeil porte ùm nom : il n'y i 
eu pourtant d'autre part.qud la peioe de k 
coinpilet > & de le met|trer:eix oixlre« L'an* 
ceur croie que c'efl le même Papirius qui 
dan» fon enfance trompa zàrpitenasot à 
mère: Cette Dame s.'ioH>rjnl)it de lui trop 
curieuiëmeQt de ce qa'on avoîc mia en de* 
liberàtîoQ dans le Senât. 

Les Coafbls qui foccedereat aux Rxyys ea- 
rent l'autorité legîilattve ^mais ils ne la.pt' 
rent pas beaucoup faire Taioir contre oo 
pcqile jaloiux de la liberté & en poS&SSxm 
de le gouverner plua par .h ooutmne que 
mat àeè loys établies: G'eft ainfi que les 
Romains vécurent pebdam: vnîgt ans- après 
FexpoUion de leurà Rajrs* Les loix de Jo^ 
sius Brotus, & dePubucola regardoienc k 
confervatîàn de la liberté du peuple oppii 
mé par la nobl^e qpt vouloit gouvernera 
là fioitaiflÇ) cdacûccfta:di$s féAtioi» coom 
]^e on le peut voir dansTtte Live, fi Fon 
n'àîmë nfueux le Ure dam Tbiftoire des le- 
volutioùs Rdtnainea^e ilAbbé de Vettot 
]Le$ Decemvirs fuocnç noitmi^ tt^ois cem 
uns après la fondation <fe Slome pour «Her 
en Grèce afin d'y recueilUr les loix les |dài 
iàges des République icàndFederée3 de ce 
pays4à: On eacompaoTa^tea loix des émf 
téMn ipBt.Cicfsaà dit émr d'un plm gm^ 
ttfiige que tous ks écri£s des Pbilofophes. 
L'auttâur qm s'eft peopofi de faire co» 
ppitiik^^prôgrezde la jOcî^mdence^ Ro* 
- ' . ' paaine, 
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t maine, ebcre dans tous le» détails nécef^ 
faires à> fon plan j il explique ce que tfëcdt: 
£} que les ft^ijciUs ^ ÏQt Senatos-coftfulta^ &xu^ 
R avec les différentes -manières dont lè:pflm- 
g pie s'afifembloit pour dodner fon confente* 
$ ment aux loix propoféeis« Il rapporte la^ 
; création des Prêteurs- qui tenoie^t la place: 
(. des Confuls quand ceux«ci commandoienb 
les armées. Leurs fonâdons écoient defupt* 
'; pléer à ce qui manquoit aux loix : ils fe (br- 
;. voient pour cela des principes de l'Equité ^ 
f en quoi le tribunal du Chantelier en Angles 
j terre leur rcflemble. Lés Empereurs qui 
[ ^argerent le gouvernement Republkraiii 
[ conferverent lès noms des charges auxquelsr 
le peuple étoic accoutumé : Cependant lèi 
Sdics de tfea Souverains eurent force delo^ 
ff& fîirent recneiltis dans le cor]^ do àimt 
Romain* L'auteur explique léidiverfksfori^ 
mes dé ces Edits que Pon voit ctens le Codé 
compofé par Tauthorité de Juftinien, Touo 
ce gu'on cKt ici fur les recueils des loix Irah 
pénales eft fort curieux , ft fera lu avec 
plaiflr par ceux* qui aiment l'hiflolre Romeôf 
fies, qu'où nefauroit bien entendra fans «me 
connoiilknfce fiifSfante de» lobe de ce grand 
Etatir •;"■..• • V ^ 

r Notre auteur ne fb cûî&tente pâ9 de rap- 
porter les noms de ceux qui ont rédigé en 
corps^les^ loix Romaines', tant celles deî« 
Republique que Celles dès Empereurs , il 
fait encore le denotùbremeii^ dô tous les 
commeiMiMeuifi qui fe font acquis do 19^ re^ 
Ee 4 puta* 
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putation. par leurs explications & leurs glo- 
fes : il remarque que la plus parc de ces 
lurisconfulces écrivoienc mal en Latin ; qu'ils 
ignoroienc rhiiloire & les belles lettres. C'eft 
dommage que de fi bons efprits donc nous 
admirons la pénétration & le :bon fens y 
ayent été privez des connoiflances qui leur 
tutoient fi necefTaires , & qui auroient fait 
lire leurs ouvrages dans les fiecles. les plus 
polis. Peu de gens lifent aujourd'hui Ac* 
cuifjt i A%iim ^ Bartok &c. les Cujas^ les Dua- 
rens & autres favans hommes qui les ont 
fuivis ont fait oublier ces anciens ultramon- 
tains , qui meriteroient pourtant d'être lus 

S lus qu'ils ne le font. 11 eft lurprenantque 
^r. AylifFe ne dife rien du grand & bel 
ouvrage de feu Mr. Dtnnat Avocat du Roy 
à Clermont en Auvergne , nouvellement tra-, 
duit en Anglois' par Mr. Guillaufne Strahan 
Doâeur en droit. Mr. Domat s'étoit appli- 

aué comme notre auteur, à faciliter l'étude 
es loix Romaines : ks préfacés font admi- 
rées parles connoifleurs ,qui d'ailleurs font 
partagez fur le fujccez de foo entreprife. Il 
a voulu changer Tordre des loix iRomaines 
pour le rendre plu^ naturel: Cependant bien 
des Jurisconfultes 3 & en particulier Mr« Ay- 
lifFc^, prétendent que l'ordre dejuftinicn, 
ou pour mieux dire de Tribonieo & de Do* 
rothée^ qui travaillèrent fous fes ordres 9 eit 
le mieux entendu qu'il foit polfible. On peut 
voir cela pwr Jes Synopfes de Cuj^s, de Pa- 
ciusj & de Coloinbet; On Je veitoit peut 

êçre 
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^cre encore mieux par les .ouvrages de fea 
Mr. Cauffe ProfefleAir en droit à Montpel- 
lier y (i Mr. fon fils qui occupe la même ch^i- 
re )VOuloitbien donner ^u public ce queibfi 
pcre a laiffé en écac d'être imprimé. 

Motre. auteur en racontant ce qui regarde 
les difterens recueils des. luix Romaines» ne 
manque pas de juger- de la difFereoee du 
ilylé Lacin félon les differens fiecles : Bien 
des Critiques ont appevçu comme lui > ladif* 
ference du Latin du Digefte d'avec celui du 
Code qui eft enflé & prolixe. Le ftyle des 
refcrits des Empereurs qui refidoient à Con- 
flan tinople,fefent plus de ce défaut que ce- 
lui des.predecefTeurs de Conftantio , dont les 
expreflions étoientr concifes & nerve.ufes , 
comme on peut le voir dans ce qu'on en^ 
trouve recueilli dans leDigefte. Cet ouvrage 
eft immenfe par la raifon qu'il faloit l'ex- 
traire, des écrits d'un très grand nombre de 
Jurisconfultes, mais on Teftimera moins fi 
ton côofidere que les compilateurs n'y em- 
ployèrent pas tout le temps neceflaîre, ce 
qui.faîLjegreter la perte des Originaux. 
Mr> TfyliflFe rapporte les diversr fenttmens 
des écrivains qui «ont attribué cette perte 
à Juftinien ou à c^ux; qu'il avoit changez 
àt compofer ce corps de droit; &de$ au- 
teurs qui juftifient la dcflus cet^ Empereur. 
Quoiqu'il en foift les getfs de lettre^ regret- 
tent ces beaux ouvraMs tronquez, & muti- 
lez dan^ le recueil de.ïribCniepqn'QU'arac-' 
:.. ... Ee s cufé 
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tfufë d^avoir cmvtiilé avec Mgligenco , Si 
avec peu de bonne foy> 

Les Infticudoos ou les élément du droit 
Romain furent compofex après le Digefle: 
aiixfi les Jurifconfultes prétendent que ce 
.pcdt livre déroge aux loixdu grand recueil 
quand celui-ci s'y trouve contrai». Apiès 
lapubUcfltion dés InfbtutioQS ^ l'Empereur 
Jultinien publia fonCode ouf recueil des lois 
impériales avec des coineâions & des ad* 
ditions: Il y ajouta lesi^ NowoiUes ; o'eftainii 
qu'on appelle les Couftitutions des Ëmjpe- 
reiurs qui ne font pas inferées dans le Cch 
de. C'eft fur ces Nwnéliis que notre Au« 
leur étale beaucoup ' de' littérature ft de cri- 
tique en rapportant les. diverfes opinion» 
4t» Jurifcomultes fur leur nombre , & fut 
Isi langue dans laqu0lle elles furent écrites ; 
&fùr fe nom des Empereurs qui^eit font le» 
auteurs* Les loiic fui? les fids ne fbnc pas 
dfeiccr»aioQ Romakie^comne dk notire Au« 
teup; Ce font des Conftitotioiis Gbdnque» 
^ne daeè p4os moderne yfttduttes en corps 
par des Ecrivain» qui oht véoa lûai|<e«s 
après; On verra enoNU ici rbîfioire des 
Itf anufc^it» du Dtg^d 1 ^it des Pandeâes ^ 
èom lé principal^ ou pour^eiix dire le ftui 
eft à Florence dans^ I» Biblio«bé9i»'> do 
Grand Duc. 

Notre -Auteur fait ici une digrélSoA fcur 

les loix^ des- Goths' Si des Lombarcte^."^ Les 

I6ix dis» Viflgoclis étoiMt^étàbiiesi en It^ie 

' - aivant 
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avant le regaô de rEmpe!retir Jûftinicn. Ce3^ 
peapks barbare* vécurent d'abord dans le 
pays côoqràs* feiis aiieui^ê régie; Ifefe civi- 
MèfenE ^M^ & formèrent un Corps de^ 
toix éciiéea^ épilfidore attribue à Euncus: IP 
cft vrai qfi^MalMpbe ordpnria l'an 412, <jue 
fes Sujets «feferVferoiene^Ieis toix Cfothiqtie^^ 
conjoinieifiettt avee les loix Romaines,^' 
jithark ord^ewÊfa que efes mêmes loix fe- 
roieât (îOfliffiûnes aux Gbths & aux Ro- 
ôlaios. On voit îAalgré Fb^ifcuricé des fiitsf 
ftiftorîques qui regardent ces loix, que C(X- 
rieus qut' géuiterna fes Goths établis dat^s it 
Gaule Na^bOfi^djfe depuis Fan 465 jufquea' 
à Tan 4^4 ^ recueiTlit les loiï éparfes des 
Cioths ^ & en fit une efpèee de Code danc 
ks Vifigoihs fe fervirent. Dans la fuite Le- 
'm^ilde étendit beaucoup ce Code en y a- 
j«utant divers décrets faits par les Succef^ 
fours de' Carkus ^ & parriculieremcnt par 
Cbindefindus &Rec€fwin(hsk qu\ tout le mon* 
de a attnbué 1^ correction des loix Gothi- 
ques, Les Efpï^gnob les appellent Fuerùjuz^ 
go, c'eft'à-dire, Jurifdiftion des Juges. Ce 
recueil des loix Gothiques que Piièow &iï^- 
dmhruch nous om contervé en entier^ fut zn 
force pendant quelque tcmSy fans exclure 
entièrement le Droit Romain. Anian Gotfx 
de Nation conferva les reihs des loix Ro- 
maines ^ & fit en L.atin un ^bregé du Code 
Theodofien par ordre d'Alaric le jeune. Il 
y fit entrer le? règles d'Ulpien, les inftîtu- 
tians de Csjus^ & les fent onces de Paulus. 

Après 
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Après que ce Code çut été faic pour les 
Atures. dans la Movempopulanie l'an 22 du 
règne à'Alaric le jeune , on en envoya des 
copies à tous les Comtes ou Juges des Ecacs 
d'Alaric pour régler le jugement de toutes 
les caufes. Il n'y avoic alors en Italie aucu- 
ne autre loi reçue, &. quoiqu' Alark fut tué 
dans Une bataille , Pannée fuivante> & que le. 
Boyaume de Touloufe fut conquis par les 
Fxdiucs ,Tbeodoric Roi dçs Oftrogoths^t adr 
mis au partage de cette conquête 5 & voulut 

Jue fa portion fut gouvernée par les loix 
es Gochs. Un décret du Roy. Cbindifwind 
abolit entièrement le droit. Romain fous cer- 
taines peines, & Ton mit à/a place les loix 
des WiGgoths. RKefwind ion fils confirma 
ce décret, &.dans la fuite le Roy Egka con- 
jga la correâion dès loix Gothiques aux E- 
yéques d'Ëjpagae qui furent chargez de les 
rendre conforme^ aux regleç du Cbriftianif- 
me,à la referve des décrets de Chindefwind. 
. De cette njânière les loix Gothiques fu*, 
tent en force dans toute l'Efpagne^ PItalie, 
& là France, jqfqu'à ce <jue Sanche Ramire 
Succefleur de C^ûsi^md dans l'onzième 
fiécle 9 introduifîc les loix Ipiperiales , d'oii 
Alphonfe dixième rira là cpmpilation. inti- 
tulée les Pdrtita qui fut le ipndement des 
loix d'EfpagnCr EnCmtQjPapian Bourguignon 
de Nation fît un recueil des reponfes des 
Jurifconfultés. tiré du , droi;: Romain. Les 
Bourguignons. & les autres Nations ve- 
nues de la 'Germanie;^ qui ipfeftoienc les 

Gaules 
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.Gaules accordèrent à leurs Sujets la liberté 
• de fe fervir du droit Roinain. Ce qui re- 
gardé les loix des Oftrogoths en Italie efl; 
tort incertain. L'Auteur rapporte un paflage 
de Jornandesy où l'on voit que Dicenœus dès 
le premier fiéçle du Ghriftianifme obligea 
les Goths defuivre leurs propres loix; ce 
qui pourroit s'entendre des Getes: Il eft plus 
certain que Theodiyric Roy des Oftrogothis 
donna de Pautoricé aux loix Romaines^ com- 
me il paroit par le préambule d'un de fes 
Edits. Ni lui ni fes Succeffeurs ne firent au- 
cun corps de droit, mais à peine Juftinîen 
eut- il conquis l'Italie fur les Goths que fes 
loix s'y établirent , fans pourtant que les 
loix des Goths y fuffent entièrement abolies. 
• Les Lombards fous le règne d*Jlboin fè 
vTcndirent les thaîtres de l'Italie & y intro- 
•duifirent leurs loix : Environ Tan 637 Roîba- 
ris mit ces loix par écrit, & Grimoald par 
ordre de ce Prince y fit quelques additions. 
Luitprand après Grimoald , ajouta d'autres 
Joix auxquelles on joienit les Edits de Ra" 
cb^Cy &, à'Aiftulpbe. Les Empereurs Char- 
lemagne, Louis le débonnaire, Lotaire, 
Pépin , Gui , Othon, Henry , & Conrad ajou^ 
Itèrent diverfes chofes inférées dans le droit 
Lombard. Lindenbruch a inféré ce corps de 
loix Lombardes dans fon Code des loix an- 
ciennes , divifé en trois livres fubdivi fez en 
rdivers titres qui portent le nom des Roys 
ou Empereurs auteurs de ces divers Capitu- 
laires. Le premier compilateur de ces Cà- 
• . pi- 
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|)itiiiaîr0s ne nous eft pajs^dfiQOy nuâs oû 
voit qu'il doit être aflee a&cieb ^-pinfilue Grt- 
ia Sicilien yQui viyoit cinq cen^ aiis' avant les 
lois des £6»^^ a fait ^ Commentaire fur ces 
Capitulaires. Oh peut voir liir txftutes ces 
.di(cufIionsCb«rJf^^deOrigioe jm-is cap. 22. 
, Le droit Romaifi ne iemoit pas de coa- 
ièrver toujours ^lelqu^. aut^rit^aroH ton- 
te^ ces révolutions^ Û fufipleoît à ce qui 
manquoit auxilbix des Nations conquéran- 
tes (ans choquer leur autorité. ArifiuMx 
Rpy de Lombardie qui'dalis le huitième ué- 
x:Ié, mit fin à FËxarcbat de Ravenne par 
l'eiœuTilon des Grecs , eut beaucoup d'é- 
£ara pour les rçftes des k>ix Romaines, com- 
me on le voit par les fréquentes citations 
qa'en font les loix Lombaroes. Nous forti* 
jnoos des bornes d'un esdrait ii nous nous 
.étendions davantagerfurrce fujet, que le Jo* 
.rilconfulte Baudqin -a très bien édàrci daas 
les prolégomènes de- fon Commentaire for 
les infUtutions dejuftioten. On y vott la <S- 
verfe manière dont les Sujets des Fiancs, 
Gaulois ou Italiens ^ recônnoiflbient 1& Co* 
de de Theodofe ou celui de Juftinien,(ëlon 
% liberté que leurs liàitres leu^s en avoient 
accordée; & FouUi oh tomba le Digefte 
qui a failli à être perdu pour touiôurs. 

L^Autenr rapporte après cela Tniftoh'e des 
dévolutions des Ipix jftomamés qui Iwent 
^entièrement négligées, & la manière donc 
^elles font parvenues jufqu'à nous. Elles eu- 
jreat à comt^sttlte la j^toufieid^queiquesËm* 

pe- 
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peiîeiu-s qui foi^dèrent à Jioftmrea» & la fa- 
ifetir disa Barbares qui vouloient abolir juf- 
! qu'au aom. Romain. I^s !BafiliqaGs ou loix 
^de rBmp^cur rBafilc. qu'il vouloitr oppofèr 
.à celtes de. PEniïwrftur-Aiftiûien^'ant point 
force de loi dans lesi Etats qui fui veut Je 
drjoit Romain ;. mais ellfcs font d'an grami 
ufage pour' donner du jouc^ & pour rétablir 
le:-te^ae des lois: de JufUiiien que les Baûli- 
gués par:aphcafent quelquefois» Nous ne 
iaurionsrfaivre l'Auteur dans ces difçuflîons 
critiquescfana tomber dans une loi^ueur in- 
utile. ;ce$ matières fe tnouvant rédigées dans 
•jilufieurs ouvrages des Jurifconfidtes JFran*- 
çoi&^ Ailemans>.& Italiens. 

Il continue ûprèçicek àexpolêr L'hiftoire 
du retabliiTement dudroit.Romain en Italie 
& en France: Ilrapporte les noms des îl- 
luttresProfelTeurs qui;eiapliquèrentî à Bolo» 
^ne^ h Montpellier & datb les autres Unî- 
verflte^ de cetems-lài Ennonmumt JesPro^ 
feflfeurs qfii fuccedèrentàccs premiers ^.îl 
met par erreur Hugo Donellus au nombre de^ 
AUem^ns : ce Turifcoafulte étoit François; 
XDn,peut voir ion article-dians le Diûionairc 
hiftwque&. cri tique oii Ton trouve auflî c©^ 
lui de Dmrm dont jxotre Auteur amalor^ 
thographié le nom , fi ce tf eft pas ;une fau- 
te d'imprcflîoia. Ce:qu'il dit du reglemient 
-de PhUippe le Bel fur l'étude du droit Ro- 
main n'eit pas exaâ : Ce Roi de France n^ 
îprétendoit pas que tout fon Royaume fè 
£ou¥$2»ât jGe;lQnle;dDokn(m écrite ppifque 

"plu- 
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Elufieurs Provinces fuivoient déjà le droiç 
Lomain : entre autres celle de Languedoc ^ 
xromme l'Auteur le dit lui-même. Ce mêq^e 
Monarque établit un Parlement iSxe à Tou- 
loufe ville que Mr. AylifFe paroit ne pas 
^connoitre Tayant confondue avec Toi4on 
ville maritime de Provence. H expofe tout 
ce oui regarde les^ tribunaux d'Efpagne » & 
d'Allemagne: L'Auteur paroit n'avoir ricE 
négligé de tout ce qui mérite d'être fçu là- 
^ d^us, non plus que fur l'ufage des loix Ro- 
maines tel qu'il eft établi dans les pays oui 
juivent leurs coutumes particulières. Le 
droit Romain fupplée à ce qui n'a pas été 
réglé par le droit coutumier, ou par le droit 
canon dans les Etats du Pape > où ce droit a 
prévalu fur le droit Romain-pt^ l'autoricé 
des fouveraîns Pontifes. Ce droîtxi^anon ne 
contient prefque rien de bon & de conûde- 
table qu'il ne doive au droit Romain ; l'Au- 
teur fait là-deffus une allufion à là fable du 
Geai paré des plumes des autres oifeauit qu'il 
avoit dépouillez. 

• Il finit fon difcours prélîmhiaîre en refle- 
chiffant fur ce qui regarde tes loix des Lom- 
bards, les CapitulairesdeChârlemagne, & 
le mélange qu'on a fait en Angleterre des 
Ipix Romaines avec lés loix des Saxons, des 
Danois, & des Normands, fur-tout dans lés 
caufes qu'on juge à PAmirauté. Cette Jurif- 
diûiondit Mr. Ayliffe, eft fou vent bomée 
par les, cours ordinaires qui trouvent le 
moyeo de s'attribuer le jugement des caufes 

donc 
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dont l'Amirauté devroit connoicre. On réfu- 
te ici certains Jurirconfulces François ^ qui 
f^ute d'entendre le langage dans lequel les 
loix d'Angleterre font écrites > ont cru que 
le droit Romain n'y écoit pas connu , fur-touc 
ne connoiflant pas le peu d'Anglois qui fo 
font appliquez à le commenter, au lieu qu*ii 
y en a beaucoup parmi les autres Nations# 
Notre Auteur fait voir par des exemples 
confiderables que les Anglois fe fervent du 
droit Romain non feulement danS la forme 
de procéder mais encore dans le jugement 
du fonds. On cite là-deffus l'Auteur du livre 
intitulé Fkta & Bra^ton deux anciens Jurif- 
confultes Anglois qui ont beaucoup emprunt* 
té du droit Romain : Ils l'ont incorporé avec 
Je droit d'Angleterre que l'on peut comparer 
au vaifleau des Argonautes par les additions 
& réparations qui y ont été faites en divers 
tems. L'Auteur nous apprend qu'en EcofTe 
le droit Romain eft fuivi quant à la forme 
de pi-oceder, & que dans les provinces unies 
le droit Romain a plus d'autorité qu'en Fran- 
ce, & en Allemagne. Les loix Romaines é* 
tant pleines d'équité,on les citoit fur ce pied^ 
là dans les tribunaux de cette République a- 
vant qu'on les eut reçues comme une loi 
confiante & établie , fur laquelle on fe réglçr 
toutes les fois qu'elle n'eft point contredite? 

i)ar celle oui elt communément reçiie dan^ 
e pays ; & les Juges font obligez par ferment: 
d'oblerver le droit Romain fur jce -pied-là* 
Les habitans de la Frife s'attachent au iro\t 
Tme IF. Part. IL Ff Rci- 
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Romain avec plus de rigueur encore que 
leiirs Conféderez > & en préfèrent les k>ix à 
couces les ancres. - 

L'auteur qui a fuivi exaâement Tordre 
gênerai des Jurisconfultes qui rédigèrent en 
€orp$ les loix Romaines , divife fon grand 
ouvrage en quatre livres dont le premier 
traite des loix en gênerai , des coutumes , 
des ordonnances, des refcrics, des privilè- 
ges , de l'interprétation des loix y des de» 
crets du Sénat Romain neceflaires pourTin- 
cdligence de cet ouvrage » des r^es & 
principes du droit, de Tequité en gênerai, 
des rubriques & titres des loix &c. dit 
droit civil Romain tel qu'il eft fuivi en Aih 
gleterre , & de quelle manière il feroit ne* 
ceiiaire d'en admettre la pratique fans pre^ 
judice de la loy commune du pays, en di- 
ftinguant ce qui feroit pris du droit Ro^ 
main , de ce qui le feroit de la loy conh 
mone , ce que l'on confond ibuvent au 
grand préjudice des plaideurs, & autres fih 
jets du Royaume. On termine ce livre par 
FexpHcation des ternies de droit» des de* 
jBnitions , des divifions &c. 

' Le fécond livre traite de l'état des pe^ 
ibnnes» pères de famille, fils de famille ^ 
siaris & femmes &c. les aâes d'emandpa* 
tion, de manumifflon, les citoyens Ko* 
inàins » les Empereurs , Roys , Princes , Coo* 
fiilS) Prêteurs 5 Ecclefiamques , AmbaflTa* 
deurs, &c. 

' Dans le troifîeme livre on parle des diot 

fcs, 
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&8 , elle^ font 1& iecond objet du droie;Oû^ 
voie ici leur divifion en facréesi & prôfbnei 
&c. avec la manière de les acquérir^ eoo^ 
. traâs 9 teftamefi» ^ & autres voyes du droit 
des gens & du droit civil &c. 

On voit dans le quatrième livre , ce qui 
regarde les obligations en gênerai, les con- 
traâs & leurs dépendances, ce qui eftd'» 
fit grande étendue : Les obligations qui vîeii^ 
«fcnt du <ielift, du vol & de la rapine, &c* 
Vojla le plan de cet ouvrage tiré comme 
fious l'avons dit des Jurisconfultes Romains 
i}ûl diviferent leur compilation félon troi^ 
grands objets, ou titres, les perfonnés , lei 
<Akà(cB & les aAions, ou moyens de pour^ 
folvfe en juftice ce qui nous eft dû. 

Avant que de finir cet extrait nous ret>- 
drons compte de ce que notre auteur ,dit 
su titre neuvième du premier livre, où M 
explique Tufage du droit Romain en Angle» 
serre. Il y eti reçu , die il , à Tégard des 
irilTaires de Marine tant civiles que criminel^ 
tes: il dt fuivi auffî dans le Jugement des 
délias mirrtaires avee des limitations. Ceta 
eSl accompagné de difôuffions inévitables 
quand on traite une matière fujette à das 
coneréhlidions. Les principales dit notre 
auteur viennent fouvent dies gens qui n'ofit 
pas examiné à fond la matière en queftofr. 
On voit ici quelles font les fondions de 
diverfes charges en Angleterre, comme de 
celles de CenneiàUè , & de 'Maréchal ; le tri» 
banal de celle dernière connoît de C€»ut ce 
Ff 2 gui 
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qui regarde les Armoiries. & les Drapeatoc 
bu pavillons ^ coofonn^menc à la dif^ofif 
tion du droit civil des Romains , qui juge 
ique tout cela eft de fa jurisdiâion. Cm 
doit être aihfi autant que cela ne contredit 

Bis les loix qui ont pris pied en Angleterre, 
ans les matières qui regardent l'honneur, 
elles ont dérogé aux diipoiitions du droit 
Romain ; mais la Cour d'honneur a ceflë 
fes fondions depuis long-temps'^ par de 
grandes raifons d'Etat, félon Mr. Hsues pre- 
mier juge du Royaume. 

Voici quelques exemples des cas oii l'au- 
teur fouhai^eroit que le droit Romain fup- 
pleât à ce qui manque aux loix d'Angleter- 
j^ : Ellçs font defeâueu&s à l'égard &^ de* 
voirs mutuels des Pères & des Enfans. Il 
n'y a point de loy qui y pourvoye fi l'on 
^excepte la déclaration d'Ëlifabeth qui re- 
regarde uniquement les enfàns des pauvres 
qui fans cela pourroi^t être à charge à la 

Îaroifle. Cette déclaration ne pourvoit point 
la fubfiftancc des parens oc des En6utt 
abandonnez foitpar la negligence)foitpar 
ta dureté des uns & des autres. Au lieu que 
^ns le droit Romain » il y a un règlement 
qui contraint le Père de reconnoitre & d'en- 
tretenir fon enfant dans les cas oh il beat 
y avoir des diiFerens entre le Mari & b 
femme fur des foupçons d'aduItere^ & mé* 
me fur de violentes prcfomptions de ce cri- 
me, (^ue fila femme eft convaincue juridi- 
quemeiH alors le Mari peut refufer les ali* 

mens 

4 
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jnens à la mère & à l'enfaot. Dans les au- 
,tres cas un père eil obligé d'entretenir , ha- 
biller > nourrir 9 & donner une partie de 
içs biens à Ion enfant à proportion de fes 
iàcultez. De même que le nere eft obligé 
envers Tenfant, l'enfant l'elt envers fes père 
& mère qu'il doit nourrir & entretenir fé- 
lon Ton pouvoir 5 étant contre la nature & 
Ja raifon que les enfans n'ayent pas foin de 
leurs parens 9 auquel cas le juge peut inter- 
pofer fon authoricé & contraindre ceux qui 
refufent de faire leur devoir. Voici une att- 
ire efpece qui montre la neceflité de recourir 
au droit Romain. Un homme meurt en An- 

f[letérre & laifle fa. femme exécutrice de 
on teftament : Si elle fe remarie elle peut 
tranfporter tout le bien de fon premier Mari 
au fécond qui le depenfe & le difllpe fans 
égard pour les enfans du premier lift, ce 
qui les fait tomber dans la pauvreté. Lere* 
mede à cela féroît, félon Mf. Ayiiffe, d*a. 
vojr recours au droit Romain qui fait per- 
dre au Marj ou à la femme qui fe rema- 
rient ayant^des enfans d'un premier lift , la 
propriété des biens ^ que le premier Mari a 
aillez, & cette propriété pafle aux enfarts ; . 
le père ou mère lUrvivans n'en ayant que 
Pumfruîft pendant leur vie. L'auteur rap- 
porte encore d'autres exemples moins confi- 
derables qui prouvent là neceflîté d'intro- 
duire l'ufage du droit I^oniàin , non feule- 
ment dans les cas qu'il propolTe, tryiis en 
bien d'autres qu'il eft aifé de prévoir j &qui 
Ff 3 rç- 
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tegardenc priocipalement les eicecateura,ft 
ttdminifltaceursdes biens desdeftints parentf^ 
ou étrangers. Il n'y a point de loy çn An- 

Î[tecerre pour brider un prodigue qui dffïïpe 
on bien; le droit Romain y pourvoiroit. 
Cec article du livre de Mr. Aytifie eft des plus 
întereflfansy & mente Tactention fericure de 
ceux qui peuvent remédier aux defordres 
auxouels les loix du pays n'ont pas pourvu 
fufHiamment. 

Ce que Ton voit de Timporunce de cet 
ouvragp; doit faire attendre avec impatience 
le fécond volume que l'auteur promet II 
s'iitendra fur la nature & les fondions des 
tribunaux d'Angleterre. Nous en rendrons 
un compte exaâ quand il paroitra. 



ARTICLE X. 
NOUVELLES UTTERAIRES. 

De D V b 1. 1 k« 

Mr. l'Evêque de nowtt & CdHfm yknt de pn* 
|>licf un Ouvrage fort curieux fous ce titre ^ A 
JDtfime of tb$ amient Hijhriam &^c. c'eft-àdire> 
Apologie des anciens Hiftoriens» fur tout en ce 
qui regarde l'Hiftoire d'Irlande^ de la Grande Bh^ 
tagMy 6c de tous les autres Faîs du Nord. En 
forme de dialogue entre un Proteftant Se un Pa- 
pi^ç j un 'An|;loi8 & uq IrisQdois» On jr a joint 

deux 
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éeux Sermons y éont le premiV a été prononcé à 
l'oceadon de l'Unio^ de VÉcâffl avec V Afigliterrg ^ 
& le fécond dans le tems qoe Ton conféra les de* 
grez dans TUniverfité de Cambridge, /js 8. Se rend 
à JLondres chez 71 Lotigmaft» 

d'£ o I M B o n R 6.< 

G« Ste'^^arty ^ S»' Symmer ont imprimé icpnié 
peu, ^The Hijiory oftbe Aj^irsof ChHrcb sUdSim^ 
te in Scoiland QPc. c'eftà dire Hiftoîre des Affaires 
d'Ecoffe , tant par rapport à l'Eglife que par rap- 
port à l'Etat I depuis le commencement de la Re« 
formation fous le règne de 7d^i ^.jufqu'à ce 
que la Reine Marte fe retira en Angleterre, en 
15:68. Tirée des Regiftres publics , ^'autres Pié-* 
ces autentiquei. Tome I. i» folio, Se trouve à 
Londres chez Longman* Pour fe former quelque 
idée de cette Hiftoire, il fuffit de ikvoir qu'un E- 
vêquc Non-jtertur en eft l'Auteur, & qiie la par# 
tialilé y règne d'un bout à l'autre 

n£ Cambrioos* 

On a imprimé ici O^atio Je Pbyfiofogid expUcan- 
iA Munere^ ex celebertimi fVoodvjardi Teftamentê 
tnfiitffto : Habita Cantabrigia^ injcfoolis publieis m 
Caroh Mafon A. M, Tmpenjis Culieimi Thur/boum. 8. 

yl contpendiohs fyfiem ^f natural Phihfofhy y ©»r« 
Syftème abrégé de Phyfique générale, avec des 
Kotes qui contiennent les démonftrations mathf*i 
matiques > & quelques remarques particulières. 
Partie I. qui traite des proprietez des Corps, dea 
loix de leur mouvement , & de leur mechaniime» 
Cet Ouvrage fe publie par Brochures, ou Farties» 
La féconde vient de paroitre, & traite^ de l'Hy- 
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irofaîUim & dea propriétés des corpt. A quoi 
l'on a joint trois Diflertstiom 9 favoir fur Mi 
Sont 9 les Tuyaux capillaires 9 & l'Origine ides 
Fontaines^ L'Auteur (e propofe de traiter de -lainè- 
nie manière toutes les autrea parties de la Phylique^ 
ft d'y joindre des DilTertattons fur les phénomènes 
de la Nature, les plus curieux 9 qui quoi qu'tli 
n'entrent pas proprement dans un fyfteme de P&f* 
tfque générale 9 n'en méritent pas moina l'atten- 
^ tioQ des PUlofophea. 

L o K p R X s. 

On -a réimprimé la Géographie de yafemtts 
traduite en Angiois par Mr. Dugdaie\ avec des 
correâions confiderables 9 À de nouvelles Notes. 

Mr. Liadhitter Maitre de Mathématique vient 
de noua donner un nouvel Ouvrage de fa façon > 
feus ce titre 9 TJramofiopta ^ Or tbe Contemplation </ 
H$a9en^ &Pc. c'eft-à-dire La Théorie du Ciel, ou 
Démotiftration de l'équation du Tema ; Avec la 
méthode d'obferver l'entrée du Soleil dans chaque 
point de l'Ecliptique 9 de trouver l'aphélie & l'ec- 
centricité dea Planetea, &; de déterminer le 'plus 
rgrand éloignement du Soleil oit fe trouvent Ve- 
nus & Mercure 9 le mouvement moieii de la Ter* 
te, fes aphélies, & la rétrogradation de l'Equi- 
soxe 9 le lieu véritable & apparent du Soleil & de 
la Lune par le Calcul & lea Obfervations 9 & la 
véritable heure de la nuit par les Etoiles en fe 
iêrvant d'un nouveau qiurt de Cercle { comme 
au(fi Texplication & la demonftration de la Mé- 
thode de K^ler 8l de Fiamfiiad pour fupputer ie 
tems des Eclipfes du Soleil les plus remarquables. 
A quoi Ton a joint de nouvelles Tables, la paral- 
laxe de la Lune , fa longitude 1 & fa Latitude, in 
h.A^7.iyi/cQX. Mr, 
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. Mr. Clifton Médecin de S* A. R. le Prince de 
ôallee > % traduit en Anglois let Traitez A'Hipfth 
Cfvte iur TAir > l'Eau » la fituation dealieuX) &rin^ 
ânence que cea diverlès ckofes ont fur le corpa 
luiinaîn; les Maladies epidemiques, & lesprognoi^ 
tica» fur tout dans le» Maladies aiguea: Avec des 
Notea pour Tintelligence de cet Ouvrage, in. 8* 
fhez Osbpme« 

Rivington vient d'imprimer. A Jouvwey pvér 
Landyfromthe Gulpb rf Honduras to thegrtat SoMtb 
Sea y &Pc. c'eft à- dire Relation d'un Voiage par 
terre > depuis le (rolfe d'Honduras jufqu'à la gran- 
de Mer du Sud, fut par Jean CockbMtnj & cinq 
.ttiilrca Anglois , .qui avoient été pris fut un Vai(« 
. ièau de cette Nation par un Garde-côte £fpa- 
gnol> & mis enfuite à terre, dans un lieu nomm^ 
:J*ort(h€avah ^ nuds à, bleâez, comme on Ta rap* 
porté dans les Nouvelles publiques du mois d'Oc« 
tobre I73I* Ouvrage contenant une grande va- 
rieté d'avantures extraordinaires, & de nouvelles 
découvertes très utiles fur cette partie de l'Amé- 
rique , qui eft prefque inconnue; comme auili 
une relation exaàe des mœurs & des coutumes 
des divers Indiens qui l'habitent ^ & en particu« 
lier de leurs difpofîtions envers les Efpagnols & 
les Anglois. A quoi Ton a joint une Pièce cu- 
rieufe compofée (bus le règne de Jaqms /. qàia'a- 
▼oit jamais été imprimée , & dont voici le titre , 
Courte nlatt'ou de ce quUi y de plus remartfuahiê 
dam tes Volages dt Nicolas Witbytgton , FaBeur 
dans les Indes Orientales» gros Volime m 8. 

Mr. le Dodeur Sykes a publié une féconde Oi" 

fenfe de fa Differtation fur PEclipfe mentionné par 

^hlegon. C'eft une Brochure in 8. imprimée chez 

les Knapton. 

Mavis vient d'imprimer un cinquième Tome 

Fff des 
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éet Mdmget an Dr. Sv^, en pro(è & en ten i 
fff 8. 
Voici (^ttdqnet âotret Livret noareauT. 

1. Bxplartatâry Nâfes ami Remarks êm Mihmii 
Tofaàife bfi Qpc. c'eft-è-dtre Notet ft Retoarquel 
fervant à rîntellîgence du VaraMt ftfin àê MihMé 
rar J. Richardfofi Père & Fils. Aret It Vie de 
cet Auteur 9 & un Difcours fur ion Poème, gros 
în 8. chez les Knafffm. 

2. Sitatus bmman£ nahttét exfôfitm in OtoHêm tth 
tam Mtdicis Londinenfibus >, h/Aiia Fefta D. Lmcé 
Die 1734. A Jobamtt Hâfftngs. Apnd 7. T^njo». 
in 8* On a traduit cette Harangue en Angloit* 

3. Robert i Welfkà Tetttamen alterum Je frepriii 
oaturarum habitibus^ remediifipie ad Jhguhs accotn* 
modandis. Ubi Mofbi eomm fem fimplkium ^ feu 
mi xtorum affines mtanttir\ atque ex Us orti finrtes 
Jymftomatum indicantMr^ auo accmoHm eofftùfcmn^ 
tuf'i certiufijtte ac tutius toïîantwr. Lûndini y Impertffs 
J. Sf P. Knapton. m 8. Le premier EfTaf avoiteté 
publie quelque! mois auparavant fous ce titreyRûberti 
tVelfiedTentitmen àevarlis hominum ftatttn'sj rentes 
Hifque adfingtêlas ateommodanMs : Ubi m&rbi eatum 
feu Simplicium , ftve Mixtoram affifies notantmr. Ex 
fuihis xatafymptomatum diixrfitas explorat$ir, ipfhf* 
mte fanandi rationes deducuntur, Londini Impexps Jî 
è» A Knapton in 8. 

4. A Dijhrtation conceming Gôd*s Command te 
Abraham ÔPf. c*eft-à-dire Differtàtion fur l'ordre 
que Dieu donna à Abraham de lui offrir fon fils 
en facrifîce. Par GmUaume Whifion Maître èi 
Arts. Chez 7-1?^» Whijïon, in 8. 

The Hiftory of the Chureh under the Ofd Tefia* 
intnt 6rc. Hiftoire de TEglifè fous le Vieux Tcf- 
tament) depuis la Création du monde: Où Ton 
parle auiTi en détail dès affaires & des fciences des 

Paycns 
( 
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Têftm tyant la voiue Ae Jtfus Cbrift^ & de l'état 
de» jMifs depuis la captivité de Babylone jufqu'à cd 
jour» On y a joint un Difcoiirs tendant à &ciliter 
la Converiion des Juifs 9 une Table Chronologt-« 
que, & un Index alphabétique fort exaâ. Par 
àifbfirt MiUair Maître es Arts, iu folio, àutzA^Mil* 
lOf dans 1$ Stfonà'y % la tête de Buchànan» 
> Un Volume de Scrnaons poilliuines de Mr. Ro* 
gns Doûeur en Théologie» Vicaire Nie SU Ci/es 
Cripplegattj Sous*Doien & Chanoine de ÎVells^ ft 
Chapelain ordinaire de Sa MajatTs. On amis 
à la tête un Eloge hiftorique de l'Auteur , compo-» 
Çé par Jean Burtûn Bachelier en Théologie, ft 
Bourfier du Collège à'Eatort. Chez G. innjs & 
iir Manhy. gros ii» 8. 

^ Tbe Religions j Rationaly and Moral ConduB 0^ 
M^ttheiv TindaJQpg. Lettre à un Ami fur laCon^* 
duite de feu MaUbieu Tindal Doâeur en Droit ^ 
IcBourfier du Collège à' Ail fouis dans TUniver* 
itté d'Oxford^ foit en fait de Religion^ de Philo* 
fophie , ou de Bonnes mœurs. Par un membre 
du même Collège. Il viendra aux derniers jours dot 
Moqueurs qui fuivront leurs frofres eonvoitifis. 2 Pier* 
III. }. Chez T. Coopet. in 8. 

Deux Volumes de Sermons pofthumea de Mn 
Cooke Reâeur des Paroiâes tmies de SU Georg/o. 
MarPjr , & de Ste. Marie Madelaim à Cantorbery^, 
k, Fun des fix Prédicateurs de la Cathédrale. Chez 
les Libraires de Londres, in S» Ce Mr. Cooke s'étoit 
aquis une grande réputation par fà manière de pré* 
cher , & il auroit lui même fait imprimer ces Sexif 
mona fi la mort ne Tavoit prévenu. 

La Traduâion de VHifioire du Concile de Trente 
de Fra Paoloj par le P. Le Courayerj dont notif 
avons donné le Projet dans la 2. Part, du Tome 
m. de cette Bibliothèque , ^ft aâuellement foua 
preffC) & paroitra bien tôt. Mr. 
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Mr. Befêmbe Chapelaîn da Mylord Baitimon, 
êc fils de Mr^ BtfomU Miniftre de l'EgliTe Fran-^ 
Çoiie coinmunémeiit tppellée de Londres , vient de 
pubb'er le Projet fuivant* 

9, Projet pour imprimer par voie de foufcrlp- 
yy tion une Traduâion Françoife d'un Livre In* 
9, lien intituÙ» hffcreduhfimAfiufa'^c'e^'k-dire, 
9, Vlncredule fans excmfe » ou PJmfie forcé jufipies 
9, dam fes derniers retrancbemens ^ compoii^ par le 
^yj Père Segneri. 

9, La Traduâion que j'offre aujourd'hui au Pu- 
,y blic doit fa naiflknce à une cauiê aiTez fingu- 
,9 lière. Lifimt il 7 a quelque *tems une Apoftille 
9/ du célèbre Samuel Clarke ^ {a) dans laquelle 
pf cet Auteur citoit avec éloge un paiTage de Mr. 
9, îVooUafton (b)^ il me fouvint d'avoir vu autre- 
pf fois les mêmes penfëes , & à peu près les me- 
99 mes termes dans Vlncreduh fenzafcufa du Père 
9, Segneri. Je cherchai d abord de toutes parts ce 
9, Livre qui malgré les fréquentes Editions qu'on 
,9 en a faites j ne fe trouve qu'avec difficulté; je 
99 le lus avec foin) & 7 découvris bien- tôt le paf- 
9f fageque je m'étois rappelle (c), fuivi de plu- 
99 fleurs autres 9 pour le moins au(& dignes du 
9, hiffrage des perfonnes pieufes & éclairées. Con- 
y^ vaincu dès lors par ma propre expérience , du 
99 mérite de rilluftre Apblogîfle de la Foy 9 qui a 
99 toujours paiTé pour le Th^plogien le plus ià- 
^9 vant9 le plus Ipitituel 9 le plus éloquent que 
\^ V Italie ait produit depuis plufieurs Hécles y je 
yi formai le deffein de traduire fon Ouvrage 9 per- 

9) fuadé 

(û) A la fia cle Ton Difemn fur t Ençhéùttimita dès Pnfbé- 
titi t &c. 

{h) Dans Ton Ehâmbê de U RtUffin. néUHnUt» P« ^7« de 
rAiigloî»' 



itizedby Google 



Janvier , Février et Mars. 1735. 457 

»> fa^de que U Traduâion n'en pourroit qu'être 
99 très utile dam un tenus où le libertinage d'ef- 
)9 prit et oit à fon plus «haut période y & où lea 
„ Livres impies iè multiplioient tous les jours. 
99 Cependant quelqu'excefletît que me parut le 
9» Traité du Perc Sêgneri^ comme la plus grande 
)> partie de ce Traité ne rouloit que fur ces pre« 
9, mieres veritez > VExifieme deDteu, la Frùvide»* 
9) et j V Immortalité de l'Ame , je refolus d'y ajouter 
9, trois DiiTertations ; la première fur la neceïïîté 
99 d'une Révélation ,& l'excellence du Chriftianif- 
99 me; la féconde fur l'Infpiration de Mo]re9 & 
99 des Prophètes; la troifîéme fur les Miracles > 
»9 dont la certitude me donner oit occafion d'éta- 
99 blir la vérité des faits contenus dans l'E* 
,, vangile. . ., . 

„ VoiU le plan que j'ai fuivt, & qui formera» 
)9 j'efpère 9 une variété également agréable & utile. 
99 On trouvera dans le Père Segneri un TheolQ» 
,9 gien (blide, mais qui ne néglige point les or« 
,9 neoiens , qui dotine fouvent l'eifor à fon imagi- 
99 nation 9 qui emprunte des Arts & des Sciences 
99 ce qui peut enrichir fon fujet. 

9, Le fupplément contiendra les preuves lea 
99 plus convaincantes que m'aient fourni, & de 
yy mûres reflétions , & la ledure des meilleurs 
)9 Ouvrages: Quand je parle des meilleurs Ou- 
9, vrages, on peut croire que je n'oublie point 
9, les Auteurs Anglois : Il femble que cette raifon 
99 forte & pure qui les éclaire toujours plus on 
, j moins , fe dévoile entièrement à leurs yeux 
,9 lorfqu'il s'agit de repouifer l'Incrédulité , & de 
^ conferver les doux & fublimes objets de leurs 
9) efpérances. 

„ J'ai ajouté des Notes par tout où elles m'ont 
99 paru uMleS) foitpour répandre quelque lumière 

«fur 
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), fur les endrortf ohCcurs » {bit poiir confirmer 
,y les f eriteis ikattirelles. 

Conditions. 

9» L'OoTrage entier fera on Volume in B¥^0U 
5) d*onê grofTeur râifonnable. 

99 II fera corrigé avec toute Texaditude poflible. 

„ On n'épargnera rien pour la beauté du Papier 
99 ft des Caraé^res. 

9, On commencera à imprimer dès qu'on aura 
^j un nombre fuffifant de foufcriptions. 
^ 9) Le prix fera de dix Chelliogs > dont on paiera 
jj cinq d'avance 9 ât les autres cinq en retirant 
9^ rOttvrage. 

y. Le nom des foufcri^rants fc^ra mis à la tête 
)> du Livre. 

), On recevra les foufcriptions à Amfitrdamy 
)9 chez Mr. Changmion*^ à Paris chez^Mr. Briafon^ 
5) Rttë 5r. Jofnes'y à /^;i«(^aj,chezMr. Paut^aiU 
,, iftnt dans le Strand^ Mr. Hogutf près de i&^r^ 
^ mefjti'boufey Mr. Du ^0/er à la tête A^Erafmty 
,^ dans le Strand, & chez TAuteur dans Litk ^i«^ 
52 cè&ffêr Sireet. 

Au reftcj Mr. Stfimbe s'eft déjà &ît connoitre 
pèr un Sermon Anglota qn*il publia l'année der- 
nière, fur ces paroles des Juges L 19. Et PEter^ 
mi fut avec Juda^ Sp ils dé^ojftdértnt lès hahitam 
àt la montagnoj mais ils ne défoffedinnt point Ifs 
hahitam de la Falfée > fàm qu'ils avoient des ehê- 
fiets défit. 
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touchant rhiftoire de cette Reine, zz. SécQtsd 
B9($0ait^ 338. 
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talogue de Tes Ouvrages. ^^i 

téngioif (Un ) fe fouroet difficilement à un Mai- 
tre.ëtfanger. .41 

Juthoine (Nicolas) mort pour le JudaïCne. 6f 

Myliffê\ (Mt. Jean) Nouvel Recueil du Droit 
Romain 9 tel qu'il dk fuivi ches la plupart des 
•Nations de TEuropcj &c. 431 
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BAyk ( Mr. ) Triduftîoii Angîoîfe de fon Dîc- 
tioUaire, avec des Additions > des CQrreo 
tions & des Remarques. Lf6 

Berke/ty^ (Mr. TEvéque) l'AnalIfte ^ ou Difi:o«ii 
«ddrefTé à un Mathématicien incrédule ; &e. 
ij.oo. Tourné en ridicule. • 440 

Bernard ( Mrs. ) Bircb > Lockman 3^ iS^Af ^ Leur 
Traduôion du Diâionaire de Mr. Baylk en 
Anglois I &c. 176 

Befrmhe (Mr.) Projet de foufcription pour fa 
Traduâion du livre intitulé Plncreâtiio ftmA 
fcufa compofé par le P. Segneri. 4f d . 

Minb ( Mrs. ) Bernard , Lockman 3^ 5^/s ; Leur ^ 
Traduâion du Diâionaire de Mr. BÂri.E en 
Anglois I &c 17^ 

Beljec (Jérôme)' pour quelles raifons il fut con- 
damné. 5*7. Infâme Calomniateur. ibiéL 
JBoltofi. (le Duc de) Portrait qu'en hit Mr. Bur- 
net. 3po 
Brown; (Mr. le Dr.) Les Opérations, &c. # 

l'Entendement humain Les chofes Divines 

& furnaturelles conçues par Analogie Itrec les 
chofes naturelles & humaines. SiBcond Extrait; t. 
Quelle difFerence il met entre l'Analogie & la 
Métaphore, a. Il fou tient que la connoKTance 
qu« Jious avons des perfeâions morales d« 
Dieu 9 n'eft qu'Analogique. la. Il rembarre tI- 
renient les Arriens de le Dr. CAtribe, 14. Lui 
mâme vivement attaqué par l'Auteur de VAici" 
phran, t6. Il remarque un peu de colère dans 
fa reponfè à cet Auteur. 17. Son livre a été re- 
gardé comme très dangereux par des per foaoea 
eelairées. • ^ . -.18 

An. 
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D È S'EMUT TE HE S.' 

ÉucbanMn. ^ôti Ëxpofé tteloT Conduite de U Rdne 

' M«rie d'Eeo/Te. ir 

Btifnei , < Mr. TEvôqHC ) Ses Memofres concer- 

. nant i^Hiftoire de ce qui 8*eft pfi(fé de (on teii)« 

ttïAn%^txtne\ au, 3i€(md Errait, i^x. Selon 

lui le Roi Guillaume ill. mécontenta les An- 

-^mÎB par ion humeur fombre. ifi* Ttoifieme 

Bmtrait de (es Mémoire» 388. Portrait qu'il fait 

''du C^s^/tr ^ Mofcovit* 389. Autre portrait du 

'Marquis de IVincheptr. 390. Portrait du Roi 

'Guillaume. • 397 



Calvin. Invcdîve de Mr. Chandler:^ Contre lui. 
^'6. Le fbrt de Senret ifèrvi de prétexte 
aux ehnemis de Calvin pour le déchiter. cS 

€mmhdfn^ (Mr.) s*eft fouvent trompé dans lea 
Annales, par une lâche complaifance pour Tes 
Supérieurs. 23.^ Ce ((tii à fkit.toihber bien des 
Hil^oriens dans l'erreur. t^ 

Cap de Bonne Bjpemme, Les Portugais le décou- 
tfirent en 14.93. 241. ^^ MoUandois comnyen« 
cerent en 1660. d*y toucher. 242. Ce que c'eft 
que lé Pais. ; - - 24| 

0}anMir\ {lAu Samuel) Sa Traduàion en 'An- 
glois de THiftoire de Tlnquifition par Limhorch » 
Ccc. Second Extrait, f4»Sa longue invedive con- 
tre Calvin. 5*6. Se trompe fur le mot latin Ser- 
mment. f 7. 11 n'a pas honte de produire far lu 
Scène Tinfame calomniateur Bol(€C contre Calvin» 
f 9. n étale avec un air de confiance lea chicanât 
aue la Bibliothèque Raijbtmée a réfutées. <S ?• 6 1 . 11 
le vante d'avoir raporté TafFaire de Scrvet de la 
manière la plus impartiale. 64. De Suifle il pafle 
en Pologne» de là en Hollande & enfin en An« 
Tome ir. fart. Ih G g glc*. 
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' ^W^fte M trovTtat ptrtoit» VtSftk ^ perffr 
eutioii. 67-69. Il peint Ltf ni dcf plut «oim 
coolsun 7i« U fe moque de ce qu'on prétcstf 

• fériger en ètot^r 4e l'EgLife d'A«gtleterre» 72. 
U iè récrie que les Succeflen» dea Apôtres . kix 
reflbnUcarpea. 76. Ses Revsiiqlies Ax Vhiûakt 
4e riuquifition. ibiéL U 7 a du Bon dans «et 
lLedi«rques,qui pkiroient plas,s'ii«'étoitxudiis 
laM^ emporta à fim fêle. 7^ 

Chiyfm{M>t^ George) La Mdadîe Angloife, ou 
Traité de la Maladie des Nerfs» «fe. Troifitm 
Extrait. 163. Hiftoirc de fa Maladie. 170 

Cockbum (Mr. Tean) .ft Relation d'un voyage 

par terre depuis le Golphe d'Honduras jufqu'à 

' U'^tunde* Kur du Siid» . ^^^ 

CMbêr (Mr.) ibs penfises libres fiic l'Asie, eu 
quatre E^ia. *7f 

vaok» ^Mr.) Deux TOlumea de Semons péBà»- 

VàitmilM Chef. SJobert) pourquoi Uecrtvoition 
nom ainfi Rfib. Cotton-^ntamt^ 23 

•CMtro^er' (le i^«) Sa Sïaduâion de VHIfmn i» 
<Mt^ <& trente fmt Fr^ ^m^ ^ ibw ^^e. 

. , . . . - . .' ♦rr 

«Seur ie MQfioviu Portrait qu'en iiît Mr. But- 
' net;- • ' î^ 

D. . 

DjHii^ XPrançois) favoirii Socîn eut qwkjn e 

iJDvcM» ( L*£>éque ^ ) ic dmMr f ion Ap^gie 
des Aheiens Utftortens^ 4co« j|f 
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D ES M*A TIERS S. 

£. 

Cifitfains Smfis. Qui Miw Sdm^n.tfMp aipCi 
14.3. Qii*il peut à jttfte titpe être rangé dans 



Guillaume (le Roi) III. mëcontentt. Un An- 
gloit psr fou hmneuf Ibmbra, feJi>ii Mn 
Buvnet. ]f£« Set prmcîpftux fatoris» li*/* Son 
amour pour les pltiiirs yetBpêcKoit deis'apptiqeer 
IMx aiaires. ]f3. Hiût ETéquiet ref nient ^ lui 
prêter ferisiient. ifj. Dedaré Roi d'ËsolTe.if f, 
II Toiiloit remettre le Gouverneneni entre les 
mains de foo Eponfe & fe retirer en ttoUande. , 
jfd. Il éloitreterTé avec laReines. if 7. Ilrefbut 
d'aller en Irlande , ièidk Un parti dans k Par* 
leoient fe déclara ouvertement contre le Gou- 
vemcmeiit. if^vSelottMt. Bmnet iJiaùiiràplus 
les Holkndotft <|Qe kft An|;loiB ^ iêiL^ H jQ^n- 
vok Teaieciple de pieié à la Nafîeià. i^i*. U eut 
une affliâ^' fi vive de k moet de la Reùie , 
qu'elle pafla tontes k» heraesu. iléik Gkagiins 
()nil eut à Végkd dhi r^lemew.dek S«c»ef> 
fion,Proteilaiilri» Ipo. il. toml» d» fbit Cbenal 9 
fe demtt k ckvlcnkt & nonrtit q«el<}us tems 
aptè&.)9^. Portrait qtt'en fait Mr. Bifnet. 397. 
Cwnée. Relelioii die quelques uns de feaendsotts, 
& du Commerce qu'on 7 fait des Efclavcs. zpp, 

H. 

XjLJfiotH 4if8 Affaires d'Ecofle, &c. par m Evç. 

JTl : qn« Noa-jnràirf' 41' 

Gg a //o/. 
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îioUaniois. Xa terreur dé Icui* nom oMîgd Ict 

Hottentots, de leur demander la paix, i$6: lU 

font devenus en quelque manière les MsJtr^ 

^ de tout le Pa!s du Cap de Bonne £i^rance. 

ibii* 
Hêttentotes. (Lci) ont une certaine peau dure & 
large qui leur croit au-deiTus de l'os pubis. 
*ff. .vîùand elles fe àjaricnt, elles font* exi- 
miner ti ceux qui les reeherclient ont plus d'un 
tcfticule. *7» 

Jiotiifftots y maltraitez par les Portugais, 14Ï. 
Traité fait aveà eux par le Gouvenieur Iran 
Riebcek. 243. Le nom d'Hottentot cft le vé- 
ritable des Habitans du Cap de Bonne Efpcraii- 
ce. a+6. Leur Origine, ibid. Leur Langagre. 
*49. Le Caraôcre de leurs mœurs, tfo. Lem 
défauts, af I. Leur ftature, 15-3. DifFercnfet 
Nations qui les divifent. air;. La forme de 
leur Gouvernement. afS. Leur Religion, aéi. 
Ils adorent un Infeôe. 263. Et une Divinité 
. mal^ifante qu'ils appellent Tott^ùoa. z66. Il 
eft impoàtble do les faire revenir de leurs fu* 
perftitioiis ièid. Exemple de cette impoiCbtli- 
té« 267. Coutumes extraordinaifes. 2^8/ Us 
retranchent un tefticule aux Maies à l'âge ée 
neuf ans. iiid. Ce qu'ils obfervent comme ne 
Loi facrée. 271. Quand ât comment ils reçoi- 
Tent les jeunes garf ont dans la fodeté des hoin- 
ines. 272. Ils ont adopté le mot des HoUandois 
JLndifsmàbtn pour défîgncr leurs fêtes, 274 

J- 

JAijuts (le Roi) mourut en 1701. Portrait ^u^cn 
fiit Mr. Burnet. 39f 

jffus cbTffi. I>iffcrtation«.airOQoIogiquca fur l'ip- 

ncc 
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DES MATIERES. 

née de la Naifinc* du Sanvcort 9t for celle ià 

& mort. " 318 

Inf9fifith9Ê ( r Htftoure de F ) 4e 1A^ limboidk tnu 

. idïiite ca Aogloxa. f4^ 



KO/S«ji; (Mr. Pierre) Etat préfeutda Cap do 
Bonne Efperance 9 traduit de TAllemand 
par Mr. MaoLar. 237 

Koran (le) ou VAleoram dt Mabomity tradait de 
l'Arabe » avec dea Notes 9 par Mr^ Sale. jtfS 

Y EatOeHer (Mr.) La Théorie du Ciel ; ftc. 

C////ojf (Mr.) fa Trftduâioa Angloif» des Traites 
d'Hippocrate fur l' Air 9 l'Eau 9 . &c. . 45* 3 

Les/ey £ve<]ue de RoA; fa défenfè de la^Reina 
Marie d*£cofle. ai. Sa vie. ^ 29-3^ 

Limborch ; ( Mr. ) Son Hiftoxre de FInquifition tra« 
duite en Anglois. f^ 

lochman ( Mrs. ) Bernard 9 Birch & 5ii/e ; Leur 
Traduôion du Diâionaire de*Mr. Bayjle en 
Angloisf &c. ij6 

iutber ne croyoit pas qu*il fiilloit mettre à mort 
les Hérétiques, f f • On aiTure qu'il dit à Bucer 
qu'il falioit que fes partifans & ceux de S^mn- 
giêj fuflent des Miniftres de Satan^ sf 

M. 

MAnn\ ( Mr. Nicolas) DiiTertations Chro^o^ 
logiques fur l'année de la Naiifance de Je- 
fus . ChriÂ 9 & celle de fa Mort. 3 1 % 

Gg j /^0' 
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jl^Mi*êêimn^R4àm^Jttiftmnm, D^ecbfffe lui- 
ne d'Ecoflfe. iff. Son Epoux rouloir W it* 
BteHnr ir GtonféraiMitéfat Itis tetiref m Bol- 

• lande, i ç6. Il étoit referyc avec dàt*^ 9f 7. 
Son inimitié contre la PnnceiTe de Danemark 
dura 9 dit Mr. Bumet^' Jufqu'à la £n de fa vie. 
I fp. Elle donna lexemple de pieté à la Na- 
-'tioC^ i«IN.' flft mOftZ iM. Soft éloge. 1^^ 
Marh ( i9 fteine ) dfEc^fis* Le Leâcor imptr- 
cial eft fort embarraifé fun l'idée ^«ll doit «'en 
fotfltor.^ aôw £</i^ ^vè^oe de Roff dt Mê/O»^ 
mn Ici deux |ironi^».Antagoiitfte«. datte Vhi(^ 
toire de la Reine. 21. Confiderations fur fon 
mariage projette avec le Duc de Nortfilk. 56. 
Sa conduite. 342 - 3<$3. Depoiitions de cinq 
Crîfnteli dxécèia>biK* 1& îtteurtte du lloi: 

Marlhoro^ y { Le Du» dé ) diTgracié toprè» de 
, Roi Gnillaume. ifS 

àfatbintdtiekni Atigloi» défendus . contre TEvéque 
: :Bf rkelcy. 400 

ÀUâliy I (Mr.) Sa Tnduôîon de l'état préfenl 
du Cap ie Bonne Efperance. 137 

Mhaoîra fbihfa^hiipMs j êbt. Volume XXXV^ 

JMaphorf ; Différence entre elle & l'Anflloglc. 1 
Midktan i Mirt. ) & ^Mb \ Leur Défenie de Mr; 

Newton & des Mathématident Angkris» xen» 

trdl^Eirèque Berkekf* 400 

Mptteux\ (Mr. Le) fake de fcs Remarques fur 

R A B £ L A 1 8 9 traduites de TAnglois. 80 

Millar (Mr. Rob. ) Hiftoirc de TEglife fous le 

Vieux redament} &c. 4^4 



JVroN 
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D ES M A t I^E H ES. 

N. • . 

NEwton (Mr. le CheV.> àékhivt ctMfe VE' 
▼éqtw-Bcrkçleyi * 40e 

Smfolk ; ( Le Duc de ) OoUddefttîôm Otr fou Ma^ 
riage projette avec la Reine Marie d'JEcoiTe. 3^ 
Nouvelles Littéraires 2.2p & 4^0 

P. " ^ '■- • 

PE/Mitts (Pierre) condamné à mort p^wrZiim- 
gttantfmeb 56 

QÎTiirlbv (Le) impartial 9 bu Reponfo à TAu* 
glicandeMr. Warrcir. 210. L'Auteur Ano- 
nyme de cette Reponfe donne trop dans la plai- 
fanterie* 217 



RAhelais. Suite de» Remarqué» de Mr. /e Mot- 
/w;if fur cet Auttur. 80^^30 

Rapin { Mr. dé ) Thoyras. Eloge de cet Htfto- 
n'en 140. Son Hiftotred^Angletcrre traduite en 
Anglois par Mr. Tindal. i&id. Satyre de Mr. 
Salmon contre cette Hiftoîrc. 141 -iff 

Kfwe// (Nouveau) du Droit Civil Romain, par 
Mr. AyHffe. 430 

Richatdfon (Meflr». ) Notes & Remarques ferriint 
à rintellfgence du Paradis perdu de Miiton. 4^4 
Jiiebeek (Mr. van) Ghirurgicn de Vaifleau, fait 
Amiral de quatre Vàiffestux & Gourerneur du 
<^g + Cap 
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Ctp dç Bonne Efperaiice. 242. Gmnelei bon- 
net grâces des HottentoU. 14» 
Mfigers (Mr. le Dr.) un Volume de Sermons Po^ 
. thuiliesy avec TEloge de TAoreiirt. . , 4^f 
JUffftl'y (PAmîrol) remporte une Vi^pîre complet- 
te fur Iç Mftrecjul de TpurT^e» 1^ 



S Ah ( Mr. George ) Qi^ Meffrs. Bernard^ Birdfy 
6^ Lxkman ; Leur Traduâion en Angiois 
d« Diftionaire 4^ Mr. Eayle. lyÇ. Sa Tra- 
/duâion en Angloîs du Kojuan, appelle com- 
munément TA i.c or an OX MAHOMKT,aveC 
lès Notes tirées des meilleurs Commentateurs. 

Salmom ; ( Mr. ) Defenfe dç l'Hiftoîre d'Angle- 
terre contre les falfificatioDS de^JMr. ps.RA- 
piN Thoyras , dans fun ^i|loire de ce 
Royaume. 139. Sa Satyre contre cet Auteur. 
14.1. Son/ Hiftotrc moderne traduite en Hol- 
lande, hooneur auqqel il ne devoit pas s'at- 
tendre, ibid. Sa Brochure contre Mr. de Ra- 
• pin n*a pa^ eu. plus dç fucciès i)ue fes gutrei 
. Ecrits en Angleterre, ibid. Poi^r le fûivre 
dans k% xnvedives il faudroit prefque toi^t co- 
pier. 142.. Il a fort à coeur qu'un Etranger ait 
oté entreprençire d'écrire THiftoire d'Angleter- 
re. 143. Mr« de. Rapin étoit Etranger, il é- 
. toit François Réfugié , il n'en faUoit pas d'a- 
. vantage pour émouvoir la bile de Mr. Sal- 
jnon. I4f • Il fttiHt que Mr. de Rapin ait 
parlé avec éloge d'Edouard I II. pou: que Mr. 
Sajmou y trouve de qaoi le reprendre. 149. 
jSes inve4»vçs j4oiveQt ^.tre ^tril^jûéps à l'eiprit 

de 
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D ES M AT I ERES. 
it partû ifo. Il n*a d'autre moyeit pour 
lubiifter, que ce qu'il gagne par ièa Libelles. 

Stfvet. Son fort a fervi de prétexte aux enne- 
mis de Cahin pour le déchirer. f8. ExéculAS 

'à Genève; 6% 

Smith ( Meïïirs. ) & MiéUeton. Leur Defenfe de 
Mr. Newton & des Mathématiciens Angloit 
contre TEvêque Berkeley. ' 40^ 

Sifiilgrav9 Y \ Mr. Gutll. ) Nouvelle * Relation de 
'^quelques endroits de la Guinée i & du- Com- 
merce qu'on y fait des Elclav^s ; ^. ip8. 
Sa Relation a un air de fincerité qui prévient 
les Ledeurs. 29p. H fait le Jurifconfulte & 

' le'MoralIfte au fujet du Commerce dlioœmes/ 

iùèh. Savoir s^t) a eu quelque part à la mort 

de Ftançois David. 66 

Steward ( La Maifon de ) fon Origine. 365^ • dans 

les Notes. 
Swift { Mr. le Dr. ) Le cinquième tome de fea 

Mélanges en Profe & en Vers. 45*3 

Syftême abrégé de Phyfique générale, &c. 45*1: 
Sykes (Mr. le Dr.) fa féconde Défenfe de faDif- 

^rtatlon fur TEclipfe mentionnée par Phlegon. 

4fî 

T. 

TIndal (Mr. le Dr.) Lettre à un Ami fur fa 
conduite, &c. 45^^ 

Townsbend\ (Mr. le Colonel) Senfation extraor-* 
dinaire qu'il a épfouvée dan$ fa maladie > qu'en 
£e tenant tranquile il pouvoit mourir lorsqu'il 
vouloit, & revivre 4e nouveau* j68 

Gg f Uyiêtt. 
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U 
V 



U. 

ic tcompe spcè& GfoUa» au fiijet 
de GalTÎn^ 5$f 



Noarellc Edhîon corrigée & aug- 
dft aonvelk» notes y dd fa Geogr»; 



W^ii»;(lfr. Kobert) L'An^îca» ioipardal^ 
oa fezcdlciice & la beauté de l'EgUlè Ad- 
IJriT jiiiinTT-rr^ fcjpféfitntéea , te.LeQaêkre 
ÙDptrtul 9 cm Rjepcmfe à Ti^ngUcan de Mr. 

tVaUrimmé, (Bir.) Lettre au fujet de foa dernier 
Osrafe ^ » 1^o«r titt e , FlmfoHanêe éâ Dogme 
de Im Sttm Trimhé Wf0fntenue. 130 

WhifmiVii* G«ilL) biflettaiDo* f^r Vordu ^m 
. Dîé« Ammi à âbiaitt» d'ofFrij |b« FiM e» as 
. crîfioew . 4f+ 

IFàrcAf/far. (Le Marquis de) Portrait qu'en fait 
Mr. Bvmer. 390 

Wè9dmMm (Mciirf.) & /^; leur Recueil de pie- 
ces lo B chuil l'Htâotre de la Reine Marie d'E- 
'cofle. ' if . 

F I Nv 
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*> 
CATALOGUE 

DES LIVRES 

qtHji tfdfunma à U Haye cbez 
. PIERRE DE HONDT, , 

TTI«TOi^^ M^t4U»qie4et XV IX. Provincqp 

Xn. àei Païs-fias par lAr, Gcr. ^«n £opii. 3. voL 
foL 

^ . « . Tom. 4* A; f. foua preib. . 

Jo. Harduini Opéra varia, cum Tabolia «opif ^ ft 
lodîcîlilta. êâ. 

Examen du Pynrhmîfme wntiem •& moéonmf par 
Mnik <]}nouikx; foL îii& cet Onvn^.eft im- 
primé fur le même fbraitt du J>îâioMÉrQ fedes 
Oeilirnfis de Bayie. ! 

H.'0fniiieg;iatçr.Difii5rtaHD de Bvi^fiibitfgo^ JMa- 
tribus Brittis , Herba Britamùca, & 4iit|QiMin« 
mis firitannoroin |yce 'GaMîadi 46 Gormamam 
Sedibus. 4. iîg. 

iltftiiife.du.i«iaKffie^tecle9 pai^MoHir» Di«ra«i4» 
4. voL 12®. . 

£xs cdnt 'Nouvelles' Nouvdkt .» ipir Aiad. <Sp« 
.m«z I 6. «oL II. 

Xos Dons* des. Ei^na «de Lstooe, ^o«la Glttflbrfu 

Cerf, avec un Di6iionaire-4ka Temea 4(1^ la 

* ChadTd» dé la Mufique, ^ de <bdki ^FigHi«i. 

Les Principes de VAtcidttGban far ;FelJiNcii« 

fîg. 4. . . .. 

L'Art de.:|p|oiiter « chetial ^Afcc laafigi(ML die 

Picart, fol. 
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Butkéii tropKéeè dû Br^îmiKT» 4. *Td»'fbL £g. en 
grand & en petit papier, 

• - - - Le Supplément apart. 

Hîth>îrc d'Angleterre parMonfieurdeRapîn TBoî« 
ha. io. ToK 4. 

- - - - Tom. XL & XIL féparcment. 

Sallengi^e NpTMThed^umAnti^ifit^iim Romana- 
riim. 3 vol. £g. fol. 
- . -r Icjcm ch. Maj- 

Quînte Gùrce, Latm & François, àte<rdes Ca» 
tes Géographiqaes. 8. 

Dîfeotirs Hifteriqaet 9 Critiques 9 Tbéologtqoes t 
& Moraux fut lea £vénemena les plus: mémora- 
bles du yieux & du nouveau Teftamen%, s. toI. 
fol. avec les belles Figures de Hoc^ Houbraken 

" a Pitart. . ' 

• ... Le troifiéme & le quatrième Volumes font. 

ibus prefle & paroitront dans peu. * 
> . - - On vend auâl les Figures iéparemtot5 pour 
i les iitfei^r dans la Bible. . , : ^ 

Le Grand Didionaire Géograpbiqtte ^Critique 
/^ par Mr. BHwcn la Martiiniefe , 4.''xmiet 6. 

' i^i. fôU- ' t.« 

X. • ^ . On publiera dans peiidejomvwi nouveau 

Volume. f 

(État Militaire de r£«ipjce Ottoman^:!, vol* foL 

•Tkeatrum 0*Wtat«m ^ Ucbianr.SaAya«dtae & Pode- 
montif, 2. vol. cum £g. . Cbarta Imperialt. 

' Httoire Univerfelle pir «ne Sodetë de Gens de 
Lettre» à Londres. 4* 

•'Scttcchi Sacrdrum Bleoichnûmton Myrothecxayfive 
Thefaurus Unguentorum &c. quorum in S..$cnp- 

•' tura'iit I9entio•^fb^• fig» 

iunius de Piâura Veterum. fol. 
TeMin Mmierf daHeffiner , foU^. 



y Google 



itiiedby Google 



itizedby Google 



/ 




mi 




^le 



•>^-i.x-:. 












•*^ 



